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Les mystères du raid français au Liban 

Paris assure avoir frappé un « camp <T entraînement 
à moins de 10 kilomètres à l’est de Baalbek j» 

Toutefois, des roquettes ont légèrement endommagé 
le quartier général en ville dés milices pro-irdniennes 

Beyrouth croit à un fiasco I Bouche cousue et cible fantôme 


ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


Le S.P.D. an congrès des missiles 

{Pages 4 et 5) 

SOMALIE 

La base soviétique 
en mal de locataires 

(Page 6) 

SÉCURITÉ EUROPÉENNE 


La France et le pacifisme 

(Pages 22 et 23) 

TÉMOIGNAGE 

Assad, le Bismarck des Arabes 

(Page 7) 

ÉCOLES 

L’exemple dé Moulins 

{Page 23) 

ENQUÊTE 

Les Européens ont le moral 


je 13 


(Page 25) 


De notre correspondant 


Beyrouth. - » Le raid des Super- 
Etendard a été un fiasco » : Ce com- 
mentaire qui contredisait les- pre- 
mières informations disponibles (le 
Monde du 15 novembre) s’est ré- 
pandu comme une traînée de poudre 
vendredi après-midi dans les salles 
de rédaction des journaux de Bey- 


mierc témoignages oculaires prove- 
nant de Baalbek. La caserne Cheikh 
Abdallah était A peine égratignée et 
fl y avait eu * seulement »■ deux 
morts (un Libanais et un Iranien) et 
cinq blessés légers. 

LUCIEN GEORGE. 

(Lire la suite page 8.) 


La discrétion, la concision, le 
refus de parler & l’étranger d’af- 
faires françaises™ autant de vertus 
de militaire et d’homme d’Etat. Si 
louables qu’elles soient, elles abou- 
tissent A une effarante confusion sur 
les' résultats de l'opération menée 
jeudi au Liban par l'aéronavale fran- 
çaise. Echec pileux ? Succès total ? 
Peu ou beaucoup de victimes ? On 
assure, ce samedi, de sources mîfi- 


taires A Paris que Pobjectif du raid a 
été un •camp d' entraînement des 
milices chiites pro-iranlennes à 
moins de dix kilomètres à l'est de 
Baalbek »et que la cible - de na- 
ture militaire. avait été reconnue 
préalablement et était, sans doute 
possible. Identifiable • 

(Lire la suite page 8.) 


HISTOIRE 


11 y a vingt ans, j.-F. Kennedy 

(Page 2) 


Dans «r le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 



La force d’action rapide française La stabilité du chômage 

pourra intervenir en Europe Les. Caustiques. reposént/sur une série 


Des discussions sont en cours avéc leê aÊtiêé 


^Jj^^stqtistiques repoèéntSur une série 
, ifiêlêrnents fragiles; qui risquent 
à tout moment de s’écrouler 


Commandant la I°* Armée sta- 
tionnée dans Test de la France et 
Outro-Rhin, le général Charles de 
Llamby a révélé, vendredi 
18 novembre à Strasbourg, quH 
avait eu, deux jours auparavant, des 
contacts avec des responsables mili- 
taires alliés pour commencer A étu- 
dier, avec eux, raide logistique que 
les armées de l’alliance atlantique 
apporteraient A la force, française 
d’action rapide si elle était engagée 
en centre-Europe. 

Forte de 47 000 hommes 
lorsqu’elle sera définitivement 
constituée A partir de régiments 
d'hélicoptères, de blindés légers et 
d’infanterie antichars, la force 
d’action rapide (FAR) est destinée 
A s’opposer, aux côtés des forces de 
l’OTAN, à des actions blindées et 
mécanisées d’un agresseur sur le 
théâtre centre-européen des opéra- 
tions, ou à venir en aide, outre-mer, 
à des gouvernements avec lesquels 
la France a signé des accords de 
défense. Cette force « aéromécani- 
sée », comme Ta définie le général 
de Llamby, est une nouveauté dans 
le dispositif militaire français, mus 
une telle or ganis ation est aussi & 
l’étude aux Etatà-Ums, comme eDe 
l’est en Union soviétique A partir, 
no tamm ent, de l’hélicoptère anti- . 
chars HintL . . 


En centre-Europe, l’objectif prin- 
cipal de la FAR française pourrait 
être de s’en prendre, eu coopérati on 
avec l'OTAN, aux groupements 
mobiles opérationnels (GJVf.O.) 
soviétiques qui sont des unités de 
manœuvre chargées d'attaquer, par 
surprise, les forces du « deuxième 
échelon » allié et leurs arrières. 

Devant des députés de la commis- 
sion de la défense nationale à 
f Assemblée nationale, le ministre de 
la défense, M. Chartes Hernu, avait 
réc emme nt admis que l'emploi do la 
FAR en Europe restait subordonné A 
l’accocd dés alliés pour tout ce qui 
concerne son appui logistique et son 
appui aérien en cas d’un engage- 
ment à loirs côtés et 2 distance des 
bases françaises de ravitaillement. 

Cette précision n’avait pas été 
appréciée des spécialistes de la 
défense au parti communiste, dès 
lors que le risque leur est apparu de 
voir les forces françaises aliéner une 
part de leur, indépendance sous le 
couvert d’un rapprochement techni- 
que et tactique avec les instances 
militaires alliées. L’inquiétude des 
responsables communistes s’est, du 
reste, manifestée lors du vote, par 
l'Assemblée, du projet de budget 
mil ftair a pour 1984, et A Foccasian 



de la partition d’un rapport de 
M. Jean Combasteil, député com- 
muniste de la Corrèze, sur Tannée 
déterre. 

A Strasbourg, le général de 
Llamby, qui anotammept la charge 
de préparer la mise sur, pied de la 
FAR, * expliqué A des JomiaKstes, 
quH s’agissait, désormais, d’étudier 
avec les alliés « ier possibilités et les 
procédures d’action » de cette force 
en Europe, en distinguant, pour ce 
qui est nécessaire A" sou emploi, 
entre ce qu’on peut déjà trouver sur 
le territoire des pays de TOTAN et 
ce qu’elle peut apporter, en propre, 
avec elle, pour sa manœuvre auto- 
nome sur le terram. 

Si Ton en croit le commandant de 
la I” année, la FAR, engagée large- 
ment au-delà des frontières natio- 
nales, pourrait profiter des stocks 
d'essence constitués sur le territoïre 
«tes alliés et avoir accès & certains 
dépôts de munitions, tels, par exem- 
ple. les missiles antichars Hot dont 
les hélicoptères français Gazelle 
sont armés et que la République 
fédérale d’Allemagne cofabrique 
avec la France pour équiper la Bun- 
deswehr. 

JACQUES 1SNARD. 

(lire la suite page 8.) 


M.JACK HAUTE 

invité 

du c Grand Jury 

R.T.L-/e Monde » 

M. Jack Ralite, ministre 
délégué auprès du ministre des 
affaires sociales et de bi soB- 
dâifté, chargé de remploi, sera 
Tfevtté defémissios hebdoma- 
daire «Le Grand Jury R.TJL- 
Je Monde », dimanche 
20 noverebret .de 18 h 15 A 19 
h 30. 7 

L'ancien député communiste 
de Selne-Saiufr-Dads*. membre 
-dû comité _ central da P-C et. 
ancien 1 ministre - de la .santé 
jusqu’en mars, 1983, répondra 
aux questions d’André Passe- 
ron et Alain Lebaube du 
Monde, et de Dominique Pen- 
■equin et Efdyne Lance de 
R.TJ-, te débat étant dirigé 
par EGe Vanner. 


« La stabilisation du chômage se 
prolonge ». penton lire dans le com- 
mentaire du ministère de l’emploi 
qui a cc o m pagnait la pnblicatioa, le 
18 novembre, des chiffres du chô- 
mage A fin. octobre. « La stabilisa- 
tion se poursuit» avait-il été dit, 
pour les statistiques A fin septembre. 
• La stabilisatio n est confirmée»; 


des chiffres de 1982: A fin octobre 
1983 les demandeurs d’emploi ins- 
crits A l’ANJP.E. étaient 2 : 034 600 
en données corrigées des variations 
saisonnières, contre 2 033 200 à fin 
septembre, soit une baisse de' 0,1 %. 
En données brutes, ils étaient 
2 16S 000 contre 2 087 400 en sep- 
tembre dernier, sait une augmenta- 


ÉTiÂ PRÉRETRAITE ÇA NE VOUS. 

jidrêfæssE «www pas ? 







avait écrit le ministre délégué 
chargé de remplôi, ML Jack Raüte, 
pour apprécier les résultats à fin 
août. ' 

Nécessité de renouveler le voca- 
bulaire? Goût pour la nuance ajus- 
tée on légère inflexion? Peu im- 
porte. Toqjours est-il que, de mois 
en mais, on à l'impression que le mi- 
nistre lui même se prépare à préve- 
nir - vôire A partager - le doute qui 
| s'empare des observateurs. Le cbô- 
mfihge stabilisé, Ja mariée paraît 
trop belle. Que la ■ stabilisation se 
j poursuive et, mieux, se prolonge ré- 
lève de l'inexplicable. Une bénédio- 
tiou, en attendant Ilnélnctable ?_ 

Il y a .peu enemt - c’était pen- 
dant l’été, - l’INSEE comme 
TO.C.D.E. annonçaient que la 
France cannaltsaît 2^2 millio ns de 
chômeurs d’ici A la fin décembre. 
Tous les mauyais augures prédi- 
saient que le plan de rigueur aug- 
menterait les demandeurs d'emploi 

Or, depuis le record absolu atteint 
en octobre 1982, il y a tout juste un 
an, avec 2 176 000 chômeurs eu 
données brutes, le nombre des de- 
mandeurs a diminué et se situe 
même, depuis août 1983, en dessous 



tion de 3,7 %. Mais surtout, en don- 
nées brutes comme en variations 
saisonnières, le nombre des chô- 
meurs a reculé de 0,5 % en un an. 

Comment donc expliquer ce qui 
semble incompréhensible? Il faut 
bien admettre que, au nom du 
« traitement social » du chômage, à 
défaut de la gestion économique si 
souvent annoncée, le gouvernement 
est intervenu « par tous les bouts » 
afin que le chiffre des deux millions 
de chômeurs se transforme en une li- 
gne Magjnot. Rien n’a été de trop 
pour tenir l'objectif. On a utilisé 
tous les artifices, rempli toutes les 
cases et Ton a cherché, depuis trois 
conseils des ministres « exception-, 
nels » (en juillet, en août et le. 26 oc- 
tobre) de nouveaux moyens de lutte. 

Grossièrement, pourrait-on dire, 
le gouvernement a retardé l’arrivée 
sur le marché du travail des contin- 
gents de jeunes qui s’y présentaient 
(ce que souligne le communiqué du 
ministère en précisant que « les 
jeunes de 16 à 18 ans sont plus 
nombreux que par le passé à pro- 
longer leur scolarité ou à s’orienter 
vers- des dispositifs de formation 
spécifique »}. H à, d'autre part, ac- 
céléré je départ des plus âgés. - 


Dans le p rem ier cas, il a eu re- 
cours A tontes les formes de forma- 
tion même si le choix se justifie aussi 
par les nécessités d’une adaptation 
aux technologies modernes. Lors de 
cette rentrée scolaire, 56 000 jeunes 
Agés de plus de 16 ans sont restés 
dans le système scolaire, dans les 
LEP (lycées d’enseignement profes- 
sionnel). les lycées techniques et 
l'enseignement supérieur (117 000 
si l'on y ajoute les collèges) à la 
suite de recommanda rions précises 
de l’Education nationale. Parallèle- 
ment, an a voulu limiter « l'évapora- 
tion » des jeunes de 18 à 25 ans et 
26 OOO d’entre eux auraient décidé 
de poursuivre leurs études. 

De son côté, M. Marcel Rigout, 
ministre de la formation profession- 
nelle, a mis eh place des stages pour 
la formation et l'insertion sociale des 
16 & 18 ans (deux journées natio- 
nales de bilan ont eu lieu les 14 et 
15 novembre A Paris et M. Mitter- 
rand y a prononcé un discours indi- 
quant bien la volonté politique du 
gouvernement ( le Monde du 17 no- 
vembre) et qui seront reconduits 
cette année. Au moment, de sortir de 
ces. stages, ces jeunes pourront être 
repris dans le dispositif imaginé par 
M. Jack R&lite A l’intention des 1 8 A 
25 ans (77 000 jeunes. Tan passé) 
qui connaît des fortunes diverses, 
malgré un objectif ambitieux de 
200 000 stages cette année. Cette 
formule, d'ailleurs, devrait bientôt 
être relayée par là formation en al- 
ternance dans les entreprises puis- 
que le C.N.P.F. et les organisations 
syndicales, sauf la C.G.T_, ont signé 
un accord en ce sens le 16 novem- 
bre. 

A l’autre extrémité, pour les tra- 
vailleurs âgés, on a institué la re- 
traite A 60 ans, les contrats de soli- 
darité pré-retraite ou les contrats 
F.N.E. (Fonds national de l’emploi) 
qui ont souvent permis des départs A 
55 ans. LA aussi, les effets ont été 
considérables sur les chiffres du chô- 
mage, même si les conséquences de 
certaines mesures s’épuisent. 

Ensuite ont été prises des disposi- 
tions plus techniques, qui, elles 
aussi, ont exercé une influence sur 
les statistiques. Ainsi, même ri le 
but en est louable pour les chômeurs 
de longue durée, on a multiplié les 
entretiens après le troisième mois et 
le douzième mois d'indemnisation, 
qui ont abouti entre novembre 1982 
et avril 1983, & 80 000 radiations. 

ALAIN LEBAUBE. 

■ (Lire la suite page 29.) 















Dates 


IL Y A VINGT ANS, L’ASSASSINAT DE JOHN KENNEDY 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 20 novembre. 


Washington : Visite du 
maréchal Nemtiry, prési- 
dent du Soudan 


Imi 21 novembre. Bonn : 
Déclaration sur les euromis- 
siles du chancelier Kohl à 
l'ouverture du débat du 
Bundestag. 

Madrid : Procès de onze 
députés basques à propos de 
leur prise de position contre 
la visite du roi dans leur 
province. 


Mardi 22 novembre. Vingtième 
anniversaire de l’assassinat 
du président Kennedy. 


McrcreE 23 novembre. Paris : 
Le président Mitterrand 
reçoit le premier ministre 
grecJwL Papandréou. 

New-Delhi : Réunion des 
chefs d’état et de gouverne- 
ment du CommonweaitlL. 


Jeudi 24 novembre. Bruxelles : 
Discours de M. Papandréou 
sur les perspectives écono- 
miques de la CELE. 
Réunion du bureau- de 
l’Internationale socialiste. 
Bad-Kreuznach : Sommet 
franco-allemand. 


Vendredi 25 novembre. Bonn : 
Le chancelier Kohl reçoit 
M. Papandréou. 


Sports 


Lundi 21 novembre. Boxe : 
Championnat d’Europe des 
nri-lourds Rafino (France) - 
Koopmans (Pays-Bas) à 
Paris. 


Mercredi 23 novembre. Foot- 
ball : Coupe de 1TJ.E.FJL, 
huitièmes de finale aller 
(Lens-Anderlecht) . 

Rugby Barbarie ns 
f rançais- Australie à Bor- 
deaux. 

Karaté : Championnat de 
France (contact) à Paris. 


Service fcs Abonnements 
5, me des UtBens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Parfa 4287*23 
ABONNEMENTS 
3 mets émois 9 mots 12 mois 


FRANCE 

341 F 554F 767F 900F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
661F I194F 1727 F 2260F 

Etranger 

(pnr me s s ag e r ie s ) 


L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 634 F 887F 1240F 


IL - SUISSE. TUNISIE 
454 F 779F 1105F 1430F 


Par voie aCricrea 
Tarif sv deunde. 

Les abonnés ni paient par chèque 
portai (trois volet») rouiront bien 
joindre oc chèque A tonr demande. 

définitifs ou 

provisoires (data «maints on pins) ; 
om abonné» août invités 1 formuler 
ksr d e mande une semaine an m n iaa 
avant leur départ. 

Joindre la dcn üfa t bande d’envoi à 
toateoarrespaodance. 

Veuillez avoir robügeanee de 
r faBgtr tons les noos propres en 
cutetoJ inipto i i e 


Un crime trop banal pour l’histoire 


L’immense limousine décapo- 
tée glisse sans bruit. Comme pour 
mieux permettre à John Kennedy 
et à sa femme d’apprécier les ap- 
plaudissements de la foule. Pour 
le gouverneur Connally, qui par- 
tage la voiture-paquebot avec le 
couple présidentiel, un tel accueil 
est inespéré. Le Texas, en effet, 
ne passe pas pour porter dans son 
cœur cet homme jeune béni des 
dieux, auquel tout a toujours 
réussi. On le soupçonne de ne rien 
comprendre à f esprit de la fron- 
tière puisqu’il vient de Boston, on 
le sait libéral au point d’encoura- 
ger les Noirs à exercer leur droit 
de vote et de prétendre qu’il est 
temps pour les Etats-Unis d’en- 
courager des réformes sociales en 
Amérique latine et centrale. En- 
fin, Q est catholique, et l’on dit 
qu’il ne serait pas apposé à une ré- 
forme du système fiscal qui avan- 
tage tant les pétroliers.' 


Qu’un tel homme soit aussi 
bien accueilli à Dallas ne peut 
donc que réjouir le gouverneur 
Connally et le vice-président 
Johnson, caution sadiste et popu- 
liste de Kennedy. Le vice- 
président, que John Kennedy a 
plutôt tendance à mépriser — on 
raconte qu’il a du mal à faire deux 
choses à la fois, «comme par 
exempte marcher en mâchant du 
chewing-gum ?» - suit, quelques 
voitures en arrière. Tout comme 
Connally, il est dans son fief. 
Mais dans un fief quelque peu en 
effervescence. L’un des buts du 
voyage du président est d’ailleurs 
de remettre un peu d’ordre dans 
le parti démocrate local en proie à 
de violentes rivalités personnelles. 


H n’empêche, tout s’est bien 
passé jusqu’à présent. Le soleil 
était déjà là à l’aéroport le 22 no- 
vembre et la foule était chaleu- 
reuse. A deux reprises d’ailleurs, 
John Kennedy fait arrêter sa voi- 
ture, au grand dam des agents des 
services secrets chargés de sa sé- 
curité, pour saluer ici une famill e 
nombreuse et là serrer la main 
d’une religieuse catholique. 
M“ Connally i installée comme 
son mari sur les strapontins de la 
limousine, ne peut s’empêcher de 
se retourner et de lancer à 
l’adresse du président : • Vous ne 
pourrez plus dire qu’on ne vous 
aime pas à Dallas!» Et lui de ré- 
pondre : * Non, vraiment non. * 


C’est quelques minutes plus 
tard que le cauchemar com- 
mence. H est 12 h 30 ; le cortège 
roule à petite vitesse dans Elm 
Street, en direction d’un passage 
souterrain, lorsque plusieurs 
coups de feu claquent. Les images 
qui suivent appartiennent à la mé- 
moire collective : John Kennedy 
portant. les mains à sa gorge, 
Connally s’effondrant, Kennedy 
tressautant encore avant de 
s’abattre sur la banquette, sa 
femme, vêtue de rose bonbon de 
pied en toque, se précipitant sur le 
capot arrière à la recherche d’an 
ne sait quoi, un agent des services 
secrets s’agrippant à la roue de se- 
cours... 


Le drame n’a duré que quel- 
ques secondes. Mais il ne s’agit 



Vu 


! ^M^^DEVANfL’HICTOIRE j_ 
de Chambrun ijl 


flj. "La parole 
JN. ■ à la défense." 


Éric Roussel, j 


Le Monde, n 


que du premier acte. Le second va 
se dérouler à 6 ou 7 kilomètres de 
là, à l'hôpital Paridand, vers le- 
quel le cortège s été dérouté à 
toute allure. En quelques instants, 
les médecins comprennent qne la 
mort de John Kennedy n’est 
qu’une question de minutes. Aus- 
sitôt, les agents des services se- 
crets prennent » charge Lyndon 
Johnson et décident de le ramener 
à Washington dans l’avion prési- 
dentiel Air Force One. Ce n’est 
que lorsque Lyndon Johnson sera 
à bord de l’appareil que la mort 
de John Kennedy sera annoncée 
au monde. Le plus puissant pays 
de la planète vient en effet de pas- 
ser pris de deux heures sans per- 
sonne à sa t été et personne encore 
ne sait si l’assassinat du président 
n’est pas le prélude à un vaste 
complot international, à une atta- 
que contre les Etats-Unis. 


taire de la carabine Mannlicher 
Carcano retrouvée au cinquième 
étage du dépôt des livres sco- 
laires, ce qui a pourtant été 
prouvé sans l’ombre d’on doute. 
Son interrogatoire durera plus 
d’une dizaine d’heures, dans une 
pagaille difficilement imaginable, 
la presse occupant littéralement 
les lieux et campant dans les cou- 
loirs du siège de la police. Moins 
de deux jours plus tard, le 24 no- 
vembre en fin de matinée, alors 
qu’il a été inculpé des meurtres de 
Kennedy et de Tippit et qu'il va. 
être transféré à la prison du 
comté, Oswald est tué d'une balle 
par un certain Ruby, grassouillet 
propriétaire de plusieurs boites de. 
nuit de la ville. Un homme qui 
compte de nombreux «mis dans la 
police auxquels fl offre généreuse- 
ment à boire dans ses établisse- 
ments. Ce meurtre, qui met on 


festé à plusieurs reprises et avec 
agressivité sa passion pour le mar- 
xisme. C’est en 1959. qu’il quitte 
les Etats-Unis pour l’U.R.S-S. via 
Helsinki. A peine arrivé à Mos- 
cou, il demande à prendre la na- 
tionalité soviétique, ce qui lui est 
refusé ; menacé d’expulsion, fl au- 
rait tenté de se suicider. Le geste 
attendrit-il les autorités soviéti- 
ques ? Toujours est-il qu’il obtient 
un permis de séjour renouvelable 
tous les ans et qu’fl est envoyé à 
Minsk, où on l’emploie dans une 
usine ; c’est là qu'il fait la connais- 
sance de sa future femme, Ma- 
rina, aujourd’hui toujours instal- 
lée aux Etats-Unis où le couple est 
revenu, avec un enfant, en 1962. 


iijïirtj 



Oswald est manifes t emen t , déçu 
de son échec relatif en U JUS .S. II 
n’en est pas moins toujours hostile 
an système américain, ce qui va, 
semblé-t-fl, entraîner de vives ten- 
sions et une séparation du couple. 
Alors que Marina est recueillie 
par une famille de la banlieue de 
Dallas, Oswald est signalé à 
La Nouvelle-Orléans, distribuant 
des tracts au nom d’un « comité 
justice pour Cuba • dont il est le 
seul membre. Plus tard, à Mexico, 
il se rend à l'ambassade cubaine 
où 11 demande en vain un visa de 
transit pour retourner en UJLS.S. 
IJ est établi également qu’il a par- 
ticipé à une tentative d'assassinat 
du général Walker, chassé de l’ar- 
mée pour ses opinions d’extrême 
droite. 


Dessin de ROUI 


Pour que l'Amérique ait un 
nouveau président, fl faut que 
Lyndon Johnson prête serment. 
Ce sera fait dans l’avion présiden- 
tiel, avant le décollage pour 
Washington. C’est une femme, le 
juge Sarab Hughes, qui préside la 
cérémonie. Là encore, tout le 
monde se souvient de la photo : un 
Lyndon Johnson grave, une main 
levée, l’autre sur la Bible, entouré 
de sa femme et de Jactie Ken- 
nedy, comme assommée de dou- 
leur. Ce que la photo ne montre 
pas : un cercueil à l'arrière de Air 
Force One dans lequel repose 
Kennedy. Sa femme n’a pas voulu 
regagner Washington sans lui, en 
dépit des récriminations de deux 
bureaucrates du Texas qui exi- 
geaient qu’une autopsie soit faite 
avant que le cadavre ne quitte 
l’Etat.- 


point final à la vie combien mysté- 
rieuse d’Oswaid, est commis au 
milieu d’environ soixante-dix poli- 
ciers et cent journalistes. Là en- 
core, une photo l’immortalise, di- 
gne des meilleures séries B. Qui 
ne se souvient du corpulent Jack 
Ruby, de sombre vêtu, se précipi- 
tant l’arme au poing sur le frelu- 
quet Oswald encadré par deux 
inspecteurs caricaturaux? 


Alors? Agent à la solde des 
services soviétiques ? Ou bien ins- 
table caractéristique comme on 
en compte tant aux Etats-Unis ? 
Aujourd’hui encore, la question 
est posée. Mais parmi combien 
d’autres! Une chose est sûre en 
tout cas : Oswald n’avait guère le 
« profil » de l’agent soviétique et 
□ est à peu {nés prouvé quîl n'a 
jamais séjourné dans une « école » 
des services spéciaux. D n'avait, 
d’autre part, jamais pris la peine 
de cacher et ses convictions et ses 
activités. Bref, fl faisait partie de 
ces individus « potentiellement 
dangereux » que toute police di- 
gne . de ce nom « neutralise » 
avant l’arrivée d’un haut respon- 
sable... 


Un «agent» 
peu convaincant 


Fendant que l’avion présiden- 
tiel vole vers la capitale fédérale, 
la tragédie se poursuit à Dallas. 
Dans les minutes qui suivent le 
drame, plusieurs témoins signa- 
lent à la police que les coups de 
feu qui ont atteint le président et 
le gouverneur - ce dernier se ré- 
tablira sans qu’on poisse dire si 
ses blessures sont à l’origine de sa 
conversion ultérieure an républi- 
canisme nixonien — ont été tirés 
du cinquième étage d’on immeu- 
ble qui abrite le dépôt des livres 
scolaires de la ville. Très vite les 


Oswald mort, 3 reste au monde 
entier à faire sa connaissance. 
C'est un processus long, parfois 
contradictoire. Les enquêteurs, il 
est vrai, ont des excuses car la vie 
de ce « miss fie * est assez excep- 
tionnelle. Qu’on en juge : né en 
1939 à La NouvellfrOriéans, Os- 
wald est très vite orphelin de 
père ; élevé par sa mère, il a une 
enfance difficile, de La Nouvelle- 
Orléans à New- York en passant 
par Dallas; après une scolarité 
difficile, ponctuée par des pro- 
blèmes psychiatriques, il s’engage 
dans les « marines » dont il se fait 
Libérer en 1 959 après avoir mani- 


La piste Oswald effacée par 
Jack Ruby, reste Ruby lui-même. 
Là encore, tous les enquêteurs 
sont restés sur leur faim : fils de 
juifs polonais arrivés à Chicago à 
la fin du siècle précédent, 
l’homme n'apparaît que comme 
un médiocre entrepreneur de 
spectacles frelatés et rien, dans sa 
vie, ne désigne en lui le partici- 
pant habile d’un complot chargé 
de faire disparaître l'exécutant. 
Les explications de Ruby, confir- 
mées par tous les témoignages 
dont on dispose, sont d'ailleurs 
concordantes : cet être simple, 
émotif, quelque peu obsédé par 
l'extrême droite dont il se croyait 
la cible, aurait réagi comme dans 
un état second à l’assassinat de 
« son » président Jugé pour le 
meutre d’Oswald, il fut condamné 
à mort II fit appel. Tout serait au- 
jourd’hui plus simple s’il n’était 
pas meut en prison d’un cancer gé- 


néralisé avant que son second 
procès n’ait pu avoir lieu. 


Très vite, des doutes furent 
émis en Europe et aux Etats-Unis 
quant à la crédibilité des explica- 
tions fournies par la police de 
Dallas, manifestement dépassée 
par les événements mais seule 
compétente en vertu du fédéra- 
lisme américain. Une semaine 
après l’attentat, le tollé était tel 
qu’il ne restait plus qu’une solu- 
tion à Lyndon Johnson : ordonner 
la création d’une commission 
d’enquête dont le travail consiste- 
rait à traquer toute la vérité et à 
la rendre publique. C’est ce qu’il 
fit, nommant à sa tête un homme 
moralement et professionnelle- 
ment irréprochable, Earl Warren, 
président de la Cour suprême. La 
commission, qui se vit accorder 
des pouvoirs exorbitants, avait au- 
torité sur le F.B.I et la C.I A. dont 
les agents ne procédèrent pas à 
moins de vingt-cinq mille interro- 
gatoires, vérifiant les innombra- 
bles pistes troublantes ou farfe- 
lues soulevées par des dizaines de 
détectives amateurs à la recher- 
che d’un complot. 


Après dix mois de travail, la 

commission publia sou rapport ; 
neuf cents pages serrées plus 
vingt-six volumes de documents 
annexes (1). Ses conclusions 
confirmaient les premières ver- 
rions du crime : Oswald avait bien 
assassiné John Kennedy ; fl l’avait 
fait seul ; n'était membre d’aucun 
complot soviétique ou castriste et 
avait été assassiné spontanément 
par Ruby qui, lui aussi, ne faisait 
partie d'aucun complot. 


La publication d’un rapport qui 
comporte nombre de faiblesses et 
d’insuffisances malgré son vo- 
lume, allait déchaîner de nouveau 
les policière amateurs. S’accro- 
chant à certaines invraisem- 
blances, ils ont soutenu des thèses 
souvent totalement opposées : 
complot soviétique, castriste, anti- 
castriste — les opposants de Cas- 
tro auraient voulu se venger de 
l’échec de la tentative d'invasion 
de la baie des Cochons, — raciste, 
pétrolier. L. Johnson -lui-même fut 
soupçonné par certains d’avoir 
fait assassiner le président « pour 
lui succéder ». 


Les années ont passé mais au- 
cune de ces thèses n’emporte 
l’adhésion. Aucun témoignage in- 
discutable, aucun fait avéré n’est 
venu démolir le rapport Warren 
qui demeure, avec ses insuffi- 
sances — notamment quant au 
nombre de coups de feu — l'en- 
quête la plus monumentale jamais 
effectuée dans l'histoire. Pour qui 
connaît bien les Etats-Unis, cette 
incapacité à mettre au jour le 
moindre élément nouveau prouve 
au moins une chose : les autorités 
américaines n’ont pas participé à 
un complot visant à faire disparaî- 
tre John Kennedy et n'om pas 
aidé à camoufler la vérité. Trop 
de personnes auraient été impli- 
quées pour qu'une fuite n'eût pas 
eu lieu en vingt ans. Ce n’est pas 
Richard Nixon qui nous démen- 
tira. 


JACQUES AMALRIC. 


soupçons se portent sur un em- 
ployé de ce dépôt, qui a quitté 
l’immeuble deux on trois minutes 
après l’attestat. Son signalement 
est diffusé par radio à la police. 
Lee Harvey Oswald, puisque c’est 
de lui qu’fl s’agit, sera intercepté 
par un policier. J.D. Tippit, à 
quelques « blocs » de là et par- 
viendra à s’enfuir après ravoir tué 
à coups de revolver. Oswald, re- 
péré par plusieurs témoins, se ré- 
fugie dans un cinéma voisin, le 
Texas Théâtre, où 3 s’engouffre 
sans payer et oùfl est arrêté par 
plusieurs policiers après une brève 
bagarre. 
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TéL : 248-72-23 


Mme Nicole Bllous, maftre- 
assistant à l’université de Constan- 
tlne. nous adresse à propos de l'arti- 
cle de notre correspondant en 
Algérie publié sous le titre - Deux 
coopérants f presque ) Imaginaires » 
(le Monde daté 9-10 octobre) une 
lettre où elle écrit notamment : 


bourseznent d’un billet d’avion (un 
par an, selon le règlement). 
Lorsqu’ils l’obtiennent - rarement 
— on peux dire alors qu’ils voyagent 
aux frais de la République, mais cer- 
tainement pas pour les week-ends 
d’agrément qu’évoque M. de la Gué- 
rivière. 


Une incroyable pagaîfie 


Edité par b S-A.R.L U Monde 
Gérant : 

André Laurara. «recteur da la publication 

Anciens directeurs ; 

Hubert Beuvo-Mèry 11944-1969) 
Jacques Feuvet (1969-19821 


Nous ne partageons pas notre 
temps entre la planche à vofle - fût- 
es sar des plages inhospitalières - et 
les disputes syndicales - fût-ce sur 
la pelouse de l'ambassadeur. B faut 
d’ailleurs être bien ingénu pour 
excuser par les lieux où on les prati- 
que, certaines pratiques, et pas les 
autres! 


Amené au siège de la poh'ce 
municipale, Lee Harvey Oswald 
n’admettra jamais sa responsabi- 
lité dans les meurtres de John 
Kennedy et de l’agent Tippit. U 
niera même avoir été le proprié- 
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La vérité est plus banale. Nous 
accomplissons normalement les 
tâches pour lesquelles os nous paie. 
Certains d’entre nous poursuivent à 
leur frais, quand la discipline et les 
conditions le permettent, une 
recherche universitaire. Pour se ren- 
dre à un colloque ou à une soute- 
nance de thèse, fl leur arrive de 
demander à l'ambassade le rem- ' 


D est avantageux, pour un journa- 
liste, de substituer les contradictions 
de la fiction à celles de la réalité. 
Ainsi, en bâtissant un portrait sur 
des contrastes : celui qui était barbu, 
celui qui ne l’était pas, celui qui 
croyait à l’Algérie, celui qui n’y 
croyait pas, celui qui est en jeans, 
celui qui est en col blanc, on conclut 
faeflement de diff é r en c e s superfi- 
cielles à une identité profonde : celle 
de l'échec social et de l’inadaptation 
professionnelle (._) 


Ayant vécu en Algérie comme nos 
collègues algériens, nous souhaite- 
rions, rentrés en France, y vivre 
comme nos collègues français. C’est 
là toute notre revendication. Nous 
n’en n'avons pas home. 
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Maigre bilan 
à Venise 

Le sommet qui s’est achevé 
vendredi ne restera pas dans 
l’histoire comme nn grand mo- 
ment de la coopération franco- 
italienne. Quelles que soient les 
raisons d’entente sur bien des 
points, le climat de la rencontre 
ne pouvait ne pas être fortement 
affecté par le raid sur Baalbek, 
exécuté an moment même où 
M. Mitterrand arrivait & Venise 
et sans qne Rome, qui fournit & 
la force multinational de Bey- 
routh un important contingent, 
ait été consulté ou même in- 
formé. 

Sans doute M. Craxi s’est-il 
montré pins souple que son mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Andreotti, lequel n’a pas hé- 
sité à exprimer sa réprobation 
dès l’ouverture des entretiens. 
Le chef du gouvernement italien 
a reconnu à ht France des cir- 
constances atténuantes, ajou- 
tant : « Si l’Italie avait en 
soixante soldats tués dans un at- 
tentat, si ses militaires avaient 
été convaincus qn’ils avaient 
identifié les coupables et que 
ceux-ci allaient récidiver, nous 
pouvons nous poser la question 
de savoir ce qne nous aurions 
fait. » 

D reste que la presse italienne 
s’est montrée fort sévère sur la 
conduite de Paris dans me af- 
faire qui ne peut qu’embarrasser 
le gouvernement italien : 
M. Craxi, déjà parfois critiqué 
dans son attitude sur les euro- 
missiles, n’a aucune envie de 
passer, serait-ce- par partenaire 
français interposé, pour un belli- 
ciste. En outre, il redoute de voir 
b mission de b force multina- 
tionale an Liban changer de na- 
ture. 

Une grande identité de vues a 
certes été constatée en matière 
• de construction européenne, no- 
tamment à propos de b politique 
agricole conmnté : qà’U's’agfese 
des montants compensatoires oà| 
des produits de substitution, 
Paris et Rome devraiait présen- 
ter nu front uni au prochain 
conseil européen d'Athènes, b 
4 décembre. Mais des nuances 
sont apparues sur d’antres as- 
pects de b querelle budgétaire et 
sur rélargissement de la Com- 
munauté à r Espagne et an Por- 
tugal. M. Mitterrand insiste snr 
les sérieux problèmes pratiques 
que pose cet élargissement et se 
refuse, a-t-il dit, à « ajouter des 
détresses à d’antres détresses, 
des appauvrissements régionaux 
à d’autres appauvrissements ré- 
gionaux ». M. Craxi préfère 
mettre en avant b nécessité de 
trouver sans trop tarder une so- 
lution te compromis, faute te 
quoi «b déception serait très 
grande », comme vient te b rap- 
peler b premier minis tre espa- 
gnol dans un appel solennel aux 
Dix. 

Sur b pian bilatéral, b bilan 
est plutôt décevant pour b délé- 
gation française : les Italiens 
n’ont montré aucun empresse- 
ment à choisir r Airbus plutôt 
que des avions américains, et 
M. Mitterrand a dû admettre 
qa*0 aurait « préféré qn% news 
préfèrent ». Sans doute des pro- 
jets communs intéressants sont- 
ils avancés, notamment cehd qui 
consisterait pour les deux pays & 
livrer ensemble à l’Egypte une 
centrale nucléaire, ainsi que 
Faccord conclu mitre b CGÜ 
et Olivetti, et b fabrication com- 
mune de ration ATR-42. Il reste 
que ntafie, très liée aux Etats- 
Unis pour toutes sortes de rai- 
sons économiques ou psycholo- 
giques, ne paraît pas «fisposée 
pour le moment à préférer aux 
certitudes transatlantiques les 
aléas et les grandeurs du pari 
européen. 


• M. Ganta au Kremlin. - Le 
président dn GNJP.F. a été reçu le 
17 novembre an Kremlin par 
M. Tîkbonov, chef du gouvernement 
soviétique, annonce l'agence Tan. 

Le « patmn des patrons » français 
séjourne en U.R-S.S. à l’invitation 
de la Chambre de commerce et. de. 
l’industrie de PUnion soviétique. . .. 


M. Gonzalez demande aux Dix 

« une attitude claire » 

sur la candidature de l’Espagne à la C.E.E. 


Madrid f. AFJ \). - Le chef du 
' gouvernement espagnol, M. Felipe 
Gonzalez, a adressé, vendredi 18 no- 
vembre aux dix chefs de gouverne- 
ment des pays membres de la 
CEE, une lettre ouverte deman- 
dant - une attitude claire » sur 
l’adbésiou de l'Espagne i ht Com- 
munauté, i rapproche du sommet 
européen d’Athènes. 

Dans jin texte rendu public peu 
après avoir reçu les ambassadeurs 
. de Grèce, de &JF.A. et' de France à 
Madrid, auxquels 3 a transmis ce 
message, M. Gonzalez a souligné 
que son gouvernement « attend une 
attitude claire (~) qtd rende passi- 
ble, dans un delai raisonnable, Ten- 
frée de l’Espagne dans les commu- 
nautés européennes ». 

• Dans le cas contraire, monte 
M. Gonzalez, la Communauté por- 
terait une grave responsabilité his- 
torique à l’égard au peuple espa- 
gnol. (...) Je crains que la 
frustration ne s'empare de l opinion 
publique de mon pays qui entretient 
des doutes sérieux sur l’existence 
d’une authentique volonté politique 
communautaire pour achever le 
processus d'adhésion.» 

M. Gonzalez souhaite. que lé 
Conseil européen d’Athènes, au 4 au 


6 décembre, prenne des décisions de 
nature & faire aboutir la négociation 
sur l'élargissement de la CJEJB, d«n* 
le courant de l’année prochaine, afin 
que l'intégration soit « définitive » le 
I» janvier 1986. 

Le sommet de Stuttgart, eu juin 
1983, avait établi un uen entre les 
négocia lions d'adhésion et la ré- 
forme interne de la Communauté, 
rappelle M. Gonzalez. Or celui-ci es- 
time que - le dépassement de la 
crise communautaire et l'élargisse- 
ment de la Communauté ne sont 
que deux facettes d’un même projet 
politique: la relance nécessaire de 
la construction européenne ». 

Dans une conférence de presse, 
M: Gonzalez a ensuite affirmé que 
le destin de l’Espagne n’est pas inté- 
gralement lié a l'Europe, comme 
c’est le cas pour d'autres nations, 
mais que son pays ne retirera jamais 
sa candidature à la CE.EL, car ce - 
n’est pas aux Espagnols de soulager 
la conscience des pays européens sur 
ce point « Si la CEE. ne résout 
pas ses problèmes, a-t-il dit encore, 
l 'intérêt de l'Espagne, pour elle, se- 
rait beaucoup moins grand, car la 
Communauté entrerait dans une pé- 
riode de crise et de décomposition. ». 


Le Conseil de sécurité 

juge « nulle et non avenue » la proclamation 
de la « Répnbüqne turque dn nord de Chypre » 


New-York (AF.P.J. — Le secré- 
. taire général des Nations unies, 
M. Ferez de Cuellar, a repris ses en- 
tretiens avec les principaux protago- 
nistes de la crise chypriote, dis le 
vendredi 18 novembre, afin d’exami- 
ner les chances d'une médiation de 
VONU après la proclamation d'une 
« République turque dn . nord de 
Chypre ». Il a reçu. le président de la 
République de Chypre, M. Spyros 
Kyprianou ; Q devait s’entretenir ce 
samedi avec le ministre turc des af- 
faires étrangères, M. Dtcr Turkmcn 
et le chef de la. communauté chy- 
priote turque, M. Ràuf Denktash. D 
avait déjA rencontré, jeudi, le chef 
de la diplomatie grecque;- M. Ytfnnis 
Haràlàmbopouktt. - - 

Dans les mili eux proches chr se- 
crétaire général, on est parfaitement 
conscient des difficultés et la résolu- 
tion britannique votée vendredi par 
le Conseil de sécurité u’anangera 
pas les choses, malgré -sa modéra- 
tion. Le texte a été approuvé par 
treize voix contre une (Pakistan) et 
une abstention (Jordanie) . Le repré- 
sentant de la France, M. de la Barre 
de NanteuiL, a rappelé qu'elle ne 
saurait admettre • le fait accom- 
pli». • La nécessaire solution du 
problème de Chypre passe par le 
respect de l'unité, de l’iniégrité. de 


la souveraineté et de l’indépendance 
de la République de Chypre et im- 
plique le retirait des forces étran- 
gères d’occupation ». 

La résolution, acceptée du bout 
des livres par le gouvernement chy- 
priote grec, après quelques légers - 
amendements, mais repoussée par 
M. Denktash, • déplore » la procla- 
' notion de la « République turque », 
la considère comme « légalement 
■ nulle et non avenue » et demande 
son annulation. Elle prie le secré- 
taire général de poursuivre sa mis- 
sion de bons offices •-afin de parve- ■ 
mr le plus tôt possible à des progrès 
vers un règlement juste a dorable à 
Chypre». 

Les Etats-Unis ont d'autre part 
tenté de' rassurer .le gouvçrnegâçnt 
d’Athènes, qui les- soupçonnait de 
«connivence» avec là Turquie. et 
- M. Denktash. Recevant le ministre 

& des affaires étrangères, vep- 
.à Washington, M. George 
Shultz, secrétaire d'Etat, a affirmé 
que l’administration américaine 
continuerait à s’opposer avec fer- 
meté i l’existence d’une « Républi- 
que turque indépendante» à Chy- 
pre. Le président Reagan devrait 
donner les memes apaisements 2 
M. Kyprianou qu’il recevra lundi à 
la Maison Blanche. 


DÉMENTANT TOUT CHANGEMENT 

DANS LA POSITION SOVIÉTIQUE SUR LES EUROMISSILES 

L’agence Tass dénonce 

les « sales procédés » de M. Kohl 

Un peu plus de vingt-quatre sam le territoire des Etat-Unis et qui réduire son parc de SS-20 d 
heures- après les indications don né es « feront sentir inévitablement aux contre l’Europe & cent vingt lara 
t par M. KobI, selon lesquelles Américains la différence entre la ri- et non plus à cent quarante, m 
l’UJLSÜ. aurait modiCé sa position luation qui existait avant le dé- avait été. beaucoup moins net si 
sur la prise en compte des forces ploiement de leurs missiles en euro- changement de la position sovié; 
bançai5cs et britanniques dans les poe occidentale et celle qui existera 2 propos de la prise en complt 
1** euromissïka (je après ». Le maréchal Ousünov an. forces alliées : « C’est une inte. 
Monde dn 19 novembre). l’agence nonce enfin qu’en répo n s e aux nou- talion que l’on peut faire » av 
catégoriquement démenti ce veaux programmes stratégiques dit, avant d'ajouter que Masco 
quelle a appelé un -sale procédé» américains, l’U.R-S.S. installera damait un monopole sur ce 
tisamà» tromper l’opinion publi- « des missiles balistiques tntereonti- d’armements, « ce que nous ne 
que mondiale ». nentaux. des missiles de croisière à vons accepter». M. Shultz, s 

Le commentateur de l’agence so- langue\ portée »-. sans parier d’« au- taire d’Etat a exposé la même 
viétique, M. Bogatchev, écrit notam- très mesures de rétorsion qui seront rion au cours d’un entretien 
ment : « En prévision des débats au prises en cas de besoin ». l’ambassadeur d’U.ILS.S. à 

Bundestag (...), le chancelier Kohl . , shington, M. Dobrynine. Ce de 

a annoncé une nouvelle sensation- . /rautedune nouvelle « su g- a annoncé qn’jl allai t rentrer à ] 
nelle sur des - signaux secrets» gcstiosn» sovxtnqucàpropos des eu- ^ pour . vacances et anw 
concernant une soi-disant disposé- rom iss îles avait néanmoins été j*»h mais qu’il comptait rega 
tlon de IVnion Soviétique à renon- «“fûrmée vendredi par le porte- ^ poste . ung aufnzaïn 
cer à sa légitime revendication de P aro * c “ u gouvernement de Bonn, jours » 

comptabiliser les forces nucléaires 3“ g*** en. avoir été in- ' lnnAr ^ ~ 

françaises et britanmaues dans les form é par Washington mardi. Selon “ Londres. Je Foreing Ofïii 
négociations de GotST// n'existe ^ Presse allemande, cette sugges- 

certainement pas, et il ne peut exis- üon aurait été faite par M. Kvît- provenance de Bonn, toi 

ter aucun « signal » de ce genre. Car siœki» le négociateur soviétique, au ^ «wnmurnq 

les de l’OTAN d’exclure rou* 8 d’une promenade dans un parc ' Sl les Soviétiques abandonne i 

de la négociation les fusées an- 4 e Genève en compagnie de son par- naiament le prétexte quils ont 
■ glaises et françaises s’inscrivent tenaire américain, M. Nitze, diman- Usé pour tenter de justifier leur 
dans ■ leurs tentatives pour rompre <*e dernier 13 novembre. M. Kvit- «apoU sur ces «««** (à pc 
l’équilibre existant a obtenir une àaski aurait admis la possibilité ‘de intermediaire), c est-à-dire les 
supériorité au moins double pour le discuter des forces françaises et bri- f "** stratégiques indépendant! 
nombre des têtes nucléaires . La vé- tanmques dans « un autre forum ». to rt ° e la Fr> 

ritable position de IV.RJS.S. vient tout en insistant pour un monopole contre *fs SS-20. ce serait un pa 
d’être confirmée dans toute sa sur les armements à moyenne por- awaa s as acceptaient égalemet 
clarté dans un article de fond delà tée, ce qui rendait sa proposition conséquence logique: quunaa 
Pravda IS novembre. » - Inacceptable » selon Bonn, sur les forces nucléaires inte, 

rvw a» i. _ ■ - duures doit prévoir l équihb, 

A Wushington, le porte-parole de des missiles soviétiques par les i 
SSiifl b Maixm bbmd *’ **■ SP^ “ As américains .. - (A.F.P.. 7 

coo ^ nflÆ 9 ue Mt *cou avait offwt de A.P.). 

quotidien sois la phime du maréchal 

.STl^nSK.» LE CONGRÈS EXTRAORDINAIRE DU S.P.D. 

velle fois 2 . Washington de ne pas . 11 i 

vouloir prendre en compte les forces M. K m Ti nt appelle de SüS VŒUX 

de ses alliés de POTAN, et revient _ 1:1 . . ... 

.sur les mesures de rétomon qui se- UTÏ fV EllTOpe « piilSSSLQCe Stabilisatrice 
rant prises par l’armée rouge en ré- ^ ' j 

ponsc aux missiles américaiiM : levée entre leS DeUX GrRIldS 
du moratoîze'snr fc* d^doement du 

SS-20,- mst allatio n * tT armements . pour atteindre, en toute sécurité 

supplémenüztres » chez les alliés du * De notre' envoyé Spécial ordre 'de paix européen rie pré 
pacte de Varsovie^enfïn mesures vi- ■ ■■■ — r" ble demeure la crédibilité de la 


réduire son parc de SS-20 dirigé 
contre P Europe & cent vingt lanceurs 
et non plus à cent quarante, mais il 
avait été. beaucoup moins net sur un 
changement de la position soviétique 
A propos de la prise en compte des 
forces alliées : « C’est une interpré- 
tation que l'on peut faire » avait-il 
dit, avant d'ajouter que Moscou ré- 
clamait un monopole sur ce type 
d’armements, * ce que nous ne pou- 
vons accepter». M. Shultz, secré- 
taire d'Etat a exposé la même posi- 
tion au cours d’un entretien avec 
l’ambassadeur d’U.ILS.S. 2 Wa- 
shington, M. Dobrynine. Ce dernier 
a annoncé .qu’il allait rentrer A Mos- 
cou pour • vacances et consulta- 
tion », mais qu’il comptait regagner 

son poste • dans une quinzaine de 
Jours». 

A Londres, le Foreing Office a 
confirmé partiellement les indica- 
tions en provenance de Bonn, tout en 
déclarant dans un communiqué : 
« Si les Soviétiques abandonnent fi- 
nalement le prétexte qu’ils ont uti- 
lisé pour tenter de justifier leur mo- 
nopole sur ces missiles (i portée 
intermédiaire), c'est-à-dire les mis- 
siles stratégiques indépendants de 
la Grande-Bretagne et de la France 
contre les SS-20. ce serait un pas en 
avant s’ils acceptaient également la 
conséquence logique : qu'un accord 
sur les forces nucléaires intermé- 
diaires doit prévoir t'éqùilibràge 
des missiles soviétiques par les mis- 
siles américains ». - (A.F.P., Tass. 
AP.). 


LE CONGRÈS EXTRAORDINAIRE PU S.P.D. 

M. Brandt appelle de ses vœux 

line Europe « puissance stabilisatrice » 

entre les Deux Grands 


respect de l'unité, de l’intégrité . de la Maison Blanche. 

Les autorités polonaises tentent d’atténuer 
les effets de la baisse du niveau de vie 


De notre envoyé spécial. 

Varsovie. — Après le plénum 
idéologique plutôt tranquille du 
mois denier, le comité central du 
parti ouvrier polonais s’est a tt aqué, 
vendredi 18 novembre, au gros mor- 
ceau : l'économie. En pleine période 
te préparation te l’opinion 2 une 
nouvelle hans» des prix alimen- 
taires et alors que l’approvisionne- 
ment est toujours aussi difficile et 
les budgets familiaux de p3us-en plus 
serrés, ü n’était pas question pour le 
parti d'afficher un trop grand opti- 
misme. Le rapport présenté au nom 
du bureau politique par M. Manfred 
Gorywoda, secrétaire du comité cen- 
tral; est donc tout rempli d’allusions 
aux difficultés du jour et au « désen- 
chantement de différents milieux ». 
Il essaie surtout de répondre à une 
question délicate : pourquoi te nou- 
velles hausses, pourquoi des queues 
rfmw les rues si, comme le dirent les 
a u tori t és, la production, après des 
années te baisse puis te stagnation, 
recommence à augmenter (dans l’in- 
dustrie et le bâtiment, par exem- 
ple) 7 

* Le freinage Be la baisse du ni- 
veau de vie» n'est pas ressenti par la 
population, indique le rapport an co- 
mité central. C’est sans doute qu’O 
est déjà bien bas. C’est pourquoi la 
Emitatian te 'la hausse des prix de- 
vient un objectif prioritaire, fljaut 
absolument que cette hausse soit in- 
férieure l’an prochain 2 ce qu’elle 
était cette année (un rythme te 
25 % an cours des neuf premiers 
mnk. selon les données' officielles). 
D né serait donc pré étonnant que 
les hausses te janvier soient' finale- 
ment te peu moins fortes que celles 
qui sont prévues par les différent» 


«options» soumises aetucUemeni & 
la «consultation» te lapopulaticn. 

L’autre point fort du rapport du 
bureau politique est ht réforme éco- 
nomique. EUe sera poursuivie mais 
adaptée atax- «réalités». 

Le comité central* a repris ses tra- 
vaux ce samedi. Dimanche, les Polo- 
nais prendrait connaissance de -scs 
conclusions en même temps que de 
l’avis de leurs évêques. Le communi- 
qué te la. conférence épiscopale qui 
sera lu dans, tes églises déclare : « Ce 
n’est pas la nation qui est responsa- 
ble de cet état de choses », dans une 
formule adroite, qui a l’avantage te 
laisser dam l’ombre Jé vrai responsa- 
ble; est-ce le président Reagan et 
les sanctions économiques, comme 
F affirme. chaque jour la propagande, 
ou bien le pouvoir ? L'épiscopat rap- 
pelle les co n séquences douloureuses 
des hausses .de prix successives sur- 
tout sur les plus pauvres, les jeunes 
ménages et les retraités, et si les évê- 
ques parlent eux ausâ te réformes, 
c’est te réforme «sociopolitique», 
sans, laquelle Q ne peut y avoir te 
; «confiance» entre.ie pouvoir et la 
société. Four améliorer ce climat, 
ajoutent-ils. U serait opportun de 
« renoncer aux procès politiques et 
de rechercher, à nouveau, les. voies 
conduisant. à la libération des pri- 
sonniers, condamnés pour des motifs 
politiques ». 

De son côté, le principal dirigeant 
de la clandestinité, M. Zbîgnîew Bu- 
jak, a publié. un communiqué lui 
aussi consacré, anime les interven- 
tions du 'parti et' celles te FEglise, A 
la situation économique : * Il faut 
stoppa- le’ processus conduisant la 

JANKRAUZE. 


UN PORTE-PAROLE SOVIÉTI- 
QUE SOUHAITE « PLEIN 
SUCCÈS » A UNE ÉVEN- 
TUELLE INITIATIVE FRAN- 
ÇAISE 

Rendant compte te l’entretien 
télévisé te M. Mitterrand mercredi, 
l’agence Tass estime, dans un com- 
mentaire daté te Paris, que le prési- 
dent français « s’est pratiquement 
rallié au point de vue de Washing- 
ton» tartes euromissiles. L’agence 
soviétique regrette. que' M. Mitter- 
rand se soit « prononcé A nouveau 
contre le décompte des moyens 
nucléaires français et britanniques 
dans le calcul des forces en pré- 
sence », mais relève qu’il a en même 
temps jugé « indispensable (-.) la 
poursuite du dialogue, même au cas 
où Us pourparlers soytéto- 
américalns n’aboutiraient pas à des 
résultats positifs ». 

Toujours selon Tass, le président 
fiançais a > tenté de justifier l'ingé- 
rence militaire française au 
Tchad » et « les agissements du 
contingent français aie la force mul- 
tinationale au. . Liban ». 

£nfïn,l*agence Tass note qne 
M. Mitterrand a « désapprouvé 
l’intervention américaine à la Gre- 
nade». 

Pour sa part, M. Zagladinc, pro- 
' mier chef adjoint du département 
international du comité central 
soviétique, a. souhaité » plein 
succès » -A une éventuelle initiative 
française sur. les euromissiles. Par- 
lant jeudi A Moscou au cours d’une 
conférence te presse, M- Zagladine 
a dît le désir -de rU.R_S.S. de 
■ maintenir de bonnes relations avec 
tous les pays; meme avec les Etats- 
Unis». ; 

• Le Club Condorcet, qui groupe 
sept cents étudiants et jeunes di- 
plômés des grandes écoles et te 
l’Université, lance tire campagne 
d'information sur le thème « Le pa- 
cifisme, une menace pour la paix ». 
Un Livre blanc portant ce titre a été 
diffusé, et on questionnaire-test des- 
tiné aux étudiants sera distribué A 
partir du 21 novembre. Le dub a dé- 
cidé en outre te répondre par tâé- • 

phone aux. questions sur le thème 
-« Comment défendre la papt ? ». 

★ 20 F, 21, rue Saint-Guillaume, 

75007 Paris, m : 329-99-70. 


De notre' envoyé spécial 

Cologne. - Les jeux étant prati- 
quement-faits en ce qui concerne les 
euromissile», le parti social- 
démocrate a passé la première jour- 
née te son congrès extraordinaire, 
réuni i Cologne, 2 parier des élec- 
tions europé en nes de Tan prochain. 
D a élu ses soixante-dix-huit candi- 
dats qui seront menés par une 
femme, M“ Katharina Focke.- 
. Le grand discours de M. Willy 
Brandt a présenté une défense et il- 
lustration te l'engagement politique 
sincère du SJ*.D. A Fégarü de T Eu- 
rope, malgré ses faiblesses et ses dé- 
ficiences institutionnelles. Le prési- 
te at du S.P.D. veut voir, dans 
rEurope, un instrument te détente 
et de reconquête spirituelle des. pays 
terEst. • 

« Pourtant on abuse de VEurope », 
a dit M. Brandt. « En Europe gran- 
dit Je sentîment oppressant qu'elle 
pourrait dçvenlr le champ d’expéri- 
mentation des- super- 
puissances {—). Celles-ci sont plus 
fortes qu’elles ne devraient l'être. 
Dans ces conditions il ne serait pas 
mauvais que l’Europe prenne du 
poids. Je ne pense pas cependant 
que le monde ait besoin d’une nou- 
velle. super-puissance . atomique.. 
Mais l’Europe, à moyen terme, 
comme puissance stabilisatrice, 
pourrait aider a transformer avan- 
tageusement les structures du pou- 
voir de la politique mondiale.» 

Un ordre 
de paix européen 

M. Brandt a refusé de s’exprimer 
sur les euromissiles américains. Sa 
conviction est faite. D n’en a pas 
moins voulu apporter quelques 
éclaircissements sur sa position. D 
réclame que les deux blocs y renon- 
cent au profit d'un • ordre de paix 
européen ». C’est une vue d’avenir. 
En attendant, «.une politique de dé- 
fense crédible qui doit reposer sur 
la Bundeswehr et sur. /‘alliance 
atlantique.» est indispensable. .* 

Quelle conception adoptera ie 
SJP-D. après avoir condamné les eu- 
romissiles ? M. Egon Bahr en a 
donné une petite idée en présentant 
en fin te séance devant les délégués 
fourbus le rapport intérimaire sur 
une « stratégie non vdle ». 

L’objectif suprême est des plus 
raisonnables. D s'agit d'organiser te 
telle façon « la juxtaposition pacifi- 
que des Etats en Europe que la 
guerre soit exclue (_) Là détente 
en l'instrument politique dominant 


pour atteindre, en toute sécurité un 
ordre de paix européen r. te préala- 
ble demeure la crédibilité de la dé- 
fense et la sécurité contre des atta- 
ques de l’extérieur ». Pour M. Bahr, 
on ne saurait imaginer, A terme pré- 
visible, que la République fédérale 
quitte l’alliance atlantique. 

• Néanmoins une nouvelle straté- 
gie, qui devrait remplacer la ré- 
ponse graduée toujours en vigueur, 
doit exclure des options offensives 
mais imposera l’adversaire un in- 
supportable risque en cas d’agres- 
sion éventuelle. Elle doit éliminer 
les systèmes nucléaires de fusées à 
moyenne et courte portées à la suite 
d’accords vérifiables et parvenir à 
une stabilité des moyens convention- 
nels au niveau le plus bas par dès 
accords entre l'OTAN et le pacte de 
Varsovie. » 

Se référant une fins de plus an 
« plan Palme », M. Bahr a demandé 
que soit instituée, après l'obtention 
d’un équilibre conventionnel entre 
les deux blocs en Europe, une zone 
libérée aussi bien des armes chimi- 
ques que des « armes nucléaires te 
théâtre ». 

ALAIN CLÉMENT. 

UNE JOURNÉE 
ALLEMANDE 
SUR FRANCE-INTER 

Le jour infime où se tient au 
Bundestag un débat historique 
sur l'Implantation des euromis- 
siles, France-Inter a décidé de 
consacrer toute sa programma- 
tion de lundi 21 novembre à l'Al- 
lemagne. Le chancelier Helmut 
Kohl sera l'invite du journal de 
13 heures et M. Aloîs Mortes', 
vice-ministre des affaires étran- 
gères, celui de < Face au public » 
à 19 h 15. 

Le matin, entre 6 h 30 et 
8 h 46, (e cinéaste Vôlfcer 
Schtoendorf sera reçu par PW- ' 
lippe Caloni. A partir de 
20 heures, «Adrénaline» nous 
entraîne è Berlin-Ouest : des 
squatta au bazar turc en passant 
par le quartier général des forces 
alliées, 1e reportage de Fabrice 
Rouleau suit la jeunesse alle- 
mande, partagée entre le -paci- 
fisme et la construction d'une so- 
ciété alternative. La soirée se 
terminera avec des groupes de 
rock allemands, une musique qui 
hurle, à sa manière, r angoisse de 

la guerre. 


>Le Monde • Dimanche 20 - Lundi 21 novembre 1983 - Page-3 






ange 



Le Congrès américain autorise la C.LA, 
à engager 24 millions de dollars 
dans l'aide aux troupes armés antisandinistes 


De notre correspondant 


Washington. - Alors que les ten- 
te&vea de règlement négocié des 
® lses oentre-aroéricaine* marquent 
je pas, la GLA. a été autorisée par 
le Co ngrès, vendredi 18 novembre, à 
jsigager 24 millions de dollar^ riant 
J«de aux mouvements armés com- s 
Pariant le régime sandinistes du Ni- 
caragua. 

; La Chambre des représentants, à 
majorité démocrate, avait refusé par 
deux fois en juillet et en octobre 1 oc- 
troi de ces fonds en faveur desquels, 
enïevànche, s’était prononcé le Sé- 
nat, à majorité républicaine. Initia- 
lement, l'administration Reagan en- 
tendait obtenir quelque 50 millions 
de dollars. Les sénateurs avaient 
adopté un crédit de 29 millions et la 
décision finale a été prise dans 1e ca- 
dré du. compromis conclu entre les 
deux Chambres sur le montant — 
250 milliards de dollars - du budget 
d'ensemble de la défense. 


gitne à l’intérieur des frontières ni- 
caraguayennes. 

Le département d’Êtat avait re- 
poussé cette offre en expliquant que 
tout règlement dans la région devait 
se fonder sur tes vingt et un -points 


Le «non » aux missiles 
des socialistes allemands 


définis l’été dernier par le Mexique, 
la Colombie, le Venezuela et Pa- 


la Colombie, le Venezuela et Pa- 
nama, les quatre pays réunis au sein 
du groupe de médiation dit « de 
Contactera ». Ces vingt et un points 
portaient essentiellement sur la sup- 
pression progressive de toutes les 
aides militaires étrangères en Amé- 
rique centrale et sur la mise en place 


d’institutions démocratiques plura- 
listes dans tous les pays ac l’isthme. 
Toutes les parties concernées affir- 


ment soutenir les efforts du- groupe 
de Conta dora, approuvés jeudi par 


de Contactera, approuvés jeudi par 
•acclamation par P Assemblée géné- 
rale de l'Organisation des Etats 
américains reunis de lundi à ven- 
dredi à Washington (le Monde du 
19 novembre). En réalité, cet ac- 
cord de façade cache de très pro- 
fonds désaccords, particulièrement 
entre le gouvernement . saridiniste. 
qui entend rester maître, de l’évolu- 
tion de son régime, et les autorités 
du Salvador qui souhaitent te renfor- 
cement et non la réduction de L’aide 
militair e américaine 


Au total, tes dépenses militaires 
américaines progresseront par rap- 


port au budget précédent de 5 % au 
liai de 7,5 % d’augmentation de- 
mandés par ta Maison Blanche. Ces 
chiffres ont néanmoins tout lieu de 
satisfaire M. Reagan, qui obtient no- 
tamment ainsi les crédits nécessaires 
aux missiles MX et aux bombardiers 
B I à long rayon d’action. La seule 
déception pour le président aura été 
le! refus du Congres de financer la 
production de nouvelles armes 
chimiques considérées par l'adminis- 
tration comme indispensables pour 
amener l'Union soviétique à des né- 
gociations sur ce type d armement - 
‘Officiellement, les crédits d'aide 
« secrète » A destination du Nicara- 
gua devraient servir à empêcher les 
livraisons d’armes par le gouverne- 
ment sandimste aux mouvement de 
guérilla dans la région et en particu- 
lier au Salvador. Plus concrètement, 
ils servent à structurer et à financer 
la guérilla antisandhriste et i organi- 
ser surtout la destruction des infras- 
tructures économiques du Nicara- 
gua, Washington espérant ainsi 
amener les dirigeants de Managua i . 
des concessions politiques impor- 
tantes. 

Ces pressions devraient mainte- 
nant s accentuer alors qu’elles 
étaient déjà suffisamment fortes 


Constat d'échec è l'O.EA 


Cette différence de «lecture» 
des vingt et un points du groupe de 

Contactera a empêche les quatre 
pays qui le composent de proposer 
comme ils devaient le faire à l’As- 
semblée de l’O.E A. un projet de rè- 


glement dont la discussion aurait dû 
s’amorcer pendant cette semaine à 


Washington. Malgré d'intenses trac- 
tations 3e couloir et de nombr eu ses 


tâtions de couloir et de nombr eu ses 
réunions en marge de l'Assemblée, 
le groupe de Contactera a dû se ré- 
soudre a prévoir deux nouvelles réu- 
nions à Panama les 1* et 2 décembre 
et tes 14 et 15 décembre. On voit 
mal ce qui pourrait en sortir de plus, 
et fl est symbolique que la GLA. ait 
reçu ses tonds nicaraguayens au mo- 
ment même où l’Assemblée de 
l’O.EA. se terminait sur un constat 
d’échec. 

L’Organisation n’a pas, d’autre 
paît - faute d'un accord possible 


sur cette question. - adopté de réso- 
lution sur l'affaire de la Grenade et 


pour avoir poussé Managua à propo- 
ser publiquement, le 20 octobre oer- 


ser publiquement, 1e 20 octobre der- 
nier, au département d'Etat un pro- 
jet de règlement en Amérique 
centrale fondé sur l’arrêt concomi- 
tant de l’aide sandiniste à la guérilla 
salvadorieime et de l’aide améri- 
caine A la guérilla antîiu»nrfini&te_ La 
démarche était habile, puisqu’elle 
répondait aux exigences qui justi- 
fiaient officiellement vis-à-vis du 
Congrès les demandes de crédits 
pour la C.LA. et 'qn'elle permettait 
aux sandinistes,- en cas d accord de 
Washington, de consolider leur ré- 


lution sur l’affaire de la Grenade et 
s'est contentée de réaffirmer l’im- 
portance du principe de non- 
interventioa. L'Assemblée a, en re- 
vanche. condamné la pratique, 
notamment en Argentine et an 
Chili, des - disparitions forcées » 
assimilées à des « crimes contre 
l'humanité ». Elle a également ap- 
pelé tes Etats américains qui « ne 
Vont pas encore fait à rétablir et à 
perfectionner le système de démo- 
cratie représentative ». L’ambassa- 
deur du Nicaragua, dont 1e pays 
avait été accusé d’avoir connu aussi 
des cas de - disparitions » en a caté- 
goriquement démenti la réalité. 

BERNARD GUETTA. 


Manœuvres «combinées» américano-honduriennes 
près de la frontière nord du Nicaragua 


Puerto-Castïila (Honduras) 
(AF. A). - Les manœuvres mili- 
taires américano-honduriennes ont 
commencé vendredi 18 novembre 
avec te débarquement de mille deux 
cents m a rin e » et quatre cents soldats 
honduriens sur la plage de Puerto- 
Castïila. sur la côte atlantique du 
Honduras. 

Les représentants des deux ar- 
mées s'étaient donné rendez- vous 


à la prise d’un important secteur de 
la côte par des forces révolution- 
naires selon un colonel hondurien, la 
manœuvre a été décrite par l’officier 
de presse américain comme une 
sorte de répétition du débarquement 
A Grenade, auquel avaient d’ailleurs 
participé quelques éléments du jf 
corps de marines présent à Puerto* 
Castilla. 


C A M P A R I 


sur la plage, où se sont retrouvés le 
général Alvarez, commandant en 
chef de l'armée hondurienne, le gé- 
néral Paul Gorman, commandant du 
commandement sud des Etats-Unis : 
le général Tburman, sous-cher 
d’état-major de l'armée américaine 
et l’amiral Wesley McDonald, com- 
mandant en chef américain de 
l’Atlantique sud. 

Les personnes présentes ont 
constaté une démonstration d’effica- 
cité des forces amphibies améri- 
caines, qui ont réduit la participa- 
tion hondurienne A un rôle de 
figurant muet. Les soldats hondu- 
riens sont dans l’impossibilité totale 
de se passer du soutien logistique 
américain, bateaux, avions, hélicop- 
tères, engins amphibies et blindes 
étant fournis par les Etats-Unis. 

Le but réel de ces manœuvres 
reste mal défini. Exercice d'entrai- 
nement de farinée hondurienne face 


Cette opération amphibie marque 
également l'arrivée sur te sol hondu- 
rien d’un nouveau contingent de mi- 
litaires américains dont les effectifs 
s'élèvent désormais A cinq mille 
hommes, sans compter les deux 
mille huit cents marines à bord de la 
flotte qui croise au large des côtes. 


obtient le Grand Prix 
de l'Affiche française 
du mois d'Octobre 
1983 


CAHPARI 


• Violents combats au Nlcara- jÿs 
gua. - Le gouvernement de 'Maria- 
gua et des porte-parole des rebelles 
antisandinistes installés au Costa- . '■< 
Rica ont confirmé, le vendredi 
18 novembre, que de très violents i 
combats avaient éclaté dans le sud . 
du Nicaragua entre l’armée popu- h' 
laire sandimste et les groupes armés , 1/ 
dirigés par M. Eden •Pastora- - ' 

(A.F.P., . j 



• Une déclaration de l’ambassa- 
deur du Nicaragua en France. — 
M. Alcjandro Serrano. ambassadeur 
du Nicaragua en France, a regretté 


CAMP ARl s otocaou to Grand Pr» dm rxffieh* fmn- 

çâudumû^OctobmputmafMwcUNttO- 
RÆfrr D'EUPHORIE ». ouvre cTAtMn CARRER 


A PROPOS DU DISCOURS 
DE M.HDa CASTRO 


Par suite d'une erreur techni- 
que, fus deux pages du discours 
de M. FkM Castro, publié en 
encart publicitaire dan* la 
Monde du 19 novembre, ont été 
Interverti»» dans un certain 
nombre d'exemplaires de.notre 
première édition. 

Noua prions nos lecteurs et 
r ambassade de Cube de nous 
en excuser. 


vendredi 18 novembre à Rennes que jf* 0 ** 0, 

tes Etats-Unis n’aicm pas encore ré- r.viî Biop * on * , q u e . ch aQup Tno ®- m FY «mate d» 
pondu aux propositi^s de paix de -ÛÏ 

son pays. Après avoir affirmé que »■;. ^ M *** 

les Etats-Unis étaient - impliques '■** ebitastma 

directement ou indirectement dans s*m rawferion * jury. r***. campa» « 
divers sabotages récents qui ont no- reçu est a r tonpm M pour awgmSMmebbn ga- 

lamment endommagé des installa- tes. ftamento d> ms exbus évoque» ru*m 
lions pétrolières du Nicaragua -, Üf P***» « pour aon «ter m rewre* «t- 
M. Serrano a affirmé : - Nous «oMrtéwiummirereMrfrfté. 


sommes prêts à déclarer explicite- 
ment aux Etats-Unis que nous 

n’avons pas l'intention de les atto- : v _ lTai4D ta .cara si ihd 

quer, rd l'intention d'installer au _ <A »M«Srr < ïn™ïnONALfc GrmdPrw; 

VinuwiiHi/i mifir/imr *•'■• ■ .Mn 


Nicaragua des bases militaires 
étrangères. » 


moi 1980 

- GALERE DU CLAROGE 1982 


Le bateau ivre 


■ Un homme à. la casquette célè- 
bre reste sur le quai. C'est le na- 
vire cette fois qui quitte son capi- 
taine, comme titrait cette 
semaine le Spiegel. Helmut 
Schmidt reste seul - ou presque 

— tandis que s’éloigne en tan- 
guant un parti dont Wiliy Brandt 
paraît redevenu le seul maître & 
bord. Un bateau ivre ? 

Epüogue d’un - long combat de 
chefs, le congrès — superflu - 
que tient ce week-end- à Cologne 
le parti social-démocrate consa- 
cre une défaite déjà consommée. 
Un dernier hommage — ambigu 

- de ceux qui l’ont abandonné, 
un dernier tour de piste, drapé 
dans la dignité de l’homme seul 
contre fous, et Helmut Schmidt 
aura tout loisir de goûter l’amer- 
tume d'un échec, plus doulou- 
reux encore que celui d’octo- 
bre 1982, lorsqu'il fut évincé de 
la chancellerie. Reste à savoir si 

le vieux baroudeur aux cheveux 
blanchis et au visage buriné, si 
Willy Brandt, l’homme qui un. 
jour s’agenouilla devant le mé- 
morial du ghetto de Varsovie et 
qui reçut Te prix Nobel de la 
paix, est une nouvelle fois convo- 
qué par l'histoire ou bien s’il est 
en train de terminer sa carrière 
par un spectaculaire acte de pi- 
raterie. 

Congrès des retrouvailles, 
comme l'affirme Willy Brandt, 
ou bien congrès du reniement ? 
Le S.P.D. en tout cas rejette la 
« double résolution » adoptée 
par l’OTAN en décembre 1979, 
à L’origine de l’installation des 
nouvelles armes nucléaires en 
Europe, et dont Helmut Schmidt 
est considéré comme le père. Un 
peu partout on a refait ces der- 
nières semaines . l'historique de 
cette double résolution, soit pour 
tenter d'absoudre Helmut 
Schmidt, et de justifier le retour- 
nement de son parti, soit pour 
prouver qu'il a été trahi par ses 
pairs. En octobre 1977. dans uu 
discours prononcé à Londres. 
Helmut Schmidt, le premier, 
souligne La disparité des arme- 
ments en Europe. L’équilibre 
que recherchent les deux super- 
puissances en matière d'armes 
stratégiques laisse selon lui l'Eu- 
rope dangereusement démunie 
face à la supériorité soviétique. 

H recommande de résoudre cette 
question par la négociation et, en 
cas d’échcc. de se doter des 


éyM 


Œz&Rnhntci 

Dessin de PLANTU: 


moyens de rétablir l'équilibre sur 
le. Vieux Continent. 

Quand, en 1978, le président 
Carter - que Schmidt tient pour 
incompétent — décide de renon- 
cer de produire la bombe à neu* 
tro ns, le chancelier, qui s’était 
dit prêt à accueillir cette arme 
en République fédérale, est de 
ceux que cette décision inquiète. 
Egon Bahr, lui, l’un de ses plus 


constants détracteurs, dénonce 
depuis longtemps cette arme 
comme une « perversion de l'es- 
prit ». Puis vient la rencontre des 
quatre principaux pays de 
l’OTAN à la Guadeloupe, où 
Carter, pour répondre à l’attente 
de l'Europe, propose pour la pre- 
mière fois officidl ement l’instal- 
lation des Pershing 2 et des mis- 1 
sites de croisière. Selon ses 


propres dires et selon les té- 
moins. Français et Britanniques 
y répondent alors avec beaucoup 
plus d’enthousiasme que le chan- 
celier. qui pressent sans doute la 
querelle qui menace dans son 
parti. 


Le pari 

de M. Schmidt 


La revanche de M. Brandt’ 


« Il est des moments où il est 
permis de penser que rien ne 
vous , sera épargné, a Emporté 
dans la tourmenta. M. Willy 
Brandt avait eu cette phrase dé- 
sabusée, au mois de mai 1974, 
quelques jours seulement avant 
de donner sa démission. Le 
t chancelier de la paix », le pre- 
mier chef de gouvernement 
social-démocrate de la Républi- 
que fédérale, l'artisan de l'Osr- 
potrdk était vaincu, éclaboussé 
par un scandale qui le dépassait 
certainement mais dans lequel il 
portait une large part de res- 
ponsabilité. Son honnêteté 
n'était pas en cause ; sa légè- 
reté. un amateurisme bon en- 
fant et une indéniable tendance 
è accorder sa confiance à des 
amis peu recommandables 
l'avaient perdu. 

Sans doute gardah-R la pré- 
sidence du parti social- 
démocrate, que, poussé par le 
vie! Herbert Wehner, il avait 
contribué à conduire au succès. 
Pourtant dans l'esprit de son 
successeur à la chancellerie, 
cette diarchie - n'était pas desti- 
née è s’éterniser. Brandt, l'idéa- 
liste bon vivant, ne pouvait que 
gêner Schmidt, l'homme d'ac- 
tion. D'ailleurs » était rendu 
amer par le lâchage de ses amis 
comme par la trahison des 
frères ennemis de l’Allemagne 
communiste auxquels U avait 
redonné une respectabilité. 

Dira-$-on aujourd’hui qu’il 
tombe dans la môme naïveté en 
faisant confiance, une fOb en- 
core, au camp socialiste, en 
préférant le rapprochement à la 
co n fron ta tion et la détente à la 
paix armée 7 M. Brandt est en 
tout cas plus à son aise quand il 
dénonce rimplantation des eu- 
romissilee que lorsqu’il défen- 
dait la double décision par 
loyauté i l’égard de 
M. Schmidt. U vibre en accord 
avec la base de son parti, avec 
cette jeunesse qu'il flatte plus 
par sentiment que par opportu- 
nisme, avec les pacifistes qui lui 
rappellent peut-être une autre 
résistance, celle de ses jeunes 
années d* opposant au nazisme. 

Plus d'une fois au cours de 
sa traversée du désert ü a eu 
envie de tout laisser tomber, de 
se réfugier dans l'utopie du 
Nord-Sud ou d'incarner la 
conscience malheureuse d’un 


parti qui ne si reconnaissait 
guère dans là Bgne de son chan- 
celier. Son rôle n’était pas tou- 
jours enviable ; ne devait-d pas, 
corme ses propres convictions, 
appeler à serrer les rangs ? Ne 
servait-il pas da caution à une 
politique économique et étran- 
gère qui. sous l'influence des li- 
béraux, avait perdu l'estampille 
social-démocrate 7 


Retrouvailles 

aveerktéafeme 


Il e su prendre son mal en 
patience, en attendait l'heure 
de le revanche, garder le 
contact avec les militants, qui 
l'ont réélu régulièrement à la 
présidence du S.P.D. avec des 
majorités massives, redonner 
un souffle è une Internationale 
socialiste fatigué» et se refaire, 
malgré quelques ennuis de 
santé, une nouvelle vie. A 
soixante-dix ans, il touche les 
dividendes de sa persévérance. 
Plus pêcheur à la ligne (son 
sport favori) que chasseur, au 
dire de ses amis, il attend pa- 
tiemment le gibier, plutôt que 
de se lancer h sa poursuite. Sa 
carrière est tout entière farte de 
moments glorieux et de pé- 
riodes dépressives. En 1965 
déjà, après son échec aux élec- 
tions, H avait été tenté par la re- 
traite. 

L’opposition lui permet de 
donner libre cours è son tempé- 
rament. de refuser les com- 
promis inhérents au pouvoir, de 
réépouser ('idéalisme. Aussi ne 
songe-t-il pas à revenir à la 
chancellerie ; il lu suffit de res- 
ter, depuis près de vingt ans, 
l’homme indispensable du 
S.P.D. alors que ses rivaux dis- 
paraissent les uns après les au- 
tres. 

Dirigeant incontesté et dé- 
sormais unique du S.P.D., 
M. Brandt se doit de préparer la 
relève en cherchant un dauphin 
capable de «'imposer uns être 
désigné par tes caciques du 
parti. La pâte Jocben Vogel n'y 
est pas parvenu et tes jaunes 
loups qui montent sont autre- 
ment plus radicaux que leurs 
aînés. 


Cette querelle, qui vient de se 
résoudre, - est jalonnée par les 
congrès du S.P.D. Dès décembre 
1979 à Berlin, Helmut Schmidt, 
mesurant l’injeu. met son man- 
dat de chancelier dans la balance 
et menace de se retirer si la parti 
ne le suit pas dans le domaine de 
la «politique de sécurité*. 
Willy Brandt - par loyauté plus 
que par conviction — est de son 
côté, ainsi qu’une tris forte ma- 
jorité de délégués. Herbert Weh- 
ner tire silencieusement sur sa 
pipe, Hans-Jlirgeo Wischnewski 
se tait. Un certain malaise s'ins- 
talle dans Je parti. Il est clair que 
La minorité, autour d'hommes 
comme le pasteur Erhard Ep- 
pler, ne capitulera pas. 

En été 1980, le congrès, qui 
prépare les élections d’octobre, à 
d'autres chats à fouetter. Mais, 
un an et demi après, à Munich 
en avril 1982, le rapport de 
forces a déjà changé. Entre- 
temps a eu lieu à Bonn la pre- 
mière grande manifestation paci- 
fiste. De nombreux délégués ont 
compris que le mouvement était 
profond et qu'il ne retomberait 
pas de sitôt. Une guerre feutrée 
s’est engagée entre M. Schmidt 
et M. Willy Brandt à propos de 
ce mouvement dans lequel se re- 
connaît une large partie de la 
base social-démocrate. Le chan- 
celier sauve la face en faisant 
adopter une motion assez vague 
pour qu'une majorité puisse s'y 
rallier. Mais le congrès de Mu- 
nich décide aussi de convoquer 
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Le monde politique allemand passe un week-end sous le signe des euromissiles. 
Socialistes, libéraux et Verts Tiennent leur congrès sur ce thème 
à ta veille du grand débet où le chancelier Kohl , fort de sa majorité , 

fera prévaloir son point de vue. A Karlsruhe,, les libéraux ont dit s oui » aux Persh ing-2. 
A Cologne , le S.P.D. se contente de répéter un a non » déjà prononça. 

Son refus , qui chagrine l'ancien chancelier Schmidt, 
marque la revanche de Willy Brandt. 

Quant aux Verts , ils se sont vu, si l'on ose la métaphore, coupée l'herbe sous lé-pied... 



et ses deux capitaines 


une réunion extraordinaire fin 
1983 (celle de ce week-end), qui 
devra apprécier les résultats de 
Genève. C'est déjà sauter le pas, 
renoncer au principe de l’auto- 
matisme du déploiement en cas 
d’échec des négociations, c’est- 
à-dire sortir de la logique de la 
- double résolution ». Au début 
de l’année 1983, après que la dé- 
fection des libéraux l’a contrait à 
quitter la chancellerie et tandis 
que les élections se préparent, 
Helmut Schmidt annonce qu'il 
ne ,se représentera pas. Il sait 
qu’ü a perdu. 

Le ralliement 

à WiBy Brandt 

Après le passage du S.P.D. 
dans l’opposition, les choses ef- 
fectivement s’accélèrent, comme ; 
si, libérés des responsabilités du 
pouvoir, les sociaux-démocrates 
étaient gagnés par une douce eu- 
phorie. M. Vogel et quelques au- 
tres cherchent encore des for- 
mules' susceptibles de refaire 
l’unité du parti : report du dé- 
ploiement, déplacement sur mer 
et non sur tenu, etc., peine per- 
due. L’une après l’autre, les fé- 
dérations régionales basculent, 
Leur décision est simple, claire, 
elle ne s’embarrasse pas de pro- 


positions d’experts, c’est : « non 
au déploiement ». Dès l'automne 
1983 le parti a refait son unité 
dans le front du refus. Le prési- 
dium approuve en. octobre, en 
l’absence d’Helmut Schmidt, la 
participation de M. Willy Brandt 
â la grande manifestation paci- 
fiste de Bonn.- 

On justifiera ce revirement à 
Cologne en disant que la double 
résolution de l’OTAN visait à 
l'origine, et dans l'esprit de 
M. Schmidt, à réduire l’arsenal 
nucléaire en Europe, par le négo- 
ciation et non à l’accroître. On 
ne reprochera à l’ancien chance- 
lier que d’avoir surestimé la vo- 
lonté des Américains de négocier 
vraiment. Et on lui en voudra de 
continuer de penser que seul le 
déploiement peut aujourd'hui 
permettre à la négociation de 
s’engager vraiment. Les sociaux- 
démocrates n’ont pas été tardive- 
ment saisis par la peur panique 
de l’apocalypse .qui inspire cer- 
tains pacifistes. D y a, à la base 
de leur revirement, une' analysé 
que M. Willy Brandt a abondant 
ment exposée ces derniers temps. 
D estime en substance que cer- 
taines propositions soviétiques 
mérita i ent d'être examinées, que 
les Américains n’ont rien fait 
pour aboutir à un' accord parce 
qu'ils « avaient plus à cœur d’ar- 
river à l'Installation d'une partie 


au moins des Pershfng 2 plutôt 
qu’au démantèlement d’une par- 
tie des SS 20». Il y a aussi dans 
cette affaire le sentiment que les 
« intérêts spécifiques » alle- 
mands sont lésés. 

Le poids de la « base » . 

IJ y a enfin ce que M. Schmidt 
appelle, non sans dédain, « les 
rives d’adolescent » de Willy 
Brandt, à savoir sa conviction 
que le S.P.D. peut et doit inté- 
grer tes contestations et s’y régé- 
nérer. La décision que vient de 
prendre en Hesse le ministre- 
président, Halger Borner, en pro- 
posant aux Verts de les associer 
à son gouvernement concrétise à 
cet égard ce qu’avait annoncé 
M. Brandt le jour même de la 
chute de M. Schmidt et qui avait 
à l’époque choqué, à savoir la 
constitution d'une • majorité à 
la gauche de la C.D.U. ». Les ré- 
ticences étaient vives, et le parti 
n’avait pas osé aller aux élections 
de mais en assumant cette stra- 
tégie. Celui qui vient de s'y ral- 
lier en Hesse, M. Borner, comp- 
tait parmi les plus farouches 
détracteurs .des Verts qu’il quali- 
fiait de» fascisams » et .contre 
lesquels pendant deux ans il 
avait fait donner la police à 
proximité de l’aéroport de Franc- 
fort. 


• Les temps ont changé ». dit 
aujourd'hui M. Bôroer. qui fait 
des offres de services à ses en- 
nemis d’hier. Ce qui a changé 
surtout, c'est que l’homme a fini 
par se plier aux arguments de 
l'arithmétique : deux élections 
en un an n’avaient pas réussi à 
dégager une majorité dans te 
Land ; il lui fallait pour gouver- 
ner soit constituer une grande 
coalition avec 1e C.D.U. et les li- 
béraux — ce que ni lui ni 1e parti 
ne pouvaient admettre, - soit 
chercher chez tes Verts tes cinq 
sièges qui manquaient à sa majo- 
rité. 

Est-Q en train de réaliser les 
’• rêves d’adolescent » de 
M. Willy Brandt, de pécher par 
opportunisme, au risque de se 
couper de l’électorat traditionnel 
du parti, celui des syndicalistes 
dont une partie a déjà rejoint en 
mars jes rangs de la C.D.U., ou 
bien de faire acte de réalisme? 
Après tout, les thèmes tes plus 
brûlants d'affrontements locaux 
ont disparu, -les Verts ont déposé 
les armes à propos de l'agrandis- 
sement de l'aéroport de Franc- 
fort; te S.PJD. peut adhérer à 
certaines de leurs revendications 
sociales et sur d’autres points qui 
leurs sont chers, comme la pro- 
tection des forêts; la nécessité 
. d’une action est à présent récon^ 
nué par tôbs, y compris par la 


C.D. U. Les écologistes ont pro- 
bablement plus à perdre à cette 
alliance rouge-verte en Hesse 
que tes sociaux-démocrates. 

La tentation est grande de voir 
dans l’isolement de Helmut 
Schmidt — qui incarnait la capa- 
cité de gestion, te sens du réa- 
lisme du S.P.D. — un retour du 
parti à ses tendances des années 
1950, quand il défendait des po- 
sitions radicales et se lançait 
dans te combat contre « la mort 
nucléaire ». Ce parti-là a passé 
dix-sept ans dans l'opposition 
avant que des hommes comme 
Herbert Wehner - aujourd'hui 
retiré. — ne définissent pour lui 
une ligne plus réaliste qui devait 
rapidement lui ouvrir la voie du 
pouvoir. 

II faut rendre cette justice à 
M. Willy Brandt que révolution 
de son parti n'est pas son fait, 
qu’elle est venue avant tout de la 
base. Est-de à dire qu’il cède au 
sentiment, à l’émotion, à la pres- 
sion de In rue dans la douce irres- 
ponsabilité que confère la situa- 
tion de chef de l’opposition ? 
Sûrement pas. Le problème est 
plutôt qne M. Willy Brandt n’a 
jamais admis qu*D faille rester 
sourii à cette pressioo de 2a rue. 
H ne l'a pas admis -quand, en' ac- 
cédant au pouvoir en 1969, ü a 
ouvert tes portes du S.PJ>.* à une . 
contestation étudiante bien plus 


V 


radicale et minoritaire que ne 
l’est aujourd'hui 1e mouvement 
pour la paix. Alors comment se 
f e r m e ra it-il & une contestation 
dont il sent qu’elle touche à quel- 
que chose de très profond dans la 
conscience allemande ? 

Le propos de M. Willy Brandt 
n’est sûrement pas de se faire 
tahlivement le porte-étendard du 
-mouvement allemand pour la 
paix. U s’est fait siffler le 22 oc- 
' tobre à la grande manifestation 
de Bonn par des Verts qui lui ro^ 
prochaient de ne pas préconiser 
la sortie de l’OTAN. Le S.P.D., 
mis à part quelques députés mar- 
ginaux comme M. Oskar Lafon- 
taine, n’en est pas là ; il ne déra- 
pera pas non plus comme le parti 
‘ travailliste britannique vers 
l’unilatéralisme. 

MM. Schmidt et Brandt ont 
au moins ceci en commun 
d’avoir souhaité l'un et l’autre ar- 
river à une certaine détente mili- 
taire, après la détente économi- 
que et politique, et que, dans ce 
domaine aussi, l’Allemagne mon- 
tre le che min. Ils sont en train de 
tirer F un et l’autre des leçons op- 
posées de ce qui leur a- été dé- 
montré, à savoir qu’en matière 
de défense ce ne sent pas les Al- 
lemands qui donnent la direc- 
tion. 

CLARETBÉAN. 
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Les Verts, concurrents 
en déconfiture 



Qu'il est dur d'être un parti 
politique I Les Verts, qui en font 
la doutourause expérience depuis 
le mois de mars, tenaient; eux 
aussi, un congrès à Ouisburg en 
cane fin de semaine. Le moment 
est venu en effet pour les tru- 
blions de la vie parlementaire 
ouest-allemands de se demander 
qui ils sont Car rien ne va plus 
chez eux. 

Toutes les difficultés ne sont 
certes pas nouvelles. Leur 
contradiction fondamentale 
étaient inhérente à ia création 
même du « parti vert », qui n’a 
jamais vraiment tranché entre 
deux aspirations incompatibles : 
d'une part, représenter un mou- 
vement assez disparate dont le 
.terrain d'action se situe hors des 
institutions. 1 e plus souvent dans 
le rue, et, d'autre part, jouer le 
jeu parlementaire et foire la 
preuve, comme disent les Alle- 
mands, d'une certaine e aptitude 
politique ». Après moins d'un an 
de mise à l'épreuve du réel, la 
toute jeune formation donne la 
triste image d'un partie usé, dé- 
chiré par ses dissensions internes 
et même démissionnaire dans 
certaines régions. 

Mais surtout, l'automne paci- 
fiste, à défaut d'avoir été 
« chaud », c’est-à-dire violent 
comme on l'avait annoncé, a mal 
tourné pour les Verts : non seule- 
ment l'organisation de la campa- 
gne contre les missiles leur ‘a lar- 
gement échappé, mais Bs ont 
perdu, avec lès dernières prises 
de position du S.P.D., le mono- 
pole de la représentation du 
mouvement pour ta paix au sein 
du Bundestag- L'erreur tactique ' 
des Verts a consisté, dès l'été 
dernier, à se montrer partisans 
d’une * radcaésatkxn » de fac- 
tion contre le déploiement des 
euromissiles. Ils- souhaitaient no- 
tamment que les blocus orga- 
nisés à proximité de diverses ins- 
tallations militaires américaines 
ne restent pas symbofiques. 

Bref, les Verts voulaient du 
spectacle, et l’écrasante majorité 
du mouvement pour la paix re- 
fusa sagement, au cours de 
toutes les manifestations de l'au- 
tomne, de les suivre. Ils se firent 
remarquer ici et là, par tours In- 
cursions à BerfirHEst, ou en as- 
pergeant de sang un général 
américain lors d'un coktafl. Mais, 
outre que ces actions étaient 
sources de querelles entre les 
« fondamentalistes » du parti qui 

les inspiraient et les autres, elles 
n'eurent pour effet que d’isoler 
les Verts par de faciles coups 
d’éclat. Lorsque le comité de 
ooortfination chargé d'organiser 
ta semaine d'action pacifiste de 
la fin octobre décida d'inviter 


M. WiBy Brandt au meeting final 
du 22 octobre, les Verts, résolu- 
ment hostiles à cette idée, s'abs- 
tinrent. Les autres organisations 
eurent bien évidemment le" 
dessus. .\s. t. 

. Cette défaite est en. lait celle 
de faite durante- parti (tas «fon- 
damentaBstas») contre F afle ré- . 
formiste. La même querelle se 
retrouve au niveau des Parle- 
ments régiona u x entre ceux qui 
sont prêts à foire alliance avec ta 
S.P.D. et les purs et durs qui s'y 
refusent. L'offre que vient dq 
foire aux Verts M. Borner de sou- 
tenir son gouvernement . de la 
Hesse les met au pied du mur. 

Le terrain de ta participation 
est en effet miné pour eux. Il n'y 
a encore aucun exemple de coo- 
pération réussie. A Hambourg, 
après d'intemHnaMes négocia-' 
tiens infructueuses, le S.P.D. 
s'était résigné à convoquer de 
nouvelles élections : elfes redon- 
nèrent aux sorâux-démocrates 
une majorité absolue qui leur per- 
mettait de se passe des Verts. 
Dans quatre mois, des élections 
régionales auront Beu à leur tour 
dans te Bade- Wurtemberg. Les 
écologistes avaient obtenu, Ü y a 
quatre ans, 5,3 % des vota et six 
sièges au Parlement. Au- 
jourd'hui. les «fivistons sont telles 
qu'aucun de ces élus n'a le cœur 
de se représenter. La base dans 
cette région, et en particulier à 
Stuttgart, est restée- trèe t fon- 
damentaliste » et s’est prise de 
méfiance pour ses «représen- 
tants» dont elle ne parvient pas 
à admettra .la -c collusion avec te 
parlementarisme». 

Sans compter tes conflits avec 
tas groupes communistes qui 
participent aux «constellations 
vertes», dans ta nord de l'Alle- 
magne notamment. Sans comp- 
ter -ta - mauvaise publicité qbe 
s’est parfois faite ta parti à Bonn, 
per exemple en portant devant le. 
Bundestag tas doléances d’une 
de ses représentantes contre un 
député vert qui s'était permis à 
son égard des gestes déplacés. 
Le sexisme promu affaire 
d'Etat... 

Le parti 'a‘ certes à son' actif 
certaines campagnes réussies, 
comme ceUe menée avec succès 
contre le recensement, ainsi 
qu'un trevaB parlementaire, à 

propos d» lai défense -de Fenvr- • 

ronnement notamment. Mata ; 
tout cela ne suffit pas à masquer • 
les «Svtaiohs, l'amateurisme, tas - 
erreurs. Les .Verts décidément . 
sont en bien mauvaise posture 
pour foire face calmement .au 
« gauchissement » du S.PJD. 

c.t: 




Par le biais de Rorento, des dizaines de _ 
milliers d'investisseurs profitent des 
opportunités offertes sur les marchés . 
obligataires internationaux. . 

Tous ces investisseurs se fient aux experts 
de Rorento pour constituer un portèfeûillé- 
obligations amplement diversifié. Tout 
simplement, en achetant des actions 
Rorento quotidiennement traitées suf de 
nombreuses bourses, dont ceüe de Paris. 

TROIS CRITERES . 

Dans sa politique 'd'investissement, 
Rorento vise à . 

-réaliser un revenu (intérêts) maximum 
-enregistrer la meilleure plus-value des 
placements obligataires 

-tirer profit de l'appréciation dés devises 
étrangères en portefeuille. 


Une politique qui s'est révélée très 
intéressante pour ses actionnaires, comme 
le témoigne la demande assidue d'actions 
Rorento en bourse. 

RORENTO, ENCORE UNE 
INCONNUE? 

En nous retournant le coupon-réponse 
ci rdessous, vous obtiendrez de plus 
amples renseignements sur le succès 
d'investissements internationaux en 
obligations. Un dossier d'information . est ■ 
tenu à votre disposition. * 

RORENTO: LE FONDS OBLIGATAIRE 
DU GROUPE ROBECO 



J Rorento; Postbus 973, 3000 ÀZ 
I Rotterdam; Pays-Bas, 


Nora - , 

(caractères dnmprénerie s. v^x) 

Adresse 

Code postale . _ 

Ville— : 
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SOMALIE 


La base soviétique en mal de locataires 


Ce coin perdu. 

****** stratégique , de Somalie 
semblait promis 
àfme grande destinée. 

Base soviétique, 
puis , après la brouille 
entre Mogadiscio et Moscou, 
place forte américaine 
sur la mer Rouge. 

Pourtant les canons rouillent, 
les locataires 
se font prier 
pour proposer an loyer 
de misère. Et les G.f.'s 
trouvent rendrait indigne 
'd'une escale... 


■ De notre envoyé spécial 


. Berbera. — Pour un coin perdu, 
en voici un ! Ses habitants se de- 
mandent encore pourquoi on fait 
tant de bruit à son propos, pour- 
quoi les Grands se sent disputé le 
contrôle d’une terre si rude, faite 

de sable, de cailloux et d’épineux. 
C'est oublier que ce lieu désolé 
occupe, au sortir de la mer Rouge, 
en bordure dn golfe d’Adeo, une 
position stratégique qui lui a valu 
d’entrer, malgré lui, dans l'his- 
toire de la guerre froide. 

: Témoignent, aujourd’hui, de sa 
«période soviétique» des grues 
qui se disloquent, des camions dé- 
sossés, des élévateurs mangés par 
la rouille, des citernes éventrées, 
quelques immeubles crasseux, un 
hôpital à peine achevé, une cen- 
trale électrique qui ne suffit pas 
aux besoins du bourg, des bunkers 
délabrés et des batteries anti- 
aériennes qui scrutent le ciel 
comme les aies d’un Capitole 
abandonné. Lorsque, en novembre 
1977, les hommes que Moscou 
avaient dépêchés sur place - on 
parle de huit cents — pour y bâtir 
quelque chose qui ressemblait fort 
à une base aéronavale ont reçu 
leur ordre de repli, Berbera n'était 
qu'un vaste chantier. 11 l'est resté. 

Côté mer, le quai, trop court 
(290 métrés), ne peut recevoir 
qu'un seul cargo de gros tonnage 
à la fois. Des navires qui appor- 
tent l'aide alimentaire destinée 
aux camps de réfugiés du nord- 
ouest du pays et des bateaux qui 


viennent charger le bétail vendu 

sur pied à l’Arabie Saoudite pa- 
tientent en rade. Navigation déli- 
cate : le port n'est pas balisé, le 
phare ne fonctionne plus. Côté 
terre, la piste de l'aéroport, la plus 
longue d'Afrique (4 860 métrés), 
n'est pas éclairée ; pris de court, 
les Soviétiques n'ont pas eu le 
temps de construire là tour' de 
contrôle. 

Reste ce qui ne se voit pas, ou 
du moins pas au premier coup 
d’œil, à savoir le système de dé- 
fense de cette « place forte ». Nul 
n’a jamais pu, et surtout pas à 
l'époque où les Soviétiques occu- 
paient le terrain, en percer le se- 
cret- Les autorités somaliennes 
continuent, à dessein, d'entretenir 
le mystère comme si elles vou- 
laient par avance décourager un 
éventuel agresseur. « Les équipe- 
ments militaires soviétiques sont 
en bon état de marche, se 
contente de dire le colonel 
Mauulid, commandant des forces 
navales du nord du pays. Nous 
avons beaucoup de matériel anti- 
aérien i » Quelle est la part du 
bluff dans cette déclaration ? Un 
fait est sûr : récemment, un mis- 
sile tiré contre un avion améri- 
cain, non identifié pqpr cause de 
mauvaises transmissions, a ex- 
plosé.- au soL 



forn fuu 


Dessin deSERGUEI. 


Sans bière ni filles 


’ Les Américains vont-ils s'instal- 
ler dans les meubles des Soviéti- 
ques et achever, à leur profit, 
l’œuvre que ceux-ci ont dû aban- 
donner en cours de route ? • Nous 
n’avons pas de base militaire en 
Somalie et nous n’en vouions pas. 
affirme-t-on à l'ambassade des 
Etats-Unis. Vile de Diego-Carcia, 
dans l’océan Indien, nous suffit. » 
Mogadiscio regrette, sans le dire, 
que Washington ne veuille pas ti- 
rer un meilleur parti des « faci- 
lités » qui lui aol été accordées à 
Berbera. « Croyez-vous que si les 
Russes revenaient, un jour, id 
alors qu’ils ont déjà élu domicile 
en face, à Aden . ils laisseraient 
passer les navires occidentaux ? » 
interroge le général Mohamed 
Hasni Gani, commandant des 
forces armées du nord du pays. 


* Vous voyez un peu nos 
• boys » Installés en permanence 
à Berbera ? réplique un diplomate 
américain. Rien à voir, rien à 
boire ; pas de filles ; un climat in- 
supportable. » Non, décidément, 
ce «trou», sans bière m télé- 
phone, n’est pas fait pour eux, 
même le temps d’une escale ! Les 
navires américains font, au- 
jourd’hui encore, beaucoup plus 
volontiers relâche à Momb&sa au 
Kenya, où la vie à terre est d'une 
tout autre qualité, 

Ces «facilités, les Etats-Unis 
ne veulent donc les utiliser 
qu’« en cas d’urgence». Aussi 
ont-ils commencé, en avril der- 
nier, de mettre Berbera en état de 
recevoir les G.I.’s au cas où. Ce 
programme d'aménagement, 
confié au département de la ma- 
rine et exécuté par une firme pri- 
vée américaine (MWK Interna- 


tional), devrait être achevé dans 
le courant de i’éte 1985. Ce 


le courant de l’été 1985. Ce 
contrat de 36 millions de dollars 


porte notamment sur le baKsage 
du 'port, l'allongement du quai de 
330 mètres, la réparation et l’ex- 
tension des cuves à pétiole, l'éclai- 
rage de la piste d’atterrissage et la 
construction d'une tour de 
contrôle. Trois militaires et vingt- 
cinq civils américains, entourés de 
vingt-cinq techniciens philippins 
et de deux cents ouvriers Soma- 
lie», sont & pied d'œuvre. 

Le. gouvernement de Mogadis- 
cio escomptait tirer de la « loca- 
tion » de Be r ber a au moins 2 mil- 
liards de dollars ; le montant de 
cette transaction, passée en 
août 1980. n'aura finalement pas 
dépassé 40 millions de dollars 
sous forme d’aide économique. 
Pour certains SomaCens, « il eût 
mieux valu, deats ces conditions, 
céder cette base pour 1 cent sym- 
bolique plutôt que d’accepter un 
prix de misère ». ■ ■ 

• Berbera demeuré une base 
militaire sômalienne », insiste le 


CHYPRE 


Le café turc naturalisé grec... 


La proclamation, 

/e 15 octobre, 
de la République turque 
du nord de Chypre - 
que. à ce jour, Ankara 
est seul à reconnaître — 
a rendu plus étanche encore 
le < mur » qui sépare 
depuis dix ans 
les Grecs et les Turcs 
de nie. 

Toutes les résolutions 
del’ONU 

sont impuissantes à l'abattre. 


De notre correspondant 


Nicosie. - Un silence pesant 
s’est installé tout au long de la 
«ligne Attila», tracée par l'ar- 
mée turque lors, de son invasion à 
l’été 1974. Ici se font face, dans la 
partie nord de l’ïïe, cent vingt 
mille Chypriotes turcs et cin- 
quante mille colons venus de Tur- 
quie, et six cent cinquante mille 
Chypriotes grecs dans le Sud. La 
tension n'a jamais été aussi forte 
que depuis le 1 S novembre et les 
factionnaires se guettent, le doigt 
sur la détente. « Notre armée est 
très bonne», proclame un soldat 
chypriote grec qui semble avoir 
tout au plus dix-huit ans. La 
garde nationale a été mise en état 
d’alerte dès mardi * Vous a-t-on 
envoyé des renforts ? - Non. on 
n’a même pas rappelé tes réser- 
vistes. » Les sentinelles turques, 
en face, sont plus nombreuses. 
Quelques postes ont été doublés 
ou triplés. Les magasins proches 
sont vides de chalands. 

Les passants, rares depuis des 
années, ont presque disparu. Au- 
jourd’hui, on. redoute d'être pris 
dans un accrochage ou un 
éch an g e de coups de feu. 

• Je suis Vuri des trois mille réfu- 
giés de Famagouste. nous dit un 
commerçant. J'avais la-bas un 



L’hmtfkw turque de 1974 «ac j 
(extrait de « Çjpras 74 », MU6 pan 


récoUète de Limassol 
■qt aarirmslt de Grèce). 


grand magasin de prêt-à-porter et 
cela marchait bien tant avec les 
Chypriotes qu’avec les touristes. 
A présent, les seuls étrangers qui 
viennent ici sont des journalistes 

ou des photographes. Que 
peuvent-ils acheter ? Quant aux 
Chypriotes . mes seuls clients sont 
quelques amis. J’ai envisagé de 
partir, mais je n’en ai pas eu le 
courage. » 


Le «petit miracle» 


H est vrai que, depuis l'invasion 
turque de 1974, plus du tiers dn 
territoire de lUe est occupé, et 
deux cent mille Chypriotes grecs 
sont devenus des réfugiés dans 
leur propre pays. Deux mille au- 
tres ont disparu. 70% des res- 
sources du pays sont dans le 
Nord. Depuis dix ans, la sépara- 
tion des deux communauté est 
presque totale. Aucun échange 


n’a lieu entre Grecs et Turcs de 
nie. M. Denktash, dirigeant chy- 
priote turc, avait proclamé un 
« Etat fédéral chypriote turc - 
dès 1975, avant d'interdire, en 
1979, tout commerce avec la 
Grecs. Cette mesure limite prati- 
quement la importations à celles 
en provenance de la Turquie, dont 
dépend en fait toute l'éconOmie 
du Nord. 

Dans la zone contrôlée par le 
gouvernement de Nicosie, l’afflux 
de réfugiés et la considérable ré- 
daction des ressourça ont porté 
un coup qui eût pu être fatal. 
Pourtant tes Chypriotes grecs se 
sont remis très vite au travail 
Sous les arbres les premiers jours, 
sou* la tente ensuite, la réfugiés 
ont été enfin hébergés « provisoi- 
rement » mais décemment ifa»w 
des camps « en dur ». « Un nouvel 
appartement a été mis à notre 
disposition, nous dît un réfugié 
qui habile aujourd'hui un fau- 


bourg de Nicosie. Mais notre ob- 
jectif reste le même : retrouver 
nos maisons, .nos terres, nos ra- 
cines. » 

La situation au Proc he-Orient 
et tout particulièrement la guerre 
du Liban ont aidé au redresse- 
. ment de l'économie chypriote. 
D’importants capitaux libanais 
ont été investis dans Ffle. Quel- 
ques années seulement après l’in- 
vasion. on parlait déjà de • petit 
miracle économique ». De leur 
côté, la Turcs se plaignent d'être 
victimes d’un * embargo ». La 
Gréa répondent que le marasme 
dont ils souffrent est dÜ à la cou- 
pure du pays en deux. « Les 
conséquences sont catastrophi- 
ques pour tous, nous dit un offi- 
ciel Les Turcs ont usurpé tes pro- 
priétés grecques dans le nord de 
Vile. Nous ne pouvons l’accep- 
ter. - Des Chypriotes gréa ont 
beaucoup investi dans le tourisme 
après la perte de Kirynia et de Fa- 
magouste qui, à elles seules, re- 
présentaient, en 1974. 95 % du 
potentiel touristique du pays. Ils 
ait recommencé à bâtir des hôtels 
à larnaca, à Limassol et à Pa- 
phos. En quelques armées, le re- 
cord des visiteurs a même été 
battu : cinq cent mille touristes. 


Un dialogue de sourds 


Depuis l’invasion turque, la re- 
présentants des deux commu- 
nautés de ITle ont certes cherché à 
trouver un compromis, amie ces 
efforts se sont soldés ppy un dialo- 
gue de sourds et aucun progrès 
sensible n’a été enregistré. Le seul 
accord a porté sur... la couleur du 
nouveau drapeau chypriote et la 
musique de l'hymne national. 
« Le dialogue intercommunau- 
talre a échoué, affirme-l-on du 
côté gouvernemental, parce que 
les représentants des deux cotn- 
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général Gani. Mais l'année de 
l’air n’y stationne en permanence 
aucu n de sa avions.- La marine 
n’y entretient que deux garde- 
côtes près desquels un troisième, 
battant pavillon éthiopien, est 
venu mouiller en septembre der- 
nier. Le capitaine et les quatre 
membres d’équipage ont demandé 
l'asile politique. Quant à la desti- 
nation finale de cette -prise de 
guerre ». « c’est affaire de gouver- 
nement ». En attendant, les offi- 
ciers de marine locaux posent sur 
le pont, l’air satisfait, et invitent {e 
visiteur de passage à leur envoyer 
la photo... 

Malgré la proximité de plu- 
sieurs basa « ennemies » aux 
muin» de leur ancien allié soviéti- 
que — l’üe de Soquatra â la corne 
de l’Afrique et surtout Aden à 
170 kilomètres seulement de Ber- 
bera — » le danger ne vient pas de 
la mer. assure le colonel 
Mauulid ; il n'y a jamais eu d’in- 
■ cidents noyais ni de violations de 
nos eaux territoriales », même si 
la marine éthiopienne se livre, â 
Bab-El-Mandeb, au débouché de 
la mer Rouge, à des exercices que 
la autorités somaliennes tiennent 
pour autant de manœuvra d'inti- 
midation, voire de provocations. 
En revanche, la responsables mi- 
litaires se plaignent de •nom- 
breuses violations de l’espace aé- 
rien». 

Des manœuvra américano- 
somajïennes - opération « Brigbt 
Star» - ont eu lieu, ici. en août 
dentier. Le gouvernement de Mo- 
gadiscio souhaite qu’elles puissent 
se répéter chaque année. La dis- 
proportion- da forces en présence 
dans cette zone stratégique oblige 
la Somalie à se placer sous le « pa- 
rapluie» américain. Le général 
Gani en est réduit à affirmer : 
• Notre meilleure arme, c’est le 
moral de nos soldais. » Le colonel 
Mauulid lui fait écho : • Notre 
force, c'est l'unité du peuple. » 


Des ponts d’or 


Ces «bruits de bottes» à la 
corne de l'Afriqu^ ont,sorti Ber- 
bera de. sa torpeur. L'arrivée des 
Américains a fait naître ici -beau- 
coup d’espoirs. D'aucuns voyaient 


munautés partaient de deux phi- 
losophies opposées : les Chy- 
priotes grecs cherchaient à 
neutraliser le fait accompli de 
l'invasion, les Chypriotes turcs 
avaient pour objectif de le renfor- 
cer. » Un haut fonctionnaire est 
encore plus catégorique ; * Les 
Chypriotes turcs voulaient être 
seuls maîtres dans le nord de Vile 
et associés, à parts égales, dans le 
sud. » Ainsi les années qui se sont 
écoulées, au lieu de rapprocher la 
deux communautés, n'ont fait 
qu'approfondir le fossé qui la sé- 
pare. 

Le seul échange entre la deux 
communautés a été la fourniture 
d'électricité ati Nord par le Sud : 
« Les Turcs, nous dit un responsa- 
ble de l'office d'électricité de 
Chypre, n’ont jamais rien payé 
pour le courant que nous leurs 
procurions. Ils nous doivent 
44 millions de livres (80 millions 
de dollars). Pourtant, nous 
n’avons Jamais songé à interrom- 
pre nos fournitures, pour ne pas 
léser la population. ■» • 

Il est vrai que d'importantes 
sources qui alimentent en eau la 

population grecque se trouvent 
dons le Nord. 

A Nicosie, près d'un pâte d'ob- 
servation sur la «ligne Attila», 
non Join de l’église Pbameromeni. 
un café microscopique tente, 
grâce & quelques planta vertes et 
à un œillet solitaire, d’égayer 
quelque peu la déprimante ligne 
de démarcation. A dix mètres, 
danger de. mort... Nous nous atta- 
blons là. avec un confrère fran- 
çais, • Deux cafés * grecs t » Na- 
guère qualifié de turc sans 
problème, même le café a dû se 
faire naturaliser. • Au bon vieux 
temps. II y a vingt-cinq ans , sou- 
pire le patron, je servais fe café 
aux Grecs et aux Turcs. Us ba- 
vardaient ensemble, amicale- 
ment. J’ai beaucoup d'amis de 


*» 


déjà une ville-champignon sortir 
des sables et rivaliser de pu& 
sauce et de prospérité avec Har- 
geisa, l'ancienne capitale de la So- 
maliland britannique, d’autant 
qu'une cimenterie d’une capacité 
annuelle de 200 000 tonna est en 
cours de construction à quelques 
kilomètres de là. Un vieux projet 
qui remonte â l’époque soviétique 
et dont la réalisation avait été 
confiée à la Corée du Nord. 
Creusai- Loire- Entreprise a repris 
ce chantier qui avait été mené en 
dépit du bon sens. 


La hasards de ta «planifica- 
tion » somajîenae font cependant 
que ce ciment devra, pour l'essen- 
tiel être acheminé par bateau 
vers le sud du pays, où se situent 
les principaux centra de consom- 
mation. M. Aden Amin Awii, res- 
ponsable de ce projet, compte en 
exporter aussi quelqua dizaines 
de milliers de tonnes vers Dji- 
bouti au besoin « en cassant les 
prix ». Maïs le gouvernement des- 
tinataire envisage de construire sa 
propre cimenterie. 


Autre point noir à l’horizon : le 
recrutement de la main-d'œuvre 
et notamment du personnel d 'en- 
cadrement. • Ce ne sera pas fa- 
cile de les attirer ici, reconnaît 
M. Awil ; pour y réussir. U fau- 
dra très bien les payer. - L’Etat- 
cmployeur en aura-t-il les 
moyens ? 


Ce petit port a très mauvaise 
réputation. Pour accepter de s'y 
«r ent errer ». même la Somaliens 
exigent da ponts d'or. Un ouvrier 
gagne ici environ 200 shillings par 
jour (100 F.) et un ingénieur. 
10 000 shillings par mois 
(5 000 F), soit da salaires dix 
fois supérieurs à ceux de Moga- 
discio. « Et pourtant, ils se plai- 
gnent d'être moins bien payés que 
les expatriés philippins, raconte 
un chef de 'chantier, moins bien 
payés aussi qu’ils pourraient 
l'être s’il s'en allaient vivre dans 
les pays arabes voisins. » Il faut 
être vraiment du coin pour appré- 
cier les charmés de Berbera... 


JACQUES DE BARRIN. 


Vautre côté. J’espère les revoir un 
Jour. Il n’y a pas de haine entre 
les gens simples des deux com- 


DIMITRI AIUDREOU. 


p* 



en écoulant quownennemeni 
les émissions de 


Radio Canada 
International 
vers l'Europe 


Pour reœvo* gratuitement 
r notaire ne nos émissions, 
éenvez-nous 
Radio Canada 
International (LM) 
C.P.6000 

Montréal, Canada H3G 3Afl 


témoignages 

l ^ 


, Bismai 


- - -rno 
'ZxeîW'" ■ 

. ^rnèriqurn. 

, • sues. 

J .... S ■ 

•sr* r ^ ddaor 




fe— 

-J* 


•..jVrrr rt-engiste 


- s eiilar 

je 3 

-“rf 


***** v " ,:Vr9 


n-âr.r llî. 


»î SK-r. 


. : '.cas isIctto- 
^ le icu! 
ijuc sur- 
• ce petits 
fSr.ce c: de 
: hau: 5e 

r ;r-^era.‘nssî 
* ; . -77>:nemer.t 
_-c cemarebe 
i Toujcan 
la vou, ü 
.- :~r.z. Elégant 
.-Tipremiede 
- : ce si for- 

cheveux 
:-rr^re da 
-7-essïandc 
: ::gxrd noé 
aux prisa 
-r ; menaces. 
:: c erjié. Sa 

i' : rapporte, 
T:.. ss fauta ou 
j. la limite 

V -r: au préct- 

■: r-.cr.e mionei. 


'ïaivi.îS-.-. 




munautés. Si les troupes étran- 


gères partent, nous serons à nou- 

wta c 

veau réunis. » 


Partiront-elles jamais ? Qua- 


rante mille baïonnettes derrière la 

~r£S CIIÜE 

«ligne Attila » n’ont pas fini d'im- 


poser leur volonté à nie. 

'-'PUi ce 


- asr. t syrien 

• • £- patience e» 

».r. pouvoir 
"s -C préctpûe 

- i-crï. eî ne 
'•-i- Il préfère 
' - fins, usant 

-- recourir à 
i.r.:’ qu’il a pris 
: ri.mrs : par un 

- ■ 1 969, puis 

-:c;r final de 

e>: intervenu au 

• i.cuemenï. en 
~=r.;. ea 1976. 11 
: - c:. après cha- 
-■rê;e. négocie, 

-oup suivant. 

- les occasions 
ses atouts et 
adversaires, Q 

, ;r ’ £0ri moment. 

■-■-'SC. il VQÛ dans 

-"î inacceptable 
" devenu fart, il 
“'•-•mis comme un 
il - tcut a un prix 
-e le fixer. 11 ne 
bmuations et de 
’-'-s par d'autres. 
■ : e= pas de la 
: Pf rl erj Amiri- 

■ disait-il un jour 
■^ébiiL de 1976, à 

Front libanais. 
en tout cas. je 

■ clors. elle est 

’■* et porta - 


^mémoirt d'élép 


er> : 

*■ moi 
5- - SOI 




’ceç? ■ “ ■*. 

p 

Ç'^:rJ*:r 0u P- 

ÎSÎ ager 


- pal 


•>^Vu ; 

Ns - seul 
•N Prê'-r^lc: 

nul 


ttfxmi 
é crite . 
afa ac < 
taré. C 


note « 
docans 
fond, g 
pfaWKM 

Durai 
pour^ar 
avant t 
rtvèkv 
«* t%4 
gufti. à 
ncr. ip4 
ptyw w 
demand 
Güt rots 
objet da 
psffcp 

pttttf ■ 

jnitrau 

preatifei 

pouréra 

leur I 

sombre 


s v AtiZd * U 

r* -*■ 


•■■..N"; - - riDcs & 

— . ,’r C-.- Cttdli- 

. • .t m f\ 


bout et 
épuiser i 
par ns tu 
question 
anodine 
d' Avoir i 
Ma», «i 
•voir ré* 
se robe 
«a prop 


toppern 

tipuMiil 

faramla 


proloagi 
jusqu'à i 
nj’éirt fi 
en mars 
séance th 
hypoibé 
Coati rot 
ries «cm 
Au un 
m'accom; 
aussi frai 
cri il m'av 


C’est u 
eî retors, 
trancher 
de fend c 
précise si 
S'il pratr 
SU veut 1 
discuter 
encore : - 
lui arrive, 
non catég 
ter, car sa 
monts pot 
tout refu 
d'une ac 
toute mec 
axmsd'u 
dédouble] 
de la 
dire. 

En bon 
rai d'à via 
haut, d'i 
détails \s 
combat a 
temps la 
rattemdn 
délicats 1 
risqua et 
sait aller 
géant les 
dédaignai 
juge l'ob. 
aussi pies 
dérober 1 
Son mima 
Abdel Ha 
jour ce ! 
propos c 
- Notre ; 

passé m 
manceuvrt 
ta ctiques 
la pôlitiq 
sait s ’am 
avant le 
d'acier et 
bilité. II 1 
bonne dit 
inattendu 

Sur le 
loppe, £ I 
tion au L 
repose su 
implicites 
Etats: 

1) Le i 
ou moyen, 
sur le u 
arabe afi 
même ou 
eu son scii 
syrienne 
arabe. Ca 
veraiittté; 

:>Led 
dre en ma 
d’un autre 
bie des de 
l’une d’eai 
vocation d 


J . fijfi O 






Etranger 


UN TÉMOIGNAGE SUR LE PRÉSIDENT ASSAD 

Le « Bismarck des Arabes » 


L'homme qui cartonne 
tes Palestiniens 
et mat on échec l'Amérique* 
L’allié c les Soviétiques, 
maisjusqu’À quand ? 

Le joueur aux nerfs d'acier 

menant chez toi 

une terrible répression. 

Hafezel Assad 

est tout cela 

U est devenu 

le personnage-dé 

de la crise 

du Proche-Orient. 

Un dirigeant phalangiste 
libanais, 

ancien procto conseiller 
du président Sarkis, 

connaît bien le chef 

de l’État syrien 
pour avoir longuement 
négocié avec lui. 

U le décrit dans un livre 
de souvenirs 

publié prochainement (1). 

« Mais que veut dose Assad? Il 
demeure une énigme pour moi. » 
Souvent, Elias Sarkis, perplexe, a 
posé oette question devant nous à 
propos de la personnalité qui, culti- 
vant le secret, règne depuis 1970 sur 
rindamptable Syrie, Sa politique et 
sa façon de gouverner rïngouverna- 
ble en maître absolu surprennent le 
monde entier. 

L’homme sur lequel tout s’interro- 
gent est de haute taille, a le teint 
clair, le visage allongé, que sur- 
plombe un large front, de petits 
yeux pétillants d’intelligence et de 
fermeté. Tout en partant haut le 
menu» qui trahit le tempérament 
autoritaire, D a un c omp ortement 

timide et réservé, une démarche 
calme et majestueuse. Toujours 
courtois, n’élevant jamais la voix, il 
pourrait passer pour terne. Elégant 
dans sa mise, il garde Tempreiiite de 
ses origines paysannes et de sa for- 
mation militaire. Les. cheveux, 
coupés dans le style sommaire des 
casernes, il donne une. impression (te 
lourdeur que 'dément le regard rusé 
de l’homme de la terre aux prises 
avec Torage et familier des menaces. 
E a un sens aigu de sa dignité. Sa 
personne, et tout ce qui s’y rapporte, 
sont chose sacrée. Toutes fautes ou 
erreurs, en Syrie, sont à la limite 
excusables, hormis l'injure au prési- 
dent. Elle seule est péché mortel, 
impardonnable. 

Implacable, le président syrien 
exécute ses desseins avec patience et 
obstination. H a bâti son pouvoir 
pi er r e après pierre, ne se précipite 
jamais, ne s’émeut guère, et ne 
s’emporte pas davantage- U préfère 
parvenir en douceur à ses fins, usant 
de la persuasion avant de recourir à 
la dissuasion. C’est ainsi qu’il a pris 
le pouvoir en deux temps : par un 
coup ifËtat « blanc » en 1969, puis 
par le coup de boutoir final de 
Tannée suivante, n est intervenu au 
Liban d’abord politiquement, en 
1975, puis militairement, en 1976. E 
«ime digérer sa proie et, après cha- 
que action, il s’arrête, négocie, 
explore, puis porte le ooup suivant. 

Sachant attendre les occas i o ns 
propices, renforçant ses atouts et 
frkâpn t s’enferrer ses adversaires, 3 
choisit admirablement sou moment. 
En position de faiblesse, 3 voit dans 
toute négociation une inacceptable 
tentative d'extorsion. Devenu fort, ü 
considère tout compromis co m me un 
don grand t. Poar lui, tout a un prix 
mais il lui incombe de 1e fixer. D ne 
s’embarrasse pas de limitations et de 
démarcations imposées par d’autres. 

• Ne vous inquiétez pas de la 

• ligne rouge » dont parient Améri- 
cains et Israéliens », disait-il un 1 jour 
en ma présence, an début de 1976, à 
une délégation du Front libanais. 

« Elle n’existe pas et. en tout cas. je 
ne la vols pas. Ou alors, elle est 
mobile, routante et por.ta- 
tlve! * (.-) 

Une mémoire d'éléphant 

Physiquement et moralement, 
Assad se contrôle de façon incroya- 
ble. Depuis quH a cessé de fumer, il 
ne se sépare plus de son chapelet 
d’ambre. « J’ai fumé, me dit-il, 
jusqu'à cent cigarettes par Jour, et 
j 'ai arrêté d'un seul coup. Depuis, je 
n’ai plus touché une cigarette. > 

Pour aborder les négociations, fl 
se un masque d impassibi- 

lité et reçoit ses bâtes avec un scéna- 
rio stéréotypé, au * palai s -du peu- 
ple» ou à son domicile privé, selon 
qu’il veut donner â la ren c o ntr e un 
caractère solennel ou intime, . Qu*ü 
s'agisse de rois et de présidents ou 

de mous illustres visiteurs, d’une 
délégation ou d’une seule personne, 
les réunions se déroulent toujours, 
au palais présidentiel, dans une 
immense pièce oh nul ne dispose 


d'une table, de papier ou de quoi 

écrire. D s’installe toujours sur ht 
même eh» «y * et dans la'méine'poG- 
ture. Chez lui, fl reçoit dans un 
modeste salon, ne prenant aucune 
note et ne consultant jamais ns 
document. B connaît ses dossiers i 
fond, . grâce . à une mémoire d'élé- 
phant et 1 une impressionnante puis- 
sance de concentration. ^) 

Durant la phase préparatoire des 
pourparlers, et, plus généralement, 
avant toute rencontre, Assad ne 
révèle rien dé ses intentions ou de 
ses exigences. Stratège de l’ambi- 
■ guxté, il laisse interlocuteur devi- 
ner, spéculer et se préparer à lui 
payer un prix qu’il ne lui aura pas 
demandé à l’avance. Quelquefois, le 
fait même de le rencontrer devient 
objet de négociation. (...) N’entrant 
pas le premier dans 1e vif du sujet, il 
prend son temps pour jangor son 
partenaire s'il le rencontre pour la 
première fois, ou, s’il le connaît déjà, 
pour évaluer sou état d’espriL E est, 
tour à tour, froid et chaleureux, 
sombre et souriant selon les per- 
sonnes ou le sujet, écoutant jusqu'au 
bout et poussant l’ interlocuteur à 
épuiser idées et arguments. Souvent, 
par un sourire; un signe de tète, une 
question précise ou une remarque 
anodine, E donne l'impression 
d’avoir été- -convaincs os désarmé. 
Mais, au moment (A l'autre pense 
avoir réussi dans sa mission, Assad 
se redresse, réfute avec courtoisie 
ses propos et commence, sans com- 
plaisance et sans appel* à en déve- 
lopper l’antithèse. Au ffl des heures, 
il passe des propos secondaires à.des 
formules plus nettes et des argu- 
.ments plus, solides. Infatigable, D 
prolonge parfois la négociation 
jusqu’à l’aube. D me souvient de 
m'être retrouvé discutant avec lui, 
en mars 1976, après une épuisante 
séance de sept heures de rang, d’un 
hypothétique amendement à la 
C o nstitution libanaise et des théo- 
ries sociologiques <flbn Khaldoon. 
An terme de ce marathon-, il 
m'accompagna jusqu’à son perron;- - 
aussi frais et alerte qu’au moment 
oû 0 m’avait accûeillL 

'Uidoctrinet; 

C’est un négociateur imprévisible 
et retors^ capable tout atiasi'. bien de 
trancher ! la hussarde un problème 
de fond que de 'refuser une: réponse 
précise sur une question de détail. 

. S'il -promet, 3 exécute sans délai - 
SU veut refuser, il dit : «Je vais en 
discuter avec tel ou tel » ; ou 
encore : « Je vais étudier cela ». S'3 
lui arrive, ce qui est rare, de dût un 
non catégorique, rien ne- sert d’insis- 
ter, car sa décision est défini t ive. Du 
moins pour le moment, car chez fan, 
tout refus dissimule les prodromes 
d’une acceptation future, domine 
toute acceptation recèle les fonde- 
ments d’un éventuel rejet Duplicité, 
dédoublement ou technique avancée 
de la négociation ? Nul ne peut le 
dire. 

En bon pilote de guerre, ce géné- 
ral d’aviation sait embrasser de très 
haut, d’un seul coup d’œil» des 
détails très éloignés. Comme au 
combat aérien, fl définit en 1 même 
temps la cible et' le moyen de 
l’atteindre, prend tes virages tes plus 
dâîcats et calcule instantanément 
risques et -chances. 1 Intransigeant, 3 
sait aller au bout d’un défi, négli- 
geant tes conseils, de prudence et 
dédaignant les menaces. Mais, s’il 
juge l'objectif inaccessible, ü sait 
-aussi prendre du champ, esquiver, se 
dérober avec habileté et aisance. 
Scn ministre. des affaires étrangères. 
Abdel- H»lîm Khaddam, résuma un 
jour ce style â mon . intention à 
propos du sommet de Bagdad. 

• Notre président, me dît-fl. est 
passé maître dans l’art de la 
manœuvre. Il cache des capacités 
tactiques Insoupçonnables, pratique 
la politique du bord du gouffre a 
sait s’arrêter au bon. moment, juste 
avant . le précipice.' II a des nerfs 
d’acier et déroute par son imprévisi-- 
bilité. Il est capable de prendre la 
borne décision au moment le plus 
inattendu . ,.» 

Sur le fond, Hafez Assad déve- 
loppe, à T occasion de son interven- 
tion an Liban, une « doctrine » qui 
repose sur trois principes d’action 
implicites Am* tes relations entre. 
Etats ? .- 

1) . Le droit «Ton Etat arabe, petit ' 
ou moyen, à intervenir militairement , 

sur le. territoire d’un autre .Etat, 
arabe afin de Tempécher — lui--,. 
wihnti ou des organisations agissant 
en son sein - de menacer là sécurité 
syrienne ou la sécurité nationale 
arabe. Car la sécurité prime la sou- 
veraineté; 

2) Le. droit <Tun petit Etat à pren- 
dre en mai» directement les affaires 
d’un autre sans l’autorisation préala- 
ble des deux suiperpüissànces ou de 
T W. d’entre elles, affirmant ainsi sa. 
vocation de pumance régionale ; 
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3) Lé droit d’un Etat dans la 
mouvance soviétique - en l’espèce, 
la Syrie — à veiller à la sécurité d’un 
Etat aie trouvant dans la mouvance ' 
américaine co mm e le Liban, même 
si c’est là une atteinte au principe 
selon lequel chacune des grandes 
puissances peut intervenir exclusive- 
meut data sa sphère d’influence sans 
s’attirer tes représailles de l’autre. 

Son «jeu ouvert» consisté tout 
d’abord à « geler » un oooflh dont la 
solution. définitive semble hors de 
portée; du moins dans . l’immédiat, 
en laissant aux parties en cause 
toute latitude de défendre leurs posi- 
tions de principe ou leurs thèses 
idéologiques. Ainsi, au lieu de 

rechercher la solution définitive qui 
conduirait au conflit ouvert,- il 
dégage un règfeaymt provisoire qui 
satisfait plus ou moins les prind- 

S ux antagonistes: Mais, surtout; .3 
t eh sorte qu'avec 1e temps ce 
«provisoire» prime. <~) . 

De cette façon, la Syrie, Etat 
incapable, de maintenir par ses 
soties forces la situation qu'il a sus- 
citée, transforme celle-ci en point de 
convergence d’un . réseau d’intérêts. 
La 'modifier paraît 'aux yeux de tohs 

Î ilus onéreux que la maintenir. « Si 
e stationnement de notre armée au 
Liban fait problème pour quelques- 
uns, me dit-3 en 1977, son retrait 
fera problème pour tous. » 

Face A cette. « doctrine », les 
Etats-Unis se demanderont long- 
temps si, oui ou non. la Syrie est 
« récupérable ». 
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Pour mener ce jeu tout eu rouerie, 
Assad ne se fie pas seulement A son 
pragmatisme ou A son intuition ; 3 
s'appuie sur des règles bien 
D’abord, la pratique, des « ponts 
ouverts » avec tous les antagonistes, 
car 3 finit toujours par négocier au 
-moment qu’3 juge opportun: À bois 
importantes exceptions près.-'ïl 
-n’accepte pas de 1e faire directement 
avec Israël, pa«an» par Tiniériné* 
(flaire des Etats-Üms. fi n’accepte 
pas davantage de discuter' avec, 
ceux-ci des' conflits. imerârAbéS. 
usant alors du fnicbemSut dePArà- 
bie Saoudite. Enfin, il n’accepte «que 
do bout des lèvres de discuter avec 
cette demiâredes-problAmes palesti- 
niens et libanais, qu’il préfère régler 
directement avec tes intéressés . 

Secondé clé de cette stratégie : la 
politique des « alliés interchangea- 
bles ». Le président syrien ' fait et 
défiait les alliances ~ayec une décon- 
certante virtuosité, Sachant: jjhmdre 
des virages A 130 dej^rés, s'adjoindre 
des. forces suppi&nattaires 'a' àbat- 
tre des cartes nouvelles. Dès qu’il 
s’acquiert un allié, 3 lui (perche un 
suppléant. Il est vrai que 1& divi- 
sions' du monde arabef mirnisàcnt- un 
terrain d'élection A cette taticqbe. 
Aussi prend-il. bien soin de frapper 
l’adversaire sans l’assommer et 
d’aider l’ami sans 1e tirer d’affaire. 
Car leurs rôles peuvent un jour 
s’échanger. Ses ententes et - ses 
brouilles périodiques avec FOJLR,; 
lé Front libanais et lé Mouvement > 


national iEustrent . parfaitement 
.cette politique- EUc ne Je fois pour- 
tant pas sombrer dans un opportu- 
nisme dé bas étage. Quand 3 rompt, 
3 justifie longuement sa rupture, et 
'qijrind 3 s’assoem, 3 défunt claire- 
ment les objectifs commun*. 

Cette méthode des . ■ alliances 
mtertihangeabtes » comporte, eOe 
aussi, des limitations. Assad estime 
qu Israël voudrait dominer toute la 
région arabe, du Nü àPEuphraie, 
avec Pappuï américain. et qu’à s'agit 
donc d'un ennemi irréductible, dont 
les Etats-Unis sont d’authentiques 
alliés. E estime ensuite que tout 

accord, dans l'immédiat, avec Israël 
constitue une g»j» î fni»fHTn en raison 
de la suprématie militaire de rEtat 
hébreu, fi œuvre pour qu’on « front 
commun arabe » présente une 
riposte stratégique A IsraST et règle 
la crise du Proche-Orient. Là direc- 
tion de' ce front devrait tout na tn r ri- 
tement échcnr A si» pays. 

«La Syrie est la de» 

Au-delà du cadre régional, 3 ne 
méconnaît pas le rôle des Etats- 
Unis* -'fi les affronte sans susciter 
leur totale hostilité.' De Nixon à 
Reagan et de Kissinger à Habib, ses 
rapports avec Washington sont 
jalonnés d’équivoques, de malen- 
tendus et de déceptions. L'Europe 
ne le laisse pas indifférent ; il 
éprouve un certain p<»wrfigp t teinté 
de nostalgie «vers la France, oû 3 
regrette de Gaulle, qui, selon lui, 
aurait pu donner pim; de poids au 
Vieux .Continent. E constate ' que 
celui-ci mànque de cohérence et, 

• tout en étant un allié des Etats- 
Unis, n’est , pas les Etats-Unis ». 
LTEurope doit donc être une sou- 
pape' de sûreté pourletiers-monde. 
Bref; à- ses yeux, l'Union soviétique 
est unealliée difficile, les Etats-Unis 
un. mal- néces sa ire et l'Europe nn 
recours -éventuel 

.. - Cetje ambitieuse politique inter- 
nationale se propose d’abord de 
transfonner la Syrie d’enjeu en 
acteur, et d'en faire ainsi une grande 
puissance régionale. (...) La Syrie 
n’a jamais connu autant d'influence 
et- dqj stabilité que sons sou actuel 
r&jfoe, mais le revers de la médaille 
est ùh ftat de siège maintenu, depuis 
3970 'ét .îme armée fin .permanente 
mobilisation depuis 1973. Une 
grande politique pour un petit Etat 
ne va pas sans de tels sacrifices. 

Pour se maintenir aussi longtemps 
avec un dessein de cette ampleur, 
Assad se montre impitoyable à 
l'intérieur: Une ré p ress i on sangui- 
naire et systématique explique ht 
survie du régime. Mais c’est A sa 
stratégie qu'il doit ses incontestables 
succès. Justifiant, sur le plan moral, 
côte Répression sans scrupule, 3 .. 


attribue toutes les difficultés 
internes à sa position de nationaliste 
arabe. Pour tes propagandistes de 
Damas, tons les conflits, depuis les 
troubles communautaires jusqu'aux 
combats avec Yasser Arafat, ont 
pour seul et unique objectif de 
réduire toute opposition au «com- 
plot américano-israélien ». C’est ou 

nom de cet impératif que l’on 
réprime A l'intérieur et que l'on 
intervient an-dehors. 

Le Baas est une minorité politique 
en Syrie et les alaonites forment une 
minorité religieuse. Doublement 
minoritaire, le chef de l'Etat appli- 
que, là encore, son «jeu ouvert ». 
Par son accord avec l’Union soviéti- 
que, 3 se renforce mOitairement et, 
sur le plan intérieur, neutralise son 
opposition de gauche et se réserve 
F exclusivité de la cane du radica- 
lisme. Par son entente avec l'Arabie 
Saoudite, il améliore la situation 
économique et prive de base l’oppo- 
sition de droite en conservant eu 
main la carte de la modération. Il 
parvient ainsi à ce tour de force de 
museler les communistes avec la 
complicité soviétique et de démante- 
ler les Frères mus ulmans avec la 
bénédiction de Ryad, de Kadhafi et 
de l'imam Khomciny. Par son « radi- 
calisme », il rallie la classe ouvrière 
et la jeunesse sans être un « autre 
Nasser ». Sa « modération » lui vaut 
l'appui de la bourgeoisie et de la 
paysannerie sunnites sans qu'il 
devienne pour autant un « second 
Sadate». Bref, cette virtuosité dans 
le «jeu ouvert» lui permet de 
gagner sur tous tes tableaux. 

Pourtant, tout n'est pas jeu.' et 
Assad est convaincu du rôle spécifi- 
que incombant à la Syrie. On ne 
comprend rien A sa politique si Ton 
. ne prend en compte sa vision natio- 
naliste. « La Syrie est differente de 
tous les avares pays arabes, me dit- 
fl en 1978. Nous avons une vocation 
panarabe, et tout ce qui est arabe 
est nôtre. Nous nous . distinguons 
par un nationalisme intervention- 
niste. Nulle Unité arabe ne se 
conçoit sans la Syrie Nulle guerre 
' non plus. SI nous avions des fron- 
tières communes avec l’Egypte, 
notre armée y serait certainement 
entrée après la visite de Sadate à 
Jérusalem. Oui. nous sommes le 
cœur, nous sommes au cœur du 
monde arabe ! La Syrie. est le nœud 
du problème et la clef de la solution 
au Poche-Orient l » Tel est le lan- 
gage de celui que d’aucun appellent 
le « Bismarck des Arabes ». 

KARIM PAKRADOUNI. 


(1) La Paix ma n quée au Liban. Le 
■ mandat d’Elias Sarids. 1976-1982. Edi- 
tions F_M_A_, Beyrouth. 



En daotaharTog: 

Une j o urnée oMamaado, 

L'Allemagne cette inconnue P ' 

France Inter consacre b journée du2Thovembre.à- 
.ta découverte de la République Fédérale Allemande. 

De 6 h à 24 h reportages et invités se succéderont- 
pour traiterlous les aspects de la vie quotidienne de- 
• f Allemagne d'aujourd'hui. V v 

6 h 00/8 h 45 Inter Matin : Philippe Gâtera reçoit-' 
Voflcar SdilSendorf, chef de file 
du nouveau cinéma allemand. 

13 h 00/13 h 30 — Journal de 13 heura* r 
Pierre Wn IL Le Owncelier de la République 
Fédérale d'Allemagne Helmut Kohl - - • 

' s'exprime sur les Euromissiles.-' • 

17 h 10/17 b 35 Quotidisa Phniaf : . 

Jacques ChaneeL ' - 

■ Mo fc iau Cambre s une double eufrum. 

19 h 15/20 h 00— Face aaPubfic: . 

Robert Schneider. 

Akrâ M ertii, Vice-Ministre des Affaires 
Etrangères (te la RFA 


20 h/22 b — Adnandbie : Spédcd RFA. 

Jocqués Pradel et Laurence Blondel. 

Bertihdes armées 80 - Reportages de Fabrice Rouleau. 

- Lès héritiers dé Btiader. - 

- Le mouvement alternatif. 

- .le' Bazar Turc. 

22 h/23 h— Cesf la nuit;. Jean-Louis Foàlquier. . 

Les chanteurs et les chqnsbns. 

23 b/24 b — Fond Bac k t Bernard Lenoir. 

Spécial Rode allemand de Kraftwerk à Nina Hagen. 
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APRÈS LE RAID FRANÇAIS AU LIBAN 
Bouche cousue et cible fantôme 


VIETNAM 


P 

21 

2 * 


2 5 

D 

2C 

22 

23 

23 

Tl 

20 


21 


PF 

14 

17 

18 
13 


20 

2G 


22 

22 


12 

i: 

II 


1! 

21 

2« 

2 


(Suite de la première page.) 
Mais à Beyrouth, on constate, en 

se fondant sur des témoignages sûrs, 

que d» roquettes sont bel et bien 
tombées sans beaucoup d’effet sur la 
caserne de Baajbek qui sert de can- 
tonnement aux minces désignées 
comme responsables du massacre 
des soldats français. 

Cette surprenante concomitance a 
été aussitôt exploitée per le chef de 
ces milices probaniennes pour ridi- 
culiser P aviation française. Est-2 
fondé à le faire, son quartier général 
ayant mimait été — maladroite- 
ment? ~ visé ou y «-fl eu tir de se- 
monce, bombardement «parallèle* 
dans le cadre d’un accrochage lo- 
cal ? D pleut tant d’engins de mort 
dans le ciel libanais que l’hypothèse 
n'a rioi d’invraisemblable. 

Les autorités françaises, dans leur 
premier et unique communiqué, ont 
assuré que les Super-Etendard 
avaient frappé « à l est * de Baal- 
bek. Elles mit, pourtant, en gardant 
bouche cousue, laissé s'accréditer 
ridée que les places fartes de l'ad- 


versaire, dans la ville même, avaient 
été rasées par d’admirables coups au 

bot faisant une cinquantaine de 

morts. Ce samedi seulement, le mi- 
nistère de la défense juge utile dé 
confirmer que « l’objectif visé 
n'était pas à Baalbek » en ajoutant 
qu'il n'y a pas eu de « bombarde- 
ments des populations civiles ». 
Aussi longtemps que nul témoin 
n’aura pu se rendre près de la fron- 
tière syrienne pour y voir dans quel 
état se trouve la cible fantôme fran- 
çaise, aussi longtemps que les infor- 
mations seront livrées par bribes sur 
sa nature, son nam. son emplace- 
ment, les interprétations et rumeurs 
fleuriront. Elles seraient sans trop de 
conséquences politiques si elles ne 
concernaient que les qualités prof es- 
sionnelles des militaires ayant mené 
l'opération. Mais fl est évident que 
une affaire aussi périlleuse, un 
fiasco ou on demi-succès démesuré- 
ment grossi, mettraient enjeu la cré- 
dibilité de la France. 


P.-J. F. 


Beyrouth croit au fiasco 


(Suite de la première page.) 

Quant à fbôtef servant de Q.G. 
au chef des extrémistes, M. Mas- 
saoui, 3 était intact et grouillait de 
miliciens du «parti de Dieu» ou 
d'Amal islamique. 

Le ministre français de la défense 
assure qu*3 n'y a eu aucun tir de ro- 
quettes contre la caserne. Pourtant 
deux roquettes l’ont bel jet bien frap- 
pée et d’autres sont tombés aux alen- 
tours. 

Dans une conférence de presse, 
M. Moussaoui a affirmé • n’avoir 
été surpris ni par le raid israélo- 
américain. 'ni par l'agression fran- 
çaise sur la caserne Cheikh Abdal- 
lah. (...) Nous nous félicitons, en 
quelque sorte, de ce qui s’est pro- 
duit. car les musulmans du monde 
entier comprendront que l'Améri- 
que, les sionistes et la France ont 
déclaré la guerre à l’Islam et à tous 
ceux qui rejettent l'oppression. Il 
est honteux au 'an mette en branle 
contre les déshérités toutes les 
flottes et toute cette technologie 
alors qu'il n'existe aucun début de 
preuve concernant notre responsabi- 
lité dans les attentats de Beyrouth 
et de Tyr (...) Les bilans publiés 
sont purement fictifs. En tout cas . , 
même si nous devions avoir des mil- 
liers de martyrs chaque jour, que 
nul ne croie que nous arrêterons no- 
tre marche Islamique de libéra- 
tion f~.) Nous allons régler nos 
comptes un jour ou l’autre. Nous 
conseillons aux Occidentaux de 
partir le plus rapidement possible ». 
M. Moussaoui a précise que « le 
raid israélien a fait seize tues et pas 
plus de trente-cinq blessés ; quota 
au raid français, on peut vérifier 
que les chiffres cités par les médias 
sont dépuré fiction ». 

A Tripoli, après que Baddaoui, le 
dernier camp aux mains des fidèles 
de M. Arafat, ait été occupé par les 
dissidents soutenus par les troupes 
syriennes, une contre-offensive a 
créé une situation confuse. D appa- 
raît que les loyalistes ont réussi à re- 
prendre pied dans le camp. U est 
peu probable qu'ils s'y maintiennent 
bien longtemps. 

La relance de la bataille de Bad- 
daoui s'est répercutée sur la ville de 
Tripoli (quatre cents mille habi- 
tants) où M. Arafat est réfugié. Elle 
a subi au cours des der ni ères vingt- 
quatre heures ie plus intense pilon- 
nage depuis le début de l’assaut 
lancé contre les loyalistes. Le quar- 
tier de Zabriyé, oh le chef de 
PO.UP. a établi son Q.G., est le plus 
durement touché. 


La population de Tripoli, qui su- 
bît les conséquences des règlements 
de comptes inter-palestiniens et 
syro-paJestinieos, demande le départ 
de tous les combattants palestiniens 
de sa villa Son dirigeant local, 
M. Rachid Karamé l’a rappeilé de 
Damas où, il se trouve actuellement. 
Les dissidents.- Abou Moussa et 
Abou Saleh, qui n’ont rien à perdre 
h un tel repli, l'ont accepté, alors 
que M. Arafat a refusé de quitter 
sou sou dernier bastion. 

A défaut de pouvoir être reçu par 
le président Assad, hospitalisé le 
Jour où 3 aurait dfl le rencontrer, et 
en attendant de se rendre à Wash- 
ington pour discuta' avec le prési- 
dait Reagan, le président libanais 
Amine Gemayel sc rend, ce samedi, 
en Arabie Saoudite, troisième étape- 
clé des voyages qu'3 a été chargé 
d'entreprendre h travers le monde 
par la conférence inter-libanaise de 
Genève afin de trouva une Issue à 
l'impasse résultant de l’accord 
libano-israélien du 17 mai 1983. 
celui-ci ne pouvant être ni abrogé ni 
appliqué. 

LUCIEN GEORGE. 

PARIS DÉMENT QUE DES RO- 
QUETTES AIENT ÉTÉ TOÉES 
SUR IA CASERNE CHEIKH 
ABDALLAH 

Le seul communiqué officiel, pu- 
blié par le ministère français de la 
défense, l'a été jeudi 17 novembre 
en début d’après-midi. H est ainsi li- 
bellé: 

« Un objectif militaire situé à 
l’est de Baalbek a été bombardé au 
début de l’après-midi par l’aviation 


LES RÉACTIONS 
A l'étrange r 

HOSTILITÉ OU EMBARRAS 

Le raid français de jeudi a suscité 
dans le monde, en débats dTsraél 
qui l'approuve pl ein em ent , des réac- 
tions principalement hostiles ou em- 
barrassées. 

A Londres, le Foreing Office s’est 
borné h déclarer qu’> U regrettait 
toute nouvelle, escalade de la vio- 
lence au Liban ». soulignant que le 
gouvernement britannique n'avait 
pas été informé & l’avance de l’opé- 
ration française. 

A Moscou, l’agence Tass estime 
que par son « action agresstve ». la 
Fiance « s'est placée au même rang 
que les partenaires de l’alUance 
stratégique anti-arabe^ c’est-à-dire 
les Etats-Unis et Israël ». Au Caire, 
le ministre des affaires étrangères a 
déploré « l’escalade des repré- 
sailles*. Paradoxalement, les or- 
ganes d’information syriens n’ouf 
pas cité la France dans leur coodam-' 
nation des « menées agressives des 
forces américaines. Israéliennes et 
de l'alliance atlantique au Liban ». 
L’otganc officiel Tickrine laisse en- 
tendre que Damas réagira seule- 
ment si ses propres forces sont vi- 
sées. A Téhéran, le président iranien 
Ali Khameini s’est félicité des raids 
israéliens et français, « parce qu’ils 
remplissent de colère leurs en- 
nemis ». 

A Beyrouth, le cheikh sunnite Ab- 
del Hafiz Qassem a dénoncé ven- 
dredi, dans son prône à la mosquée 
Abdel-Nasser, le raid- f r an ça is sur 
« des réglons islamiques du Li- 
ban ». « La Fronce a-t-elle l'ambi- 
tion de rétablir U colonialisme, a- 
. t-elle oublié l’Algérie ? ». a-t-il 
demandé. Le dirigeant druze Walid 
Joumhlatt, actuellement à Damas, 
assure que Paris agit au Liban dans 
l’esprit des « croisades » et du 
« mandat ». — ( A.F.P. , A.P.) ■ 

En France 

M. Lionel Jospin, premia secré- 
taire do PJS., qui s’exprimait ven- 
dredi & Bordeaux, devant un congrès 
de parlementaires socialistes euro- 
péens sur la consommation, a estimé 
que cette action est i la fois un acte 
de rétorsion et un acte de protec- 
tion : • Rétorsion parce que nos sol- 
dats sont au Liban à la demande du 
gouvernement libanais pour sauver 
des vies humaines, non pour se faire 
tuer impunément II était important 
de le montrer. Protection parce que 
de nouvelles actions contre nos 
forces armées étaient en prépara- 
tion (,~). U est vrai qu’existe un ris- 
que d'engrenage, mais au Liban, 
l’engrenage de la violence et de la 
passion joue déjà tout 
seul ) Nous mesurons froide- 
ment les conséquences possibles de 
cet acte, tout en disant que notre 


française embarquée selon des ins- mission n’a pas changé et que notre 


truenons précises du ministre de la 
défense, M. Charles Hernu. et de 
l'état-major des armées. 

• Les Super-Etendard sont ren- 
trés à leur base, mission exécutée. 
Au ministère de la défense, il est 
précisé qu’il important surtout de 
prévenir de nouvelles actions terro- 
ristes contre les forces françaises au 
Liban par une première interven- 
tion. » 

D'autre part, le ministère de la 
défense a démenti, vendredi soir 
18 novembre, l’information en pro- 
venance du Liban selon laquelle 
Faviation française aurait tiré jeudi 
des roquettes à proximité de la ca- 
serne Cheikh Abdallah à Baalbek. 


objectif reste la réconciliation. Il est 
enfin souhaitable que le relais soit 
pris par la communauté internatio- 
nale. * 

En revanche, M. René Le Guen, 
membre du bureau politique du 
P.C.F- a déclaré vendredi, au jour- 
nal de 13 heures de T.F. 1: «Ce 
bombardement fait suite à celui des 
. années israéliennes et çà ne peut 
que créer l'inquiétude. Je crois qu’il 
faut rappeler que la force française 
se trouve au Liban pour protéger les 
populations civiles. Elle est une 
force de paix (._). Notre préoccu- 
pation. c’est de ne pas tomber dans 
l'engrenage. - 


vis 


La force d’intervention rapide pourra intervenir en Europe 


(Suite de la première page. ) 

Le général de LIamby a avancé, 
d’autre part, la nécessité, pour les 
déplacements de la FAR sur des dis- 
tances de 500 à 600 kilomètres en 
centre-Europe, d’obtenir - des li- 
bertés de passage rapide sur des 
axes du territoire allié » à son pro- 
fit. La FAR combine^ en effet, des 
actions, au ras du soL de scs unités 
d’hélicoptères avec des actions, au 
soL de ses unités d'infanterie ou de 
sa brigade légère de blindés à roues 
AMX-10RC 

Sans précisa nettement l'identité 
des responsables militaires alliés 

avec lesquels ces études conjointes 
ont été lancées, le com m a n dant de la 
I* armée française a indiqué que les 
premiers contacts avaient com- 
mencé mercredi 16 novembre et que 
tes discussions continueront proba- 
blement durant une année encore, 
dans l'espoir que • le problème sera 
réglé, au moins quant aux prin- 
cipes» avant octobre ou novembre 
1984. Des accords précédents avec 
POTAN fixent 1e cadre d’un engage- 
ment de la I" armée aux côtés des 
alliés si le gouvernement français 
décidait de s’associa h une action en 
Europe. 

JACQUES ISNAKD. 


6 000 kilomètres sans escale 


L’armée de l’air française a 
réalisé une « première - en fai- 
sant accomplir un vol, sans es- 
cale. de sept heures et quarante 
minutes à deux avions mono- 
places d’appui lactique Jaguar 
de la 11' escadre de chasse, ba- 
sée à Toul. Une telle navigation 
correspond à un parcours de 
6000 kilomètres environ. Les 
deux avions de combat, pilotés 
par le lieutenant-colonel Jean- 
Jacques Brun et le capitaine 
Jean-Romuold Robert, ont dû 
être ravitaillés quatre fols en 
vol par des appareils C-l 35 F. 

Sous la voilure des deux Ja- 
guar avait été disposé un char- 
gement équivalent en volume et. 
donc, en encombrement pouvant 
amoindrir leur aérodynamique, 
à la moitié de leur emport nor- 
mal en armement, soit de l’or- 
dre de 2 tonnes. 

Compte tenu des temps de dé- 
collage. d’atterrissage et du ra- 
vitaillement en vol. la vitesse 
moyenne des deux Jaguar est 
estimée à 850 kilomètres à 
l'heure environ. Leur retour 


s’est opéré, de nuit, à Toul, 
après un vol qui a eu lieu le 
mercredi 16 novembre. Cette dé- 
monstration apporte la preuve 
que des Jaguar, en configura- 
tion armée, pourraient, sans es- 
cale, atteindre N’Djamena ou 

Ouagadougou (en Afrique). 
Téhéran, Bagdad ou Assouan 
(au Proche-Orient). Narvik (en 

Europe du Nord). Mourmansk, 
Gorki ou Volgograd (en Union 
soviétique). Des Jaguar avaient 
déjà accompli des wls de cinq 
heures et trente minutes sur des 
trajets en Afrique ou sur 
l'Atlantique. 

St l'endurance des pilotes le 
permet, à bord d'avions de com- 
bat où l’absence de pilotage au- 
tomatique accroît la fatigue au 
bout d’un certain nombre 
d’heures de vol. l’intention de 
l'état-major de l'armée de l'air 
est. prochainement, d'organiser 
une navigation de Jaguar de 
l’Ordre de neuf à dix heures 
sans escale, qui témoignerait de 
ses capacités à intervenir dans 
des ornes éloignées. 
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Le général 

vainqueur des bureaucrates 


A la lourdew bureaucratique de tout régime commu- 
niste, le Vietnam ajoute le poids de la tratBtion administra- 
tive confucéenne , venue de Chine, et l'héritage d'une admi- 
nistration coloniale au moûts aussi tatillonne. La bureaucratie 
au Vietnam, ouvrage collectif publié sous la direction de 
Georges Bouderai, à l' Ha rmatt a n, analyse ce phénomène et 
livre de nombreux documents vietnamiens, tel ce texte du 
général Tran Van Tra analysé ci-dessous. 

L'e ff&t de la bureaucratie sur ta vie quotidienne est éga- 
lement sensible dons le livre de M"“ Mai Thu Van Vietnam, 
un peuple, des voix, recueil de propos — désabusés — de 
femmes vietnamiennes (Editions Pierre Horayl. 


Et à Saigon n’était pas « tom- 
bée» en 1975 ? La question est 
posée par la publication 
d'extraits du livre du générai 
Tran Van Tra. Le plus presti- 
gieux chef des maouisairis an 
lùd de 1951 à 1975? la Conclu- 
sion d’une guerre de trente ans. 
Cet ouvrage, tiré à -dix nulle 
exemplaires par les Editions lit- 
téraires et artistiques de Ho Ghi 
Minh-Ville en mars 1982, immé- 
diatement retiré des librairies 

pour non-conformisme, et tra- 
duit pour la première fois en 
France, donne une image & la 
fais dissidente et de l'intérieur 
de la fameuse «campagne Ho 
Chi Minh » quj vit la victoire le 
30 avril 1975 des révolution- 
naires vietnamiens. 

Ce héros de la résistance, 
aujourd'hui tenu à l'écart pour 
son audaoe, remet en effet en 
cause la version officielle de la 
victoire telle qu'elle a été racon- 
tée par le général Van Tien 
Dung, ministre de la défense et 
membre du politburo du 
P.C.V. (1). Il bouscule une 
bureaucratie militair e qui ne 
prévoyait aucune grande offen- 
sive avant 1976 et qu’3 a dû 


de l’antenne du P.C.V. an Sud, 
aujourd’hui ministre de l'inté- 
rieur, afin de tenter de convain- 
cre les dirigeants. En même 
temps, le général Dung. alors 
chef d'état-major général, 
envoyait un émissaire galonné 
au Sud demander à son bouil- 
lant subordonné de ne pas bou- 
ger. Par un de ces hasards dont 
l’histoire est coutumière, les 
deux hommes ne se rencontrè- 
rent pas. 

Des ordres censurés 

Le général Dung, faisait cen- 
sura les instructions télégraphi- 
ques que le général Tra, de 
Hanoi, envoyait à ses subor- 
donnés. « J’étais à cran, écrit 
celui-ci. Pour manifester mon 
mécont en tement, je demandai à 
Bien (le général Le Ngoc Hien, 
chef d'état-major) si. en ma 
qualité de commandant d’un 
théâtre d’opérations, j’avais oui 
ou non le droit de donner des 
ordres à mes troupes. Pour 
quelles raisons mes télé- 
grammes devaient-ils. être 
soumis à la censure et modifiés 
contrairement à mes vues— » 



Le général Traa Vu Tra 


convaincre que la yietoire était à 
portée de fusil. En fait, si 
l’offensive de 1975 n’avait pas 
eu lieu, le régime du général 
Thieu, bien qu'affaibli militaire- 
ment. aurait pu se renforcer 
politiquement et économique- 
ment. La lassitude des Vietna- 
miens après trente ans de guerre 
était grande, celle des alliés 
soviétiques et chinois aussi. La 
découverte de pétrole en ma de 
Chine par les Américains aurait 
pu apporta d’importantes res- 
sources financières au régime de 
Saigon. Qui sait, dans ces condi- 
tions, quelle eût été l’îs&ue d'une 
offensive générale... en 1977 ! 

Mais revenons au récit du 
général Tra, qui décrit les événe- 
ments et donne une image de 
première main sur le fonctionne- 
ment du régime de Hanoï. « Le 

plan de l’éiai-major général 

pour 1975 ne prévoyait que des 
actions locales de petite enver- 
gure... Nous devions nous réser- 
ver pour 1976 où seraient 
frappés les grands coups straté- 
giques et réalisé ie passage à la 
conln-cfjbtii ve et à l'insurrec- 
tion générales débouchant sur 
la victoire finale (...). Ll envisa- 
geait d’utiliser 10 % (des muni- 
tions) en 1975, 45 % en 1976 et 
gardait en réserve le reste. » 

Le générai Tra était d’un avis 
opposé : « Il fallait, à l’inverse, 
attaquer en force en 1975 pour 
pouvoir remporter la victoire en 
1976», écrit-il. Il gagna Hanoï 
avec M. Phare Hung, alors chef 


Ces ordres, le général Tra les 
avait arrachés de M. Le Duan, 
secrétaire général du P.C.V., 
qu'il avait réussi à convaincre de 
passer outre aux hésitations de 
l'état-major. Il s'agissait, de 
prendre la province de Phuoc- 
Long, qui deviendrait la pre- 
mière totalement « libérée » 
depuis le début de la guerre. 

Cette victoire, remportée 1e 
6 janvier 1975 avec des moyens 
dérisoires, eut un effet détermi- 
nant sur le cours de la guerre. 
Elle démoralisa l’armée de Sai- 
gon, incapable de faire face à 
cote offensive focale et permit 
au général Tra de lança une 
nouvelle initiative audacieuse. 

Toujours en opposition avec 
son supérieur, qui voulait lancer 
l’artillerie à l’assaut de Duc- 
Lap, un * trou perdu » des 
Hauts-Plateaux, avant de s'atta- 
quer à Kontum, un des points les 
plus solides du dispositif sai gon- 
flais, le général Tra explique à la 
réunion du bureau politique qui 
se tint à Hanoi du 18 décembre 
au 8 janvier : • Pourquoi ne pas 
attaquer directement Banme- 
thuot. au Ueu de perdre notre 
temps contre Dvc-Lap ? ». Bau- 
me thuot était une des princi- 
pales villes du sud des Hauts- 
Plateaux. 

L'état-major lui répondit, 
avec toujours aussi peu d’imagi- 
nation » le général Tra n'est pas 
tendre pour certains de ses collè- 
gues - que « cette question doit 


encore se discuter. Quand son- 
nera l’heure de l’offensive sur 
les Hauts-Plateaux, on mettra 
le paquet. L’état-major général 
est en train d’élaborer son plan. 
Nous concentrerons une force 
Importante, un vrai rouleau 
compresseur pour ouvrir un cor- 
ridor droit sur Kontum ». 
L’approvisionnement n’était pas 
prêt, les troupes nécessaires 
étaient trop éloignées. 

Le général-maquisard ne 
mâcha pas ses mots : « Vous êtes 
vraiment ce qu’on appelle des 
« soldats du roi ». Vous ne 
concevez une bataille qu’à coups 
de gros affectifs et de tonnes de 
munitions. Quelle différence 
avec nous autres qui sommes 
des soldats miséreux sur un 
front lointain et difficile où 
nous comptons les cartouches en 
vous regardant avec envie Atta- 
quer Banmethuot. c’est frapper 
un coup totalement imprévu 
pour l’ennemi, le prendre à 
revers sur ses arrières, là où i! 
ne s’y attend pas. Ils se feront 
battre à plate coulure et se dis- 
loqueront en un rien de temps... 
C’est frapper l’arbre à coups de 
hache en bas du tronc : toutes 
les branches et la ramure doi- 
vent tomber. Voilà ce qui 
s’appelle porter un coup straté- 
gique imparable. » 


c La métaphore 
est belle» 

Le générai Tra finit par 
l’emporta. Banmethuot tomba, 
ouvrant la route de Saigon. 
S’attribuant le mérite du succès, 
le général Dung, qui avait com- 
mandé l’offensive à contrecœur, 
en revendiqua la paternité, déve- 
loppant la théorie de l'attaque 
* en fleur de lotus ». Le générai 
Tra s'hésita pas à brocarda 
cette vantardise : « Certes, la 
métaphore est belle Mais ce 
n’est qu’un beau raisonnement 
théorique détaché du réel La 
leçon qu’on peut en tirer est 
sans valeur. La pratique mili- 
taire est une science On ne peut 
la ramener à des raisonnements 
creux coupés de la réalité » Des 
{Arases qui loi ont coûté cher : 
son poste an comité central et 
l’oubli alors que son rival plas- 
tronne. 

Un autre intérêt de l’ouvrage 
est de donna accès au monde 
secret des réunions du bureau 
politique, où son auteur a obtenu 
l'appui de MM. Le Duan et 
Pham Van Dong ou du général 
Giap. U nous brosse le portrait 
de quelques dirigeants. Les 
kmgs discours et les « questions 
en rafale » de M. Le Duan. ses 
hésitations : « Deux ans de pré- 
paratifs, c’est bien court, et 
pourtant, en un sens, c’est aussi 
bien long - Le langage imagé 
de M. Dong, • qui faisait les 
cent pas en réfléchissant (avant 
de s’arrêter) brusquement pour 
prendre la parole en martelant 
ses mots, le visage enflammé - 
pour rassurer ceux de ses géné- 
raux qui craignaient encore une 
nouvelle intervention améri- 
caine : - Ça a l’air d’être une 
blague et pourtant c’est la pure 
vérité, même si nous leur 
offrions des bonbons, les Améri- 
cains ne reviendraient pas ! » 

Enfin, M. Truong Cfainh, 
l'idéologue, le bureaucrate, 
l'homme fort d’aujourd'hui, qui 
lui aussi craint un retour des 
G.I.'s : « Truong Chinh se leva, 
chaussa ses lunettes et, après 
avoir jeté un coup d’œil sur les 
papiers qu'il tenait dans les 
mains, prit la parole d" un ton 
grave et posé. Comme d'habi- 
tude. toujours méticuleux, sou- 
cieux d'éviter le moindre 
imprévu, épluchant chaque mot. 
pesant chaque virgule dans ses 
écrits et dans ses interventions, 
toujours partisan d'un plan 
méthodique en trois points par- 
tant d’une introduction en bonne 
et due forme pour déboucher 
sur la conclusion. » Point de 
portrait du général Dung, qui 
perd ici son auréole de stratège 
victorieux. 

PATRICE DE BEER. 


(1) Et nous primes Saigon. Le 
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LETTRE MENSUELLE DE L'AGENCE FRANÇAISE POUR LÀ MAITRISE DE L' ENÉRGIÊ 


Mcitrise de 1 énergie est réalisée sous la responsabilité de l'AFME. Elle est publiée, chaque- mois, sur quatre pages achetées au journal Le Monde. 


BREVES 


REGIONALISATION 


600 millions d'investissements 


C omment intéresser le maxi- 
mum de partenaires à la maî- 
trise de l’énergie ? Comment 
susciter, favoriser les initiatives 
locales ? Comment aider sans impo- 
ser ? Dès sa création, f'AFME avait 
défà défendu l'idée de k faire 
ensemble » : signer des conventions 
avec Ica régions volontaires. 

Lors de la création de l'Agence fran- 
çaise pour la maîtrise de l'énergie, le 
rapport de présentation, adressé au 
président de la République par les 
ministres de tutelle, précisait notam- 
ment : « La maîtrise de l'énergie doit 
devenir une réalité de la vie quoti- 
dienne des Français, dans leur loge- 
ment, leur ville, leur entreprise ; ce qui 
suppose qu'elle soit 'mise en œuvre au 
plan local avec leur participation 
active. » C'est dans le but de recher- 
cher une participation active que 
l'Agence s'est fixée comme règle de 
« Caire ensemble >, c'est-à-dire de 
traiter avec ses différents partenai- 
res sur la base d'accords contrac- 
tuels, préalablement négociés. C'est 
pour assurer cette mise en œuvre au 
plan local qu'elle a appliqué ce prin- 
cipe aux régions. 

Notons d'ailleurs que si, pour 
reprendre les termes du rapport déjà 
cité, l'Agence doit être * une véritable 
entreprise énergétique et disposer pour 
ce faire de la même' autonomie, de la 
même souplesse de gestion. ' de là même 
^ présence' sur le terrain qutf les produc- 
teurs d'énergie », il ne s'agit pas poux 
die de produire ou de transformer 
une énergie. destinée à être vendue à 
des consommateurs . passifs. Au con- 
traire, mener une politique de maî- 
trise de l’énergie nécessite la mobili- 
sation d'acteurs convaincus d'avoir à 
organiser, de façon volontariste, une 
riposte que la seule variation du coût 
de l'énergie ne suscite pas spontané- 
ment. , 

L'Agence a donc proposé aux 
régions qui le désiraient de signer 
avec elles des conventions. Quel est, 
dans ce cas, le partenaire ? Tout 
naturellement, le conseil régional, et 
c'est avec lui que s'engage la négo- 
ciation. C'est durant cette phase de* 


discussion que, parallèlement, sont 
menées les .consultations avec les 
services extérieurs de l’Etat et les 
autres entreprises énergétiques, afin 
de rechercher une efficacité maxi- 
male, la meilleure coordination avec 
d’autres actions déjà engagées ou 
susceptibles de l'être. 

Toute politique énergétique doit, 
pour être efficace, s'inscrire dans la 
durée. C'est pourquoi les conven-, 
dons signées par les deux partenai- 
res -sont pluri-annuelles. Mais les 
budgets sont, eux, annuels. Les con- 
ventions, qui présentent les grandes 
lignes des interventions, sont donc 
assorties d'avenants identifiant les 
opérations qui seront financées au 
cours de l'année concernée. Basées 
sur le principe de la parité, les moda- 
lités de ce financement adoptent en 
fait la souplesse nécessaire à l'adap- 
tation aux réalités. Certaines régions 
pouvant en effet, à la suite d'engager 
ments importants pris dans d’autres 
domaines, se trouver dans l'impossi- 
bilité d'engager immédiatement de 
grosses sommes. A l'inverse, 
l'Agence n’est pas forcément en 
mesure de suivre des programmes 
lourds, engagés depuis des années. 
Cependant, la. signature de la con- 
vention impliquant l'égalité de, res-, 
ponsabiljté entre les contractants; on 
s'ébignede moins possible, pour des 
raisons aisément ' compréhensibles^ 
de la règle tfe-la parité. Les crédits 
ainsi mobilisés alimentent un fonds 
régional :de 1 maîtrise . de . l'én^rgie ’ 
(FRME, dans le langage quotidien où 
les siglés sont devenus rois). Ce . 
fonds est cogéré par un -comité où 
siègent à égalité, Région et Agence. 
Naturellement, cettë gestion ne con- 
cerne que les actions menées en 
commun et n'ûitervient en rien dans 
celles que peuvent conduire seules 
la région (en fànction de raisons éco- 
nomiques ou sociales qui lui- sont 
propres) ou l'Agence (procédures 
habituelles • ou Fonds spécial des 
grands travaux). 

Quel bilan peut-on tirer; en cette fin 
1983, de la politique ainsi dévelop- 
pée ? Sept conventions ont été 


EDITORIAL 


Un élément de la 
coopération Nord-Sud 


ous vivons dans un monde ■ 
I où l'énergie est plus rare 
jL Y fif plus chère. Malgré ' 
quelques répits sur le marché pétro- ■ 
lier, cette situation devrait persis- 
ter. A quelques exceptions près — 
celle des pays producteurs — , fows 
les Etats, qu'ils soient industrialisés 
ou en développement, sont touchés. 

Cette universalité peut favoriser un 
redressement salutaire, faire que 
l'on essaie de libérer les économies 
au maximum de la. contrainte éner r 
gétique, pour permettre une nou- 
velle croissance dans le cadre d'un 
nouveau type de développement. 

Par rapport à cette recherche de 
solution de la crise économique 
mondiale, la maîtrise de l'énergie 
est un élément . important . A l’évi- 
dence et d'abord dam les pays 
industrialisés, où elle s'impose 
comme une priorité, mais pas seu- 
lement. En effet, si, au sens strict 


l'énergie es f applicable partout. 

, Même quand la consommation est 
' faible, quand l'effort d'approvision- 
nement ou de production d'énergie 
supplémentaire doit être oonsidéra- ’ 
ble — parce qu'indispensable au . 
‘ développement économique —, la 
consommation d'énergie, doit être 
prise, en compte au stade- initial de 
tout projet. 

C'est pourquoi, si l'Agence fran- 
/ çaise pour la Tnafïrise de l’énergie 
recherche la coopération en Europe 
et dans le monde industriel pour 
qu'émergent de nouveaux produits 
. et procédés, elle attache une impor- 
tance. majeure à la coopération 
avec les pays en développement 
Dans le butée les 'aider à maîtriser 


■ tiqües, par la promotion dé techno- 
logies adaptées. 

La maîtrise de l'énergie (utilisation 
rationnelle dé l'énergie, développe- 

_ menf des énergies npuveües et 

du terme, les économies d'énergie ■ renouvelables), favorisant la plus 
ne sont applicables que là où la grande autonomie possible, peut et 
■ — doilêtre un élément de la coopéra- 

tion Nord-Sud. 

R.-P.S. 


consommation d’énergie est déjà 
forte, où bien souvent sévit le gas- 
pillage, l’utilisation rationnelle- de 


signées. D'abord avec Poitou- 
Charentes (dès la En de 1982], ce qui 
la place bonne première et a permis 
la signature d'un avenant pour 1983. 
Puis avec Nord-Pas-de-Calais et 
Rhônesr Alpes (mai 1983}, suivi de 
Pro venc e- Alpes-Côte-d ' Azur (mais 
avec' celle-ci une convention 
« solaire » avait été signée dès mai 
1982), et Alsace (septembre 1983). 
Viennent ensuite Midi-Pyrénées 
(octobre 1983] et Aquitaine (novem- 
bre 1983). Les discussions sont bien 
'avancées avec la Corse et la Picar- 
die ; Lorraine, Champagne-Arden- 
nes, Auvergne et Centre ont mani- 
festé leur intention de signer pro- 
chainement. 

Concernant les sept conventions 


déjà signées, l'Agence a affecté 
80 millions de francs de crédits. 
Mais, de leur côté, les régions ont 
apporté 58 millions de francs supplé- 
mentaires. Au total, cette contrac- 
tualisation régionale vient sérieuse- 
ment renforcer la mise en œuvre de 
la politique nationale de maîtrise de 
l'énergie. Elle vient aussi redonner 
de l'oxygène aux économies régiona- 
les, puisque les sept accords laissent 
espérer un volume d’investisse- 
ments directs de 500 à 600 millions 
de francs. 

De l'aveu général, aux égalités ins- 
crites dans les textes, il faut ajouter 
une égalité de satisfaction des parte- 
naires. 

ROGERPtERRE BONNEAU 
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Ht uno ri s t» féroce «K t wTï hl im uùü <rffi co c e > Be|gat, qtd vient de disparaître, s'était 
p assionné pour le solaire. qu*H servait avec ime' constan ce rageuse, basée sarune 
qoôte opiniâtre de l' In fo rm ation. A l'occasion. dTun. conco u rs. Il avait accepté de 
faire ce d es s in , pour une afftebe de Tex-COMES- Saint Jean-Marc et mord 1 


DES PAC AUX RÉSULTATS GARANTIS 
Moyen intelligent d'utiliser de l'éner- 
gie mécanique pour fournir du chauf- 
fage, la pompe ù chaleur (PAC) a une 
vocation largement complémentaire 
aux systèmes utilisant directement -les 
combustibles. Son emploi devrait se 
développer ef se_ diversifier large- 
ment dans les années qui viennent, 
aussi bien dans l'individuel que dans 
le collectif. Restait, dans l'esprit de» 
utilisateurs potentiels, une appréhen- 
sion quant à l'efficacité du procédé. 
Ce doute est maintenant levé par cer- 
tains constructeurs qui garantissent 
les résultats d'économies à obtenir. 
DES MATÉRIELS NOUVEAUX 
De nouveaux blocs-pompes plus éco- 
nomiques ef ■ des systèmes de 
. . chauffage à faibles températures, à 
la fois confortables, - économes et 
..bien adoptés aux pompes à chaleur, 
devraient permettre à celles-ci de 
s'ouvrir progressivement à des appli- 
cations diverses. Jusqu'à présent, le 
. .. développement de ce marché avait 
été concentré sur les opérations « Per- 
che >, C'est-à-dire une utilisation en 
relève de chaudières existantes. 

A NE PAS CONFONDRE . . 

' On connaissait ■ « Perche » ; voici 
. ' maintenant ■ Cherche ». Concurren- 
tes ? Non, car la' seconde, chaudière 
électrique, dont lè .bilan énergétique 
pour la nation ef lé bilan économique 
'pour l'usager 'sont globalement très 
. négatifs, n'a rien à voir avec la pre- 
mière. 

, RÉSULTATS PÀC 1982 i 
Réalisée grâce 'à la participation de 
70 constructeurs, • une 'enquête 
annuelle est. me^iee sur les livraisons 
de pothpes'àphaleur N T*oür:î982, si 
Ton note une augmentation de la 
.-.demande intérieure, durant le 
'. deuxième semestre, coïncidant avec 
' ki campagne GTI,* Ja réalité est con- 
■ 'trustée selon les Systèmes.', Ainsi les 
-PAC air-eewr et eau-air augmentent, 
alors que aïr-air ’et eau-eau dimi- 
nuent. Au total,, on note une. progres- 
sion constante de là demande, pas- 
sant de 12-742 en 1978 à 51 169 en 
1982. 


L'INVITE DE 
«MAITRISE» 


ENERGIE ET STYLE 
DE DÉVELOPPEM 




par Ignacy Sachs (1) 


Le fait économique marquant de la 
dernière décennie a été le relève- 
ment brusque du prix du pétrole 
— plus exactement son retour à. un 
niveau plus normal — compte tenu 
des intérêts légitimes des produc- 
teurs du tiers monde. 

Certains y voient une péripétie con- 
joncturelle fâcheuse, rêvant d'une 
reprise de la croissance à l'aérienne. 
Dans un ouvragé (2) consacré à 
l'énergie et à la transformation des 
villes nord-américaines, D. Morris 
s'attache, au contraire, à montrer 
que nous venons d'amorcer, sous 
l'impulsion de l'énergie chère, une 
profonde mutation de la civilisation 
industrielle. Tout âu moins une 
occasion surgit pour que le style de 
développement actuel cède la place 
à un style qui ménage les ressourcés 
et fait de l’efficacité énergétique son 
principe directeur dans la gestion de 
l'économie ' et dans la conception dé 
nouveaux systèmes de production, 
des établissements humains et de 
l'aménagement du territoire. «La 
hausse sms précédent des prix de 
^énergie au cours des armées soixante' 
dix, écrit-il, a permis de se rendre 
compte du coût des vîües parasitaires et 
des àremts d'app rayonnement éten- 
dus. Les prix croissants de l'énergfe 
incitent la production et la consomma- 
tion à' se rapprocher, de façon à- rac- 
courcir les systèmes de-distribution. Us 
nous mettent à recycler nos produits 
usés , et nos déchets afin de capter 
V énergie qui leur a été incorporée lors- 
de là transformation de la matiSre pre- 
Trsère en produit final. Enfin, ils nous 
incitent à développer des systèmes inté- 
grés, où la production, la . consomma-^ 
bon et l'ëtirrdnation des déchets appa- 


raissent comme des points sur une ligne 
continue. * 

- - Au- bout de -nos peines se profilerait 
donc la cité écologique ; son implan- 
tatioh devient désormais possible 
grâce à la conjonction des conditions' 
économiques créées par l'énergie 
chère et des progrès techniques- 
récents, notamment en biotechnolo- 

' gie, en production d'énergies nou- 
velles, en télématique. Le plus diffi- 
cile reste â faire : maîtriser sur le - 
plan politique et institutionnel la 
transition vers les modes de produc- 
tion et de vie caractérisés par un rôle 
-déterminant de l’échelon Local. 

Un. raccourci 
pour le tiers monde ? 

Le plaidoyer pour la cité écologique 
s’applique à plus forte raison aux 
pays du. tiers monde. En analysant 
nos expériences historiques et les 
impasses auxquelles conduit la crois- 
sance sauvage, dépensière en res- 
sources et destructive des hommes 
. et du milieu, ils pourraient s'engager ' 

- directement sur la vole de l'écodéve- 
loppement ’(3) tourné vers la recher- 
che de solutions socialement désira- 
bles,' écologiquement stables et éco- 
nomiquement viables, adaptées aux 
conditions spécifiques, naturelles et 
culturelles de chaque terreur. 

La maîtrise de l'énergie 1 constitue’ 
une dimension essentielle de l'éçô: ‘ 
développement. Lès bonnes solii- ’ 
tiens sur le plan .énergétique se 
caractérisent par une intensité 
modérée de .l'apport des énergies 
commerciales alliée, à une grande 
efficacité dans leur utilisation et par 
le recours, chaque fois que possible, 
aux énergies non conventionneUes. 


. -Cette problématique a trouvé sa 
place dans les programmes de l'Uni- 
versité des Nations unies, poursuivis 
. : par le CIRÊD en collaboration avec 
Î'AFME, dans trois directions : ' 

— conception et expérimentation 
-grandeur nature de systèmes inté- 
grés de production d'aliments et 
d'énergie de biomasse, adaptés aux 
différents milieux naturels et don- 
nant une large place à l’utilisation 
des- déchets .végétaux et animaux ; 

— analyse du profil énergétique des 
filières alimentaires « de la fourche à 
la fourchette », visant la réduction 
de leur coût énergétique pàr des 
techniques appropriées et par le rap- 
prochement de la production et de la 
consommation ; 

— élaboration dé' stratégies de déve- 
loppement urbain, axées sur une 
plus grande autosuffisance alimen- 
taire et énergétique. 

Ces orientations de recherche trou- 
vent un,' large 'écho dans lès pays du" 
. tiers monde. □ est 'permis d'espérer 
qu'elles' donneront lieu à de nom- 
breuses collaborations avec nos par- 
tenaires latino-américains, africains 
, et asiatiques. . ■ 


1/ DirecteurcTéttides à l'Ecole des hautes 
études, eri sciences sociales; à, Paris, pà il 
anime le Centra international de recher- 
ches sur T environnement et le. dévelop- 
pement. Directeur du programme Inter- 
face : Alimentation énergie à l'Université 
des Nations unies. 

2. Morris, D4 Self-reliant Cities, Serra 

Boofcs, San Francisco, 1983. 

3. Voir à ce sujet l'ouvrage du collectif dn 
CIRED: Initiation à l’écodéveloppement , . 
Privât, Toulouse, 1981, et Sachs, I. : Stra- 
tégies de îécodéveloppement. Edifiais 
ouvrières, Paris, 1980. 
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L es avançais, c'est connu, ont ten- 
dance à tout regarder par le petit 
bout de l'Hexagone. En matière d'éner- 
gie, c’est le meilleur moyen de ne rien 
comprendre aux problèmes posés. 

Si la France a entrepris de mener à bien 
une politique destinée à desserrer la 
contrainte énergétique qui pèse sur elle, 
c'est bien parce que celle-ci lui est 
imposée de l'extérieur et qu'elle a les 
conséquences que l'on sait sur l'équili- 
bre de sa balance des paiements. 

Cette contrainte, elle la partage avec la 
plupart des pays industrialisés: D'où la 
première mission de l'AFMB, de 
réflexion et d'échanges avec ces pays 


qui sont ses interlocuteurs traditionnels 
au sein de la Communauté économique 
européenne et de l'OCDE. 

Les courants d'échanges commerciaux 
et industriels dans le domaine de la 
maîtrise de l'énergie sont aussi promet- 
teurs que ceux qui existent déjà dans le 
domaine des équipements énergétiques. 
L'activité de promotion industrielle et 
commerciale, qui est une des caracté- 
ristiques de ÏAFME, s'inscrit donc 
dans le prolongement naturel de 
l'action que l'Agence mène à l'intérieur 
des frontières françaises, 
lien va tout autrement avec les pays en 
voie de développement, pour ïestp/els 


énergie signifie souvent survie et, maî- 
trise de l'énergie, plus encore qu 'ail- 
leurs, indépendance, choix de sa propre 
destinée. 

Comment, en période de crise mondiale 
et d'interdépendance croissante des 
économies, la France pourrait-elle res- 
ter insensible aux difficultés des pays 
du tiers monde ? 

De nombreux accords bi- ou multilaté- 
raux ont été passés avec eux. Leur 
objet : répondre peu à peu aux deman- 
des exprimées, ce qui passe par la mise 
en pieux d'outils et d'orgamsmes de pla- 
nification et de développement énergé- 
tiques. Cela passe aussi par l'établisse- 


ment de programmes de maîtrise de 
l'énergie et d'énergies renouvelables, 
not am me nt pour le développement 
rural 

La coopération conduite par l'AFME 
dans ces domaines techniques précis 
entraîne' fatalement, un développement 
industriel et commercial. Coopérer 
avec d'autres pays suppose en effet de 
faire appàà des sociétés de service et à 
des industriels français; de mettre au 
point des techniques et des produits ; 
d'exporter ceux-ci et de transférer pro- 
gressivement sur place les techniques 
essentielles, dans le cadre d'« aventures 
industrielles » conjointes. 


Ces missions s'accomplissent en étroite 
liaison avec le ministère de l'Industrie 
et de la Recherche, avec le secrétariat à 
l’Energie, ainsi qu'avec le ministère des 
Relations extérieures et le ministère de 
l'Economie et des Finances. 

Selon les pays, l'une des missions /coo- 
pération, promotion industrielle f 
l'emporte sur l'autre. Mais le but final 
est le même : faire en sorte qu * une maî- 
trise effective de l'énergie se traduise 
pour les populations concernées, essen- 
tiellement en milieu rural par un autre 
type de développement ou des solutions 
alternatives aux problèmes posés 
aujourd'hui □ 


REGARDS SUR LE GLOBE 


Il est impossible de dresser une liste exhaustive 
des interventionfe.de l'Agence française pour la 
maîtrise de l’énergie dans les diverses régions du 
monde. La carte publiée dans ces pages n'a 
d’autre objet que de donner une idée, bien 
imparfaite, du nombre et de b diversité des 
actions menées par les représentants de l'AFME. 
EUROPE. Outre l'action qu'elle mène au sein des 
organismes de la Communauté économique 
européenne (voir encadré), l'AFME a passé des 
accords bilatéraux avec l'Espagne et envisage 
d’en conclure avec le Portugal et b Grâce. Des 
rencontres ont eu lieu avec les Italiens, qui 
devraient déboucher sur des échanges construc- 
tifs. Déjà, dans 1e .secteur commerâal des cap- 
teurs solaires et des composants photovoltaï- 
ques, des résultats ont été enregistrés en Italie où 
l'industrie française occrcfit sa présence. 
AFRIQUE. Les programmes de démonstration et 
d'expérimentation mis sur pied conjointement 
par l'AFME et le ministère des Relations extérieu- 
res concernent surtout les pays de ta zone Jranco- 
phoné, avec une tendance marquée pour l'utili- 
sation de l'énergie sotaire et de la biomasse. 
Sous l'impulsion de b Communauté économique 
de l'Afrique de l'Ouest et du Comité inter-Etats 
de lutte contre b sécheresse ou Sahel (CIL), les 
partenaires traditionnels d'Afrique francophone 
sont entrés, comme le prouve l'exemple du CR ES 
de Bamako, dans une phase active de program- 
mation de l’équipement rural sur des options 
■ énergies renouvelables ». 

Des études de faisabilité d’une unité de promo- 
tion de systèmes (UPS) ont débuté en Afrique en 
1983. 

PAYS ARABES. En lien avec 1a chambre de rani- 
mera franco-arabe, l'AFME a apporté ses sug- 
gestions pour b définition rte politiques propres 
de maîtrise de l'énergie ou Maroc et en Tunisie, 
mais aussi en Irak et au Koweït, aux Yémens. Le 
Salon du SITEF à Toulouse a été l'occasion d'une 
telle rencontre spécialisée. 


ASIE. Le point d'appui décentralisé de Bangkok 
(voir encadré) a permis de réaliser (tes ouvertu- 
res industrielles très prometteuses en Malaisie 
(télévision solaire, eau chaude sanitaire pour 
hôpitaux), à Singapour (méthanisation des lisiers 
de porcs) et en Thaïlande (dialogue sur l'effica- 
cité énergétique dans-l'industrie avec le ministère 
thaï de l'Industrie et de l'Energie). 

Le point focal de b présence scientifique Fran- 
çaise en Asie est le département de génie énergé- 
tique de l'Aslan Institute of -Technology. 

En Inde, à la suite de ta visite du secrétaire 
d'Etat, délégué à l’Energie, M. Jean Auroux. un 
programme de coopération structurée entre 
l’AFME et le département des Sources non con- 
ventionnelles d’énergie a été mis sur pied, il 
prend b suite des opérations antérieures amor- 
cées par le CNRS dans les années 80 et qui com- 
portaient notamment des échanges de cher- 
cheurs et dés équipements de démonstration et 
d'études aonjoïntes. 

AMERIQUE LATINE; Parce que difficile, b 
situation économique des pays d'Amérique latine 
a récemment sensibilisé ces derniers à l'impor- 
tance de l’utilisatbn ratbnnelle de l'énergie. 
Argentine, Equateur, Uruguay, Venezuela : ta 
France semble actuellement renforcer sa pré- 
sence dans ces différents pays, sans parler du 
Brésil et du Pérou où elle a eu l'occasion d'inter- 
venir à plusieurs reprises. Elle coopère sur le ptan 
scientifique avec l'OEA en matière de développe- 
ment rural. 

PROCHE ET MOYEN-ORIENT. A en juger par 
l'intérêt manifesté par b Jordanie pour les 
serres ovec paillage radiant et 6 celui de l'Irak 
pour diverses techniques de maîtrise de l’énergie 
utilisées dans l’habitat et les matériaux de cons- 
truction, le secteur industriel et agricole semble, 
dans cette région du monde, devoir s'ouvrir rapi- 
dement aux techniques économes en énergie. 




Une vitrine pour les 


Des points d'appui décentralisés 


Q uand on a l'ambition de mener 

uite action international* et 
que des demandes arrivent réguliè- 
rement en provenance des divers 
points du globe, il est essentiel de 
disposer d'un minimum de structures 
décentralisées. Aussi l'AFME a-t-elle 
décidé de créer peu à peu des points 
d'appui dont le rôle sera d'dtro à 
l’écoule des besoins, projets et pro- 
grammes en cours dons une région 
donnée du monde. Les responsables 
de ces points d’appui informeront 
leurs interlocuteurs des possibilités 
de coopération offertes par la France 
et s'efforceront de conclure des 
accords, le moment venu. Ils auront 
aussi un rôle important de formation 
des cadres et techniciens. Détec- 
teurs de marchés potentiels, atten- 


tifs aux problèmes posés par les 

tra nsf ert» de technologies, observa- 
teurs de fait des comportements des 
concurrents sur le terrain, ils seront 
les relais permanents de l'AFME 
dans son double rôle d'organisme de 
coopération et de promotion indus- 
trielle et commerciale. 

Un point d'appui décentralisé fonc- 
tionne déjà A Bangkok, depuis 1982. 
D'autres sont à l'étude, not amm ent A 
Tokyo et Dakar. A Bamako, où le 
contre régional d'énergie solaire est 
appelé b jouer un r&le croissant, aux 
Caraïbes, en Amérique latine et au 
Moyen-Orient, l'AFME espère pou- 
voir mettre en place des structuras 
légères comparables â celle de 
Bangkok. 


Le Caire. Un projet de construction 
d’hôpital confié à un maître d’œuvre 
français. Surprise : quand on regarde 
les plans, on s'aperçoit que le 
système prévu pour chauffer l'eau 
est des plus classiques. Dans un pays 
situé à cette latitude, comment ne 
pas avoir songé à installer des 
chauffe-eau solaires ? 

L'AFME et son partenaire institu- 
tionnel égyptien s'efforcent de 
■ rationaliser » ce choix fait sans 
soud. de l'économie énergétique glo- 
bale. 

Autre cas. Dans l'enceinte de la 
grande foire de Singapour, baptisée 
« Asia 83 », des responsables locaux 
s'arrêtent devant le stand de 
l'AFME. Intéressés par une des réali- 
sations présentées, iis manifestent le 
désir d'entrer en contact avec les 
entreprises françaises dont le travail 
a retenu leur attention. Si l'AFME ne 
peut rien vendre, elle peut, en revan- 
che, transmettre. De plus, elle pré- 
sente à l’étranger, du fait de son sta- 
tut original, le visage d'une structure 
à la fois compétente et Indépendante 
par rapport aux producteurs et ven- 
deurs d'équipements. 

En aidant les entreprises françaises à 
exporter des biens, des équipements 
et des services, l'Agence française 


pour la maîtrise de l'énergie joue un 
rôle de promotion industrielle et 
commerciale. Ses trois cibles : l’usa- 
ger final, les grands Investisseurs et 
les tiers payants. 

L’usager final peut être une société 
d’électricité désireuse d’installer une 
micro-centrale ou un générateur â 
partir de la géothermie haute tempé- 
rature. Il peut être aussi une société 
de télécommunication à la recherche 
de sources d'énergies autonomes 
(photovoltaïques ou éoliennes). 

Si les grands investisseurs consti- 
tuent La deuxième cible, c’est à la 
fois en raison de leur importance 
économique et du fait qu'ils n’ont 
pas encore suffisamment intégré 
dans leur manière de faire U dimen- 
sion énergétique. Dans le bStiment, 
les diverses industries, l'agriculture 
(coopératives agricoles ou industries 
agro-alimentaires), l'espace est vaste 
â l'intérieur duquel peuvent être 
intégrés des matériels ou technolo- 
gies visant à assurer une bonne maî- 
trise de l'énergie utilisée. Cette ratio- 
nalisation des choix énergétiques 
conduit, en premier lieu, à une éco- 
nomie sur le coût annuel d'opération 
de l’industrie à créer. Q n'est pas 
rare qu'elle conduise à une réduc- 
tion du coût d'investissement et 


rende l'offre française plus compéti- 
tive. 

Quant à la troisième cible, les tiers 
payants, elle est constituée par 
^ensemble des organismes interaa- 
. tionaux disposant de moyens finan- 
ciers destinés à répondre à la 
demande d'équipement des pays en 
développement ou en voie d'indus- 
trialisation. On pense tout de suite à 
la Banque mondiale, aux Nations 
unies ou aux fonds arabes. A ce 
niveau d'intervention, les marchés 
conclus s'inscrivent généralement 

dans des programmes de coopéra- 
tion bi- bu multilatérale entre pays 
demandeurs, pays fournisseurs et 
organismes financiers. 

Aujourd’hui, l'un des objectifs â 
court terme de l'AFME est de mettre 
sur pied un plan professionnel à 
l'exportation dans lequel seraient 
associés industriels, administrations 
et organismes français spécialisés 
dans les interventions à l’exporta- 
tion. 

Déjà, un certain nombre de moyens 
ont été mis en œuvre pour aboutir â 
une stratégie cohérente de pénétra- 
tion des marchés étrangers. L'infor- 
mation y tient évidemment une 
place importante. L'organisation 
systématique de réunions destinées 
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Le dialogue avec les pays en développement 
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Pour se faire une idée de l'Intérêt de 
l'action menée par I'AFME dan* Je 
domaine de la coopération, il faut 
avoir à l’esprit le fait que les pays en 
développement se heurtent à deux 
problèmes considérables. 

Le premier tient à ce que leur facture 
pétrolière ne cesse de s'aloudir en 
valeur relative. Si les raisons à cela 
sont nombreuses, la difficulté de 
substituer au pétrole d'autres types 
de carburants utilisables dans les 
transports constitue un des handi- 
caps majeurs. 

Quelques chiffres pour fixer les 
idées. En 1973, le Pakistan consa- 
crait. pour payer sa facture pétro- 
lière, î'équivaient de 6% des gains 
qu'il réalisait à l'exportation. En 
198 1, il en consacrait... 47% ! Bien 
qu'un peu moins élevées, les diffé- 
rences enregistrées en Thaïlande 
confirment le phénomène : 13 % de 
ses gains à l’exportation .en 1973 ; 
42,5 % en 1981 ! 

Autres chiffres : entre 1980 et 1981, 
c'est-à-dire en un an, l'Inde a enre- 
gistré une augmentation totale de ses 
prix de gros de L2 %. Dans le même 
temps, l’augmentation des prix de 
gros de ses produits pétroliers a été 
de 25 %. La même comparaison 
effectuée au Pakistan donnerait res- 


pectivement les chiffres de 13 et 
36 % ! Et l'on pourrait, hélas, multi- 
plier les exemples. 

Le deuxième facteur à entrer en 
ligne de compte en milieu rural est la 
crise des combustibles et, en particu- 
lier, du bois de feu qui représentait 
jusqu'ici de 20 à 90 % de l'énergie 
consommée dans les pays en déve- 
loppement. 

-» Le problème 

du bols de feu 

L'origine de cette crise tient à la 
croissance démographique des pays 
concernés. Celle-ci a eu pour consé- 
quences un déboisement constant 
des terres et une érosion des sols, 
c'est-à-dire une dévalorisation du 
patrimoine national que ne com- 
pense pas la mise en culture de cer- 
taines zones nouvelles. 

Mais, là où le problème se compli- 
que, c'est lorsqu'on aborde la ques- 
tion en termes financiers. Ce bois de 
feu est souvent gratuit. Or, cette gra- 
tuité ne constitue pas un facteur de 
motivation pour ceux qui, en 
d'autres circonstances, seraient ten- 
tés de procéder à des plantations. 
Une certaine rigidité du milieu tradi- 
tionnel masque l’ampleur du pro- 
blème que les circuits de distribution 


du bois, maintenant commercialisé, 
commencent à exploiter avec profit. 
Aujourd’hui, le bois devient cher en 
milieu urbain. Et il est probable que, 
• demain, il sera rare. 

Que peut faire I'AFME face & une 
telle situation ? Mener une action de 
longue haleine reposant à la fois sur 
une meilleure connaissance des 
besoins et des ressources, et sur la 
volonté politique des nations concer- 
nées de s'attaquer A ces problèmes 
de fond. Four nos cerveaux de con- 
sommateurs occidentaux, une véri- 
table révolution culturelle est indis- 
pensable. 

Comme le dit volontiers* un spé- 
cialiste des échanges Nord-Sud : 
« La situation dans les pays en déve- 
loppement est comparable à celle d'un 
joueur d'échecs: moins il y a de 
pièces en présence, plus la partie est 
difficile. Une erreur qui, chez nous, 
n'aurait que des conséquences secon- 
daires peut se révéler ici catastrophi- 
que. La nécessité de planifier n'en est 
que plus importante. Nous n'avons le 
plus souvent de ces pays qu'une con- 
naissance occidentale. Or, nous nous 
trouvons en face de sociétés économi- 
quement et culturellement différentes, 
fi est donc essentiel d'essayer de penser 
différemment, et mus ne pouvons le 
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ur les industriels français 


au milieu industriel et commercial 
s'accompagne de la mise sur pied, en 
collaboration avec des organismes 
extérieurs â l’Agence, d'un pro- 
gramme de sessions destinées à des 
prescripteurs étrangers. L' élabora- 
tion d'un programme de formation 
des attachés commerciaux des 
ambassades de France va dans. le 
même sens, de même que les nom- 
breuses participations des responsa- 
bles de I'AFME à diverses manifesta- 
tions étrangères choisies en fonction 
de leurs thèmes, de leur localisation 
et de leur impact. C'est, entre autres 
choses, l'occasion de valoriser les 
travaux des centres d'essais français. 
Le tout justifiant amplement le pro- 
jet de l'Agence de réaliser un catalo- 
gue multi-langues de la profession. 

Une valorisation 
du savoir-faire ' 

L'information ne va pas sans concer- 
tation. La création d'un club 
d'exportateurs, permettant de favo- 
riser les contacts entre in d ustriels 
français et d’envisager des actions 
collectives, est actuellement ■ à 
l'étude. Des initiatives sont égale- 
ment engagées dans le but d'aboutir 
à une meilleure structuration des 


entreprises intervenant en matière 
de maîtrise des énergies. Mais, sur- 
tout, la valorisation du savoir-faire 
français constitue une préoccupation 
constante \les responsables de 
I’AFME. Le meilleur moyen d’y par- 
venir : faire en sorte que le souci de 
maîtriser les différentes formes 
d’énergies soit partout présent lors- 
que les industriels français pensent 
exportation. Cela doit être vrai, au 
premier degré, pour ceux qui inter- 
viennent sur le terrain des réalisa- 
tions lesquelles les problèmes 
énergétiques tiennent une . place 
importante : BTP, cimenteries, agro- 
alimentaire, etc. Mais la valorisation 
recherchée passe aussi par cette 
vitrine irremplaçable que constitue 
l'intégration dans leur manière de 
faire et de construire du volet maî- 
trise de l'énergie par tous,ceux qui 
sont conduits à s'implanter à l' étran- 
ger, c'est-à-dire a y construire des 
bureaux, des ateliers ou des usines. 
Si la promotion industrielle et com- 
merciale à laquelle participe I'AFME 
relève davantage d'une forme de 
retombée consécutive à son action 
de -coopération que d'un Objectif 
prioritaire, il serait absurde de sépa- 
rer l'une de l'autre. Lés deux activé 
tés sè renforcent mutuellement, ■ . 



faire valablement qu'en étroite liaison 
avec les autorités locales. » 

Le cas des énergies renouvelables 
est, de ce point de vue, particulière- 
ment significatif. Leur maîtrise et 
leur développement n'ont rien A voir 
avec une quelconque solution 
d'appoint. Compte tenu de la disper- ’ 
sion de la population rurale, elles 
constituent un enjeu dominant. - 
L'objectif est moins de produire 
beaucoup de watts que d‘uti!iser 
ceux-ci au mieux. Dans les pays. en 
développement, une cellule photo- 
voltaïque peut représenter la con- 
sommation en eau d'une personne ; 
deux cellules, son éclairage. 

En fait, l'action de I'AFME dans les 
régions du monde les plus défavori- 
sées ne peut pas ne pas intégrer le 


tisé MEDEE (Modèle d'évolution de 
la demande énergétique), qui permet 
de projeter un certain nombre de 
.données et d'en déduire les effets 
prévisibles -d'un choix énergétique 
précis, aussi bien en matière de con- 
sommation de produits ' importés 
qu’en matière d'emplois, de circuits 
de distribution ou d'investissements 
Induits, à court ou moyen terme. 

Au fil des ans, cet outil, surtout utili- 
sable actuellement par les pays déjà 
en voie d'industrialisation, devrait 
pouvoir peu à peu devenir opéra- 
tionnel pour les pays en développe- 
ment, avec le concours desquels il 
s’affine au SI du temps. 

Le soutien à la constitution de struc- 
tures nationales fait partie des activi- 
tés poursuivies par l’Agence qui. 



développement économique global 
du pays concerné. Energie et déve- 
loppement sont si étroitement liés 
qu'on est bien obligé de s’interroger 
sur les conséquences; par rapport à 
l'économie générale du pays, de tel 
ou tel choix énergétique. 

Pour aider à la définition de politi- 
ques et de planifications énergéti- 
ques ainsi qu'à la mise en place de 
structures de dialogue, de concerta- 
tion ou de coordination, I'AFME use 
de tous les moyens à sa disposition : 
rencontres, missions sur place, for- 
mation économique d'ingénieurs et 
de techniciens, accords de toute 
nature avec les responsables du 
développement des pays concernés, 
de même qu'avec les organisations 
régionales de 'coopération Sud-Sud. 

Stratégies immédiates 

- et alternatives , 

Le dialogue établi, une réflexion con- 
jointe s'engage .sur la stratégie de 
développement énergétique à enga- 
ger : stratégie immédiate de dévelop- 
pement des ressourcés nationales 
(mise en œuvre par les producteurs 
traditionnels r charbon, production 
thermique d'électricité où barrages 
hydro-électriques) et, plus en pro- 
fondeur, stratégies alternatives desti- 
nées à toucher une plus large part de 
la population, surtout, en milieu 
rural, et A induire un développement 
équilibré. 

Ce dernier objectif suppose une 
analyse fouillée des besoins énergéti- 
ques présents et à -venir, pour 
laquelle la France dispose d'une ins- 
titution particulièrement bien adap- 
tée : l'Institut économique et juridi- 
que de l'énergie jlEJE), situé à Gre- 
noble. Rattaché au CNRS, cet éta- 
blissement, qui : travaille en lien 
- étroit avec I'AFME, a mis au point 
un outil informatique évolué, bap- 


lorsque cela est possible, n'hésite 
pas A passer des accords pluri- 
annuels. Cela a été jusqu'à présent le 
cas avec l’Egypte, le Maroc et 
l'Equateur. Ce le sera peut-être bien- 
tôt avec la Tunisie, la Colombie, 
l'Algérie et la Thaïlande. Les interlo- 
cuteurs varient en fonction des prati- 
ques et structures en usage dans ces 
différents pays : organisme spécia- 
lisé ici, ministère, ou -direction de 
ministère ailleurs. 

A noter que "des accords sont égale- 
ment passés avec - des- structures 
internationales ou continentales 
menant des actions sur la maîtrise de 
l'énergie. - - 

•On le- voit, le champ d’action de 
I'AFME, dans le domaine de la coo- 
pération avec les pays en développe- 
ment, 'est parûciÆèrement vaste. A 
tel - point ■ qu'est actuellement a 
l'étude la Création, d'une base de 
données informatiques qfô consti- 
* tuerait une sotte de « r.énertoire de 
l'offre française i* en matière dé coo- 
. jjéçatïon maîtrise dé l'énergie. Cette 
base de données devrait, répondre à 
une nécessité ressentie , par l’ensem- 
ble des intervenants français, 
.publics et privés, qui participent de 
par le monde à des opérations de 
' coopération. .. . 

Tous ces moyens n'ont qu'un but : 
répondre aux besoins réels des pays 
sous, contrainte énergétique et non 
pas chercher àrimposer des technolo- 
gies, _ l'expérience ayant .. prouvé 
qu'elles pouvaient être ' néfastes 
- lorsqu'on les exportait telles quel! es. 
Ceci rejoint le problème '.des hom- 
mes. Si I'AFME attache beaucoup . 
d'importance Aleur formation^ c’est 
à la suite d'im constat 1 de bon sens : 
là où n'existent pas de personnes for- 
mées susceptibles d’assurer la main- 
tenance des outils utilisés, ces outils ont 
tôt fait de devenir inemployés. ■ 




L'Europe aussi. . . 


A «o jour, l'Agence français» pour 
la mdltrlsé de l'énergie, en tant 
qu'outü opérationnel des pouvoirs 
publics, n'a pratiquement pas d'équi- 
valent dans le mondé. Le seul orga- 
nisme un peu «imparable est situé 
aux Etats-Unis, (fans l’Etat de Califor- 
nie. Dans les autres pays, les prbblè- ' 
mes énergétiques sont générale— 
ment r pensés » par les produc- 
teurs. 

Sur le plan européen, quatre direc- 
tions générales de la commission de 
Bruxelles s'occupent plus particulié- 
rement d'énergie : la direction de la 
recherche, dont dépendent notam- 
ment le nucléaire' et le solaire r la 
direction de l'énergie, à qui incombe 
la responsabilité d’opérations de 
dé monstration ; celles de la coopé- 
ration et dé l’oction régionale. 

L’AFME participe aux réunions du 
Secrétariat général du comité iater- 
mifiTstérieJ pour les questions de 
coopération économique euro- 
péenne (SGCI), au cours desquelles' 
sont arrêtées les orientations et défi- 
nies les priorités concernant l'action 
de’ la Communauté en vue d'une - 
meilleure maîtrise " de JJénergié. 
L’AFME est aussi -représentée, par 
une dizaine de personnes, dans lés - 
divers comités d'experts, dont foi - 


-comités consultatifs en matière de 
gestion des programmes. Ces der- 
niers interviennent pour donner leur 
avis, aussi bien sur las économies 
. d'énergie, que sur le développement 
' du solaire ou les économies de 
matières premières. Ils ont aussi 
leur mot A dire en matière .de diffu- 
sion et de recherche. 

. La. commission de Bruxelles joue un 
double rôle. D'une part, elle contri- 
bue à développer . en Europe une 
politique" dé maîtrise de l'énergie 
fondée, sur les -besoins exprimés, 
l'échange d'informations de toute 
sorte, la recherché et la .réalisation 
d'actions ponctuelles. D'autre part, 
elle contribué.' très efficacement, 
dans fa cadre dé.son important pro- 
gramme dé coopération économi- 
que. au dialogue avec les pays en 
développement. Ün seul exemple : 
l'opération franco-allemande, 

: appuyée'par là CEE, qui a abouti A la 
mise sur pied du programme du Con- 
tre régional d'énergie solaire (ORES) * 

de Bamako. Maîtrise do /'énergie a 
■ euToccaskMi, dans son numéro daté 
’.du 25 septembre 1963, de parier de 
ce CRES.dans lequel sont partie pre- 
nante neuf pays d'Afrique de 
VOuesL 
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L a mise en œuvre d'une politi- 
que de maîtrise de l'énergie 

dépend de choix et d'attitudes 
individuels qui sont affaires d'infor- 
mation et de conscie n ce. Donc, 
d'éducation et d'enseignement. S le 
dépend aussi d'une compétence 
technologique. Donc encore d'ensei- 
gnement. 

Pour cotte double raison, l'AFME se 
préoccupe d’insérer la maîtrise de 
l'énergie dans les différents stades 
et programmes du cursus scalaire. 
La collaboration avec le ministère de 
l'Education nationale a mis en évi- 
dence un premier obstacle à surmon- 
ter : dans l'enseignement secon- 
daire. l'étude des problèmes énergé- 
tiques est abordée de façon éclatée 
dans une mosaïque de cours qui vont 
des sciences physiques à l'économie, 
en passant par l'histolre-géographie 
ou les sciences naturelles. C'est la 
raison pour laquelle l'AFME participe 
avec d'autres organismes à une 
étude confiée à l'Institut national de 
la recherche p é dagogique, sur les 
conditions de mise en œuvre d'un 
enseignement pluridisciplinaire de 
l'énergie dans le secondaire. En 
attendant, l’AFME a fait porter ses 
efforts dans deux directions. 
D'abord, prendre le problème à la 
base, c'est-à-dire à l'école primaire. 
Pour soutenir les maîtres dans une 
démarche logique et progressive, 
l'AFME et la Direction des écoles ont 
mis sur pied un matériel pédagogi- 
que approprié aux cours moyens de 
l'enseignement primaire (CM1 et 

CM2). - 

Ensuite, mettre l’accent sur l'ensei- 
gnement technique ou technologi- 
que, tant dans le secondaire que 
dans le supérieur. Il s’agit notam- 
ment d’améliorer la capacité fran- 
çaise dans le domaine de la thermi- 
que. Dans les lycées techniques, 
lycées d'enseignement professionnel 
(LEP}, ou les établissements du supé- 
rieur, type HIT ou au-delà, l'AFME 
peut apporter une aide à l'équîpe- 
ment en matériel d’expérimentation. 
En 1983, l’accent a été mis sur le 
génie thermique ; d’autres secteurs 
seront concernés en 1984. 

Plusieurs actions se poursuivent, 
comme cet accord avec la direction 
de l’Architecture pour intégrer des 
notions de thermique et de maîtrise 
de l’énergie dans la formation ini- 
tiale et continue des architectes. Un 
stage vient ainsi de s'ouvrir, le 
2 novembre, en Poitou-Charentes, 
pour quinze architectes demandeurs 
d'emploi, sur le thème : architecture 
et maîtrise de l’énergie. D'autres se 
développeront, par exemple en di- 
rection des grandes écoles et des 
universités. Chaque fois, il s’agît de 
ne pas cloisonner enseignement ini- 
tial et formation continua. □ 


Dans le 
secondaire 


Le système éducatif français est 
organisé à partir de la 6 e en discipli- 
nes ayant chacune un enseignant, et 
un horaire déterminés. Une recher- 
che sur l'enseignement pluridiscipli- 
naire de l'énergie a été demandée 
dès I9S1 à l'Institut national de la 
recherche pédagogique (INRP) par 
des organismes ou entreprises 
œuvrant dans le secteur énergétique 
— dont l'AFME —, réunis sous la 
coordination du ministère de 
l'Industrie et de la Recherche (If. 
Cette recherche vise trois objectifs : 
analyser la place de l'énergie dans 
chaque discipline, vérifier si la 
somme des approches disciplinaires 
assure aux élèves une compréhen- 
sion d'ensemble, proposer des mises 
en relation indispensables à cette 

compréhension. 

Une recherche 

interdisciplinaire 

Le travail de l'INRP a réuni plus 
d’une cinquantaine de professeurs, 
de disciplines différentes, ensei- 
gnant dans cinq lycées et cinq collè- 
ges. Douze professeurs formaient, à 
■ mi-temps, l'équipe des concepteurs 
chargés de fournir des informations 
et d'animer le « terrain >. La rencon- 
tre des (Efférentes disciplines a 
montré la difficulté de la définition 
même dn statut de l'énergie. 

Four les géographes et économistes, 
l’énergie se consomme, pour les 
physiciens, elle se conserve ; pour 
les uns, elle disparaît, pour les 
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A l'école 
primaire 


« L'énergie, qu'est-ce que c’est?» 
Question bien embarrassante. Même 
quand on a neuf ans et qu'on en a 
entendu d'autres. La scène se 
déroule dans une école rurale de 
l’Hérault. L'institutrice scrute les 
enfants de CMl et CM2, puis pour- 
suit : « Bien, je vous propose un jeu. 
Voici trois objets : une fenêtre , une voi- 
ture, du pain. Quel est le rapport de 
chacun d'eux avec l'énergie?» Les 
yeux s'arrondissent. Les bouches 
proposent quelques réponses timi- 
des. L’institutrice invite alors les 
enfants à venir près d'elle. *La 
réponse se trouve dans ce livre, sur ce 
dessin en couleurs. La vitre est bleue : 
pour la fabriquer, il a fallu consommer 
beaucoup d'énergie qu'on ne pourra 
plus récupérer. La voiture est jaune : 
pour marcher, elle consomme beau- 
coup d'énergie. Le pain, bd, est rouge : 
il contient ■ de l'énergie potentielle 
quand nous le mangerons. Maintenant, 
les enfants, regardez le dessin c onune 'si 
vous portiez des lunettes à énergie ; 
d'après sa couleur, vous saurez quel est 
le rapport de l'objet avec l'énergie. » 
Au cours de l'année scolaire 
1982/1983, l'AFME, en collaboration 
avec l'Education nationale, a lancé 
une action d'éducation à l’école pri- 
maire en CMl, CM2. 

« Four éviter que nos enfants ne repro- 
duisent des attitudes d'ignorance et de 



gaspillage, nous devons les amener à 
des comportements réfléchis et respon- 
sables qui passent par une nouvelle 
approche de l’énergie...», écrit 
M. Rolant, président de l'AFME 
dans un appel au concours des ensei- 
gnants. Ce à quoi répond M. Favret, 
directeur des écoles : « Un tel objectif 
s'inscrit très largement dans les pers- 
pectives tracées par les instructions 
concernant les activités d'éveil, en par- 
ticulier au cycle moyen. » 

Une action d'éducation 

L'énergie est un sujet difficile ; les 
maîtres ne disposent pas des infor- 
mations ou supports adaptés. Afin 
d'y remédier, AFME et Education 
nationale ont, en 1982, uni leurs 
efforts pour apporter aux ensei- 
gnants un matériel pédagogique. 
Efforts importants car la campagne 
de sensibilisation concerne 2,5 mil- 
lions d'élèves, 90 000 enseignants. 
Des coffrets pédagogiques ont été 
créés par un groupe de travail réu- 
nissant des représentants de 
l'AFME, de la Direction des écoles, 
de l'Inspection générale, du CNDP... 
La démarche, expérimentée activité 
par activité dam une centaine d'éco- 
les, a ensuite abouti à l'envoi d'un 
coffret, au printemps 1983, dans 
plus de 50 000 écoles primaires ! Des 
stages de formation à cette pédago- 
gie ont rassemblé des instituteurs 
pendant l'été. Ces stages, organisés 
par l'université d'Orsay en liaison 
avec l'AFME, se poursuivront dans 
les régions au cours de l'année 
1983/1984. Mais, dès à présent, pour 
faire connaître cette cam p a g ne et la 
rendre vivante, l'AFME propose un 
jeu-concours interclasse qui récom- 
pensera les réalisations et les idées 
les plus intéressantes. L'enjeu est de 
taille : apprendre dès l'école aux 
citoyens que c'est en maîtrisant nos 
consommations d'énergie que l’on 
pourra faire un usage plus rationnel 
des différentes sources d'énergie. 
C'est bien d'un éveil des consciences 
qu’il s'agit. 

La pédagogie proposée pour la 
découverte de l'énergie à l'école pri- 
maire repose sur une démarche 


active {enquêtes, visites, reportages, 
montages manuels) qui s'organise au 
plus près des réactions des enfants 
dans leur environnement : vie de 
l'école, . entourage familial, réalités 
locales du climat, de l'habitat ou des 
ressources énergétiques régionales. 
Ici, pas de propagande, maïs une ini- 
tiation scientifique par l'observa- 
tion, l'expérimentation, la mesure, 
permettant, aux enfants de conclure 
par eux-mêmes. 

Le coffret pédagogique réalisé par 
l’AFME et l'Education nationale 
s'articule autour de quatre- grands 
thèmes : découvrons, créons, mesu- 
rons, maîtr isons l'énergie. Pour cha- 
cun de ces thèmes, un livret 
« enfants » illustré de dessins et de 
photos suscite, leur intérêt, leur 
ouvre des pistes, leur propose des 
activités. Un guide pédagogique pré- 
sente aux ensei gnan ts un fil conduc- 
teur pour chaque activité. D'abord, 
découvrir que l'énergie est partout 
autour de noos, dans tous les objets 
qui nous entourent. Les enfants 
apprennent qu'entre hier et 
aujourd'hui la consommation 
d'énergie a bien changé: en 
Meurthe-et-Moselle, une classe a 
réalisé une enquête documentaire 
approfondie sur l'évolution des con- 
sommations d'énergie depuis 1900, 
qui a été l'occasion de réfléchir sur 
les modes de vie' d'autrefois. Décou- 
vrir l'énergie, c'est aussi apprendre à 
remonter les filières, du grille-pain à 
la centrale électrique ou de la pompe 
à essence au puits de pétrole. 

Une pédagogie 
de l'éveil 

Après la découverte, la création : la 
fabrication d'appareils simples per- 
met l'éveil scientifique, le lien avec 
la technologie et l'industrie, lés 
découvertes sur les énergies renou 


nium, d'une plaque de verre et de 
' ruban adhésif. La fabrication 
•ri’ on cuiseur solaire est ensuite 
l'occasion d'une réflexion sur le rôle 
et l'intérêt de ces appareils : com- 
ment capter l'énergie solaire, la 
transformer en chaleur, la stocker, 
l'utiliser pour les besoins de la 
famille ou de l'entreprise ? 
Troisième pôle de la démarche, 
mesurer l'énergie, apprentissage 
indispensable à La maîtrise de l’éner- 
gie et fondamental pour un éveil à 
dominante scientifique : que veut-on 
mesurer, ? Avec quels instruments ? 
Dans quelles unités ? Comment trai- 
ter et interpréter les résultats? Les 
fiches pratiques proposent aux 
enfants de fabriquer un thermomè- 
tre à eau, de rechercher les caracté- 
ristiques d'une bonne isolation, de 
comparer différents combustibles ou 
d’apprendre à lire les consomma- 
tions sur le compteur électrique, à 
évaluer le coût des trajets entre la 
maison et l'école. 

Le quatrième et dernier pôle de cette 
pédagogie, maîtriser l'énergie, 
s'appuie sur les informations traitées 
dans les trois précédents. H s'agit, 
par des activités d'enquête, 
d'apprendre comment mieux maîtri- 
ser l'énergie dans l'équipement dn 
foyer, le chauffage, les transports, la 
ville, les entreprises. 

Les pôles proposés permettent aux 
instituteurs et élèves de progresser 
en choisissant leur propre itinéraire. 
A l'école Jules Ferry de Castelnau-le- 
Lez, l'étude de la maîtrise de l'éner- 
gie s’est étalée sur tout le premier tri- 
mestre 1982 en se centrant sur 
l'énergie solaire : recherche et test 
des meilleurs isolants; fabrication 
de trois marmites solaires ; relevés 
de température et d’ensoleillement ; 
étude sur T utilisation possible 
d'énergies nouvelles dans les famil- 


velables... Les bricoleurs en herbe se .... les..- A Montpellier, les enfants ont 


régalent en fabriquant un chauffe- 
eau solaire, une éolienne, une tur- 
bine â vapeur ou à eau, une pile élec- ’ 
trique. On peut efficacement rem- 
placer le vent par un ventilateur, et 
la centrale thermique par une 
cocotte-minute à vapeur. Et ça mar- 
che ! Des recherches ultérieures 
peuvent sans cesse améliorer les 
créations premières. On peut encore 
cuire des aliments grâce £ un cuiseur 
solaire, fabriqué à l'aide d'une caisse 
de polystyrène, de papier d'alumi- 


fini pàr monter ufie pièce mimée seu- 
le Roi Soleil et les énergies de la 
terre. Dans le Languedoc, des 
enfants ont expérimenté une 
éolienne grandeur nature, testé ses 
possibilités d'exploitation, recensé et 
mesuré les vents... Les expériences 
conduites en 1982-1983 ont montré 
que la maîtrise de l'énergie était un 
thème très riche pour les éduca- 
teurs... L'année 1983-1984 devrait 
marquer le véritable coup d'envoi de 
cette campagne dans le primaire : 
enfants, parents, enseignants, à vous 
de jouer ! 

• On peut commander un coffret 
pédagogique on écrivant ù : AFME 
Multimedia. BP 204. 75023 Paris 
cédex 01 ; 170 francs franco. 


autres, elle se dégrade. Dis-moi com- 
ment tu définis l'énergie, je te dirai 
qui tu es. U a fallu près d'un an pour 
qu’on commence à s'accorder sur le 
vocabulaire et la méthode, et que 
chaque discipline fasse preuve 
d'humilité dans ^ prétention à 
apporter l'explication unique. Au 
bout d'un an, on avait également mis 
en évidence que le champ techni- 
que, technologique, ou plus large- 
ment industriel, est largement 
absent de l'enseignement général 
dans le secondaire. 

On est alors entré dans une seconde 
phase passionnante, au cours de 
laquelle des équipes ont conduit sur 
le terrain des travaux pluridiscipli- 
naires, telles ces deux expériences 
au collège Charles Péguy, à Paris. En 
classe de &. l’expérience visait à 
comparer le rôle isolant de certains 
matériaux et de revêtements des ver- 
tébrés. Trois heures de travaux prati- 
ques en physique et biologie, suivis 
d’une heure de géographie. Premier 
temps, on propose aux enfants deux 
séries d'observations : l'une en 
sciences naturelles à partir d'un 
document indiquant la température 
des corps de la vipère et du chien en 
fonction de la température exté- 
rieure ; l'autre en sciences physi- 
ques à partir d’une boîte de polysty- 
rène permettant le transport de pro- 


duits surgelés. Les enfants formulent 
différentes hypothèses. Deuxième 
temps, on vérifie les hypothèses par 
une expérience grâce à cinq flacons 
remplis d'eau chaude, dont quatre 
sont entourés d'un revêtement diffé- 
rent {laine, plume, graisse, polysty- 
rène] et un sert de témoin. Les 
enfants font des mesures et appren- 
nent à distinguer chaleur et tempéra- 
ture. Troisième temps, le professeur 
de géographie entre en scène pour 
montrer les liens entre les faits scien- 
tifiques observés et les rapports de 
l'homme et du milieu. L’étude de 
l'habitat traditionnel esquimau 
(igloos — maisons de bois) montre 
comment est traité le problème de 
l’isolation en fonction des matériaux 
disponibles et quelle est la concep- 
tion de l 'habitat qui en découle. 

Une autre séquence interdiscipli- 
naire proposée en 4 e portait sur le 
transport de l'énergie électrique 
sous haute tension, et établissait un 
lien entre les problèmes relatifs au 
transport de l’électricité et l'histoire 
des localisations industrielles- A Cas- 
telnaudary, le lycée J. Durand a con- 
duit, avec les élèves, la rénovation 


d’un moulin à vent, occasion, au- 
delà du travail manuel, d’expérien- 
ces en sciences physiques sur les 
pressions, et en sciences sociales sur 
le bilan du moulin et le bilan énergé- 
tique régional. 

Ces exemples sont encore expéri- 
mentaux. Le travail de l'INRP, qui se 
terminera en 1984, devrait débou- 
cher sur des propositions d'harmoni- 
sation de programmes entre les dis- 
ciplines concernées ; sur des séquen- 
ces pédagogiques interdisciplinaires 
proposées aux enseignants ; sur des 
documents pédagogiques autour de 
trois thèmes : histoire de l'énergie, 
énergie et agriculture, politiques 
énergétiques. Mais les résultats 
n'auront de sens que s'ils se tradui- 
sent en décisions par le ministère de 
l'Education nationale et en prise en 
charge par les enseignants eux- 
mêmes. 

]. Les organismes sont : BdF, GdP, CDF. 
le CEA. ELF, la CFP, l'AFME. 




• Le concours interclasse est ouvert 
à toutes les classes do CMl et CM2, 
qui doivent présenter une double 
réalisation : une étude en classe sur 
la maîtrise do l'énergie et l'organisa- 
tion d'une manifestation pour faire 
connaître c* travail. 

On peut se procurer le règlement en 
écrivant à : AFME. 27, rue Loute- 
Vicot, 75015 Paris. 


• • MoUHm é Niwjlt ■ w*t réalisée chaque 
mob tous la responsabilité d* l’AFME. 

ftyacliofi en chel : fc}ç*f- B 'erfe Scnnwu. AFME. 27. 
f'K loun, V'cci — 75015 Perl; 

• Rédaction al Communication ; Hujvc-. 'FV'e 
Maq ue tte : Claudine 5try TEN m *nx>&. rce 
Mo-jei — 7500a Pou-. 

• Composition, mo nté 90. photogravure : 
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RECHERCHE : 

La cité scientifique 

d'Orsay 


(Lire page 15.) 


CULTURE : 

Les caméras de Téchiné 

à Nanterre 


( Lire page JS. ) 


GASTRONOMIE : 

Trois «papes» 
en colère 

(Lire page 20.) 
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S I Paris ut l'Ile-de-France n'ont plus tout à fait le même pou- 
voir de séduction et d'attraction, la région-capitale est la 
capitale des arts et des sciences. Pour des raisons économi- 
ques, d'autres qui tiennent au cadre de vie, certains ont 
déserté la région parisienne pour trouver en province plüs de calme, 
une vie moins coûteuse. 

Mais combien sont-ils, les fous de cinéma, de ttëdtre, de musi- 
que, d'art plastique qui, là-bas, font des économies pour venir à 
Paris et renc on trer leurs vedettes favorites ? Combien sont-ils, les 
lycéens qui lorgnent sur la banlieue parisienne pour y acquérir un 
jour les diplômes des grandes écoles ? 

On n’y peut rien : toutes les routes, les voies de chemin de fer, 
les lignes aériennes aboutissent ici. Les salles les plus presti- 
gieuses, objectivement, se partagent entre les quartiers de l'Opéra, 
des Champs-Élysées et — un peu de nostalgie — de Saint-Michel et 
de l'Odéon. 


Toujours 

la vedette 


La France, si petite dans l'esprit des Grands, se résume, pour 
les créateurs d'outre- Atlantique ou d'Extrême-Orient, à ces quel-" 
ques arpents que domine la tour Eiffel. 

Certes, de nombreuses brèches ont été ouvertes dans ce bas-, 
tion de la culture : Cannas, Avignon, Aix-en-Provence, Nîmes oü.C." ‘ 
Châteauvallon. L'été méditerranéen sied aux festivals. Il reste que' 
ressentie! des projets culturels d'aujourd’hui, essentiel pour les. ' 
financements qu'ils supposent et les talents qu'ils mobilisant, ont 
pour cadre Paris. Quinze milliards de l'État ne seront-ils pas. d'ici & 
1988, investis dans les grands chantiers parisiens, les chantiers du 
président de la République ? • •• • - 

Celle qu'un auteur russe, à la langue méchante et peut-être lau- 
dative à la fois, baptisait au milieu du sidde dernier de e capitale de 
la vanité bourgeoise occidentale » laisse peu de place à la concur- 
rence. Ce peu de place suffit pour que des villes d'Ile-de-France 
commencent de briser l'égocentrisme de Paris. 

Et d'abord Nanterre où les Amandiers de Chéréau s'ouvrent au 
cinéma après avoir d'un grand coup secoué le théâtre. Tous les 
départements, ensuite, qui soutiennent des expériences diverses 
comme le sont les idées des créateurs et le goût du public. Le 
conseil régional, enfin, qui s'intéresse de plus près à « son » orches- 
tra et aux troupes locales à la jeunesse prometteuse. 

Si la politique de décentralisation a dépouillé la région de , 
quelques-unes des grandes écoles - -Supaéro à Toulouse, les 
écoles nationales de la marine marchande à Saint-Malo, Nantes, 
Paimpol, Le Havre et Marseille - si Supélec, les mines ou Sup' Télé- 
com ont créé des relais loin de la capitale, on a, avec beaucoup de 
difficultés, réussi à déplacer du centre de Raris vers les nouvelles 
cités de banlieue d’autres grandes écoles qué n’ont pas tentées les 
métropoles provinciales. 

Le fait est là : les têtes bien faites se font toujours en 
Ile-de-France et pour longtemps. 

OLIVIER SCHMITT. 


Une fenêtre ' 

ouverte sur : 
les théâtres, 

les festivals, les concerts, 
les jardins, la danse, 
les monuments, 
les expositions, les églises, 
les musées, les fontaines.^ 
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MAIRIE DE PARIS 

^^u/ue Pierre Lescot, 75001 -tél. 233.75.54 

ouvert tous les jours (sauf dimanche) de 10 à 20 h.- 


avec les moyens de réussir 


V INGT ans de politique de 
décentralisation ont 
tenté, par tous les 
moyens, de faire migrer 
vers la province les grandes 
écoles, oes pépinières de cellules 
grises, où l'on entre sur concours, 
et dont les plus célèbres ne s'ima- 
ginaient pas hors de la capitale. 
Le coup d’envoi avait été donné 
par un conseil des ministres 
d'avril l960 au cours duquel fut 
décidé le principe d’une décentra- 
lisation de ht plupart des écoles 
d’ingénieurs parisiennes, en appli- 
cation des conclusions du rapport 
Sudreau de 1957. 

D’Un côté, la délégation à 
l’aménagement du territoire et à 
l'action régionale (DATAR) sou- 
haitait renforcer le tissu intellec- 
tuel régional, afin de conforter la 
vie économique et sociale- «t ’ 
d’infirmer l'adage "*,// n’est bon 
bec que de Paris». De l’autre, 
toutes- les grandes écoles éprou- 
vaient, dans les années 60, le . 
besoin d’agrandir leurs locaux 
pour augmenter les effectifs des 
«élites»... 

Elles voulaient trouver de 
l’espace pour adapter la pédago- 
gie et développer la recherche. Le 
quartier Latin plein comme un 
œuf et, de surcroît^ hors de prix ne 
laissant- aucun, espoir de dévelop- 
pexhent. intra-muros, il fallut envi- 
sager des déménagements. 

Vingt ans de combats de retar- 
dement menés per les associations 
d’anciens Sèves, les corps profes- 
soraux et les ministères. Que de 
fois n’a-t-on pas entendu f argu- 
ment : * Nous partirons si Poly- 
technique donne Vexemple » ? 



(Dessin de JY.) 


Auquel répandait la complainte 
des anciens de FX : -Nous ne 
partirons que si J’ EN A. elle 
aussi, quitte Paris. » Et chaque 
opposant de décrire, en termes 
apocalyptiques, les conséquences 
d'un transfert en province : décou- 
ragement des professeurs et 
baisse du niveau de l’école concer- 
née. 

Vingt ans de pressions sur les 
ministres et même sur les prési- 
dents de la République successifs 
pour leur faire admettre qu’une 


- — OPÉRA POPULAIRE — 

Allons enfants 
de la Bastille ! 


L 'OPÉRA de la. Bastille, un des 
grands .projets du septennat, 
se heurte toujours au scepti- 
cisme dans l'opinion. Ne va- 
t-il pas rejoindre l’Exposition univer- 
selle parmi les rêves avortés.? Et s’il 
est édifié, où trouvera-t-on l’argent 
pour le faire fonctionner ? Les chif- 
. fies les plus fantaisistes circulent. 

Sauf catastrophe extérieure, il est 
possible de dire aujourd'hui que 
l'Opéra de la Bastille son construit. 
Le président de la République a . 
décidé le 17 novembre du choix d’un 
architecte, le Cana di en. OtL Déjà, 
an budget 1984, une. somme de 
150 millions de fiance a été inscrite 
pair l'expropriation dés terrains, la 
démolition, des édifices .et Tachève- 
ment des études. 

Et s’il est construit, ce n’est pas 
tant pour affermir 1e prestige du 
président de la République que pour 
mettre fiivà un véritable gaspillage 
économique et culturel des 1 deniers 
publics causé par la vétusté et la 

contenance réduite du palais Gar- 
nier. Déjà, dans son rapport de 
1977, la commission BIoch-Lftiné 
écrivait : r Forme d'art naturelle- 
ment coûteuse. Van lyrique trouve 
au palais Gantier toutes les condi- 
tions pour cumuler la démocratisa- 
tion minimale et la dépense maxir 
male, le plus faible nombre de. 
spectateurs et fe . plus grand faste 


des spectacles, les charges d'exploi- 
tation les plus lourdes avec le pour- 
centage de recettes propres les plus 
faibles, malgré le prix des places le 
phisilevé . * 

A partir de ce constat, une fois la 
décision prise ai principe, la mission 
Opéra-Bastille, présidée paT 
M. François Bloch-Lamé et dirigée 
par M“ Michèle Audon, a mis au 
point un projet, rigoureusement étu- 
dié, » dont la logistique permettra ■ 
de réaliser T alternance rapide des 
spectacles en mime temps que 
d'importantes économies sur les 
coûts de gestion ». - 

Rappelons (le Monde, des 
30 novembre 1982 et 3 septembre 
1983) que le nouvel Opéra aura 
deux salles (de 2 700 et 
’1 500 places) et sera une véritable 
« chaîne de montage», depuis les 
ateliers de fabrication jusqu’à la 
repr&cqtatkm, en passant par deux 
salles de répétitions à l’identique, 
cinq surfaces de . dégagement per- 
mettant de réserver et d’échanger 
les décors ao niveau de la grande 
salle, un second étage de conserva- 
tion pour emmagasiner lea décors 
des ouvres jouées dans la même 
période, tous ces espaces étant reliés 

entre eux din^tement. ' 

JACQUES LONCHAMPT. 

(Lire la hâte page Î6.) 


grande école vraiment grande, 
publique ou privée, formant des 
ingénieurs ou des cadres commer- 
ciaux, devait rester sur les bords 
de la Seine. 

Ces poussées contradictoires 
• ont eu pour effet de transformer 
des déménagements en affaires 
d'Etat et de multiplier les solu- 
tions retenues : la décentralisation 
en province, le desserrement en 
banlieue et le marcottage. 

Dans la catégorie des décentra- 
lisations pures et simples, figurent 
les départs des Ecoles nationales 
de la marine marchande de l’ave- 
nue Foch pour les littoraux breton 
(Saint-Malo, Paimpol, Nantes), 
normand (Le Havre) et méditer- 
ranéen (Marseille), et surtout 
celui de l’Ecole nationale supé- 
rieure de l'aéronautique et dé 
l’espace — «Supaéro» — pour 
Toulouse, où elle a retrouvé 
l’Ecole nationale d’aviation civile 
(ENAG) et le Centre national 
d’études spatiales (CNES), 
transformant la cité rose en capi- 
tale aéronautique. 

Les desserrements en banlieue 
parisienne furent légion, car ils 
donnaient aux établissements la 
possibilité de ne pas s’éloigner 
trop du . « saint des saints » : 
T Ecole polytechnique partit pour 
le plateau de Saclay (Essonne).; 
l'Ecole des hautes études com- 
merciales, à Jouy-en-Josas (Y vé- 
lines) ; l’Ecole centrale des arts et 
manufactures, à Châtenay-Mala- 
bry (Hauts-de-Seine) ; l’Ecole 
supérieure de, sciences économi- 
ques et commerciales (ESSEC), 
à Cergy-Pontoise (Val-d’Oise). 


Quant au marcottage, il permit 
à d'autres écoles de conserver un 
pied-à-terre parisien et de déve- 
lopper une ou plusieurs boutures 
en province. Il y eut la solution 
retenue par l’Ecole supérieure 
d'électricité - Supélec — qui 
combina le desserrement sur le 
plateau de Saclay (Essonne) et 
l’implantation à Rennes. En géné- 
ral, les -écoles, choisirent de 
demeurer intra-muros ; ainsi. 
l’Ecole nationale supérieure des 
télécommunications — Sup’télé- 
com, — installée rue Barrault 
(13 e ) et k Rennes; l'Ecole natio- 
nale du génie rural des eaux et 
Tolrëts (ENGREF) , installée ave- 
nue du Maine (14*) , à Nancy et à 
Montpellier; l’Ecole des mines de 
Paris, installée boulevard Saint- 
Michel (6 e ), & Fontainebleau 
(Seine-et-Marne) et à Sophia- 
Anti polis sur le plateau de Val- 
bonne (Alpes-Maritimes). 

« Le système du marcottage 
.< que nous avons adopté nous satis- 
fait, explique-t-il, nous conser- 
vons la façufté de réunir à Paris 
des chercheurs de niveau interna- 
tional. ■ Parallèlement , nous, 
constatons que la recherche 
menée à Sophia- Antipolis est 
plus productive, car on y trouve 
un esprit pionnier et im environ- 
nement technologique exception- 
nel. Enfin, nos chercheurs établis- 
sent. là-bas. des contacts avec la 
réalité industrielle ■ qu’ils 
n’auraient pas pu développer 
dans la capitale. » H.E.C. et Cen- 
trale se réjouissent de J'espace et 
de la verdure où elles font souche. 

ALAIN FAUJAS. 

( Lire la suite page 15.) 


■■ ( Publicité ) i 

l MAIRIE DE PARIS - ADAC 
ATELIERS D’EXPRESSION CULTURELLE 
ET DE VOISINAGE 

Dans les quartiers de Paris î 
350 ATELIERS ; 

148 DISCIPLINES ARTISTIQUES ET ARTISANALES. 

Vous pouviez pratiquer l'activité de voue choix sous la conduite, d'artistes et 
d'artisans de métier. 

ADAC, 27, qo&i de la Tournelle, 75005 PARIS! TËL : 326-13-54. 
GALERIE-ATELIER, 21, me Saint-Paul, 75004 PARIS. TéL 277-96-26. 
Exposition d'œuvres personnelles des artistes, responsables d’ateliers de l’ADAC, 
dans des disciplines très diverses- acquisition possible. 


L'OFFICE DE TOURISME DE f AUS 



AU SERVICE DE PARIS 
ET DES PARISIENS. 


Roi» garder S Paris sa plaça de capitale I n tern a tionale. l'Office tia Tourisme de Parte 
mutipfla Isa actions d'accueil, d'information, drartiiration.de promotion du tourisma 
daloisire et tf effaras. 

Au service de* Pariafens et des régionaux. l'Office de Tourisme de Perte permet en 
outra A chacun de profiter eu mieux de* richesses de la eapftate. Chacun peut adhé- 
rer A rOffloe peur binèficier des avantages qui propose : une Information régu- 
lera ** l'animation de la capitale ; des tarifs préférentiels pour des spectacles, 
concerts, pièces de théâtre, revues, salons ; des conditions privilégiées pour découvrir 

Perte ; des fadütfo pour préparer ses vacances en France ou poix réserver un hSul 
parisien pour das amte^_ 

Pour bdnMcterdsi cas avantagea, 3 suffit d'adresser à rOffiea da Tourisme de Paria, 
12T CfompaOyséas, 75008 PARIS, tfléphom : 720-16-29, une cotisation de 
140 F.accompognSa de doux photos + nom + prénom + adresse + téléphona + 
profession. La carte set vaJSbte douze mois de date S date. 


I 


i 
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Une semaine avec... L’ILE-DE-FRANCE 


DEUX BERCEAUX POUR LES MEILLEURS 


Un Harvard à Fontainebleau 


«Max-Pé» et les rois du technique 


D ANS ses 7 hectares de ver- 
dure i la lisière de la forêt 
de Fontainebleau, l’insead 
correspondant parfaitement 
à l'Image que l'on se fait de la Busi- 
ness Sebooi à l’américaine. Equili- 
bre des masses, luminosité des petits 
immeubles de verre intelligemment 
dispersés sur le campus. On imagine 
aisément que ceux qui seront 
demain les cadres des grandes 
firmes internationales passent ici 
une année de travail dans les meil- 
leures conditions possibles. 


En un quart de siècle d’existence, 
l'Institut européen d’administration 
y des affaires s’est taillé une réputa- 
' tion internationale. L'école, qui 
accueillait cinquante-deux étudiants 
en 1959 pour son premier pro- 
gramme post-universitaire 
■- (M.B.A.). en forme aujourd’hui 
deux cent'quatre-vingts-séleetionnés 
sur un total annuel de six mill e 
demandes. Elle reçoit aussi plus de 
1 mille huit cents stagiaires, cadres et 
dirigeants d’entreprise qui suivent 
les sessions de perfectionnement de 
trois i sept semaines. 


directeur de la communication. 

■ Nous sommes internationaux dans 
notre façon de penser et d'agir. • 
Cet internationalisme se situe aussi 
bien parmi les élèves, qui représen- 
tent trente 'nationalités différentes, 
que dans l'enseignement, dispensé à 
80 % en anglais et 20 % en français. 
Comparée aux U.S.A_ qui distri- 
buent chaque année cinquante mille 
M.B.À. (Master of Business Admi- 
nistration) dans trois cents instituts 
spécialisés, l’Europe, avec ses sept 
écoles et ses mille diplômes annuels, 
ne peut prétendre rivaliser. 


doute que la société inseadienne se 
mêle très peu à la vie locale. Les étu- 
diants se reçoivent entre eux, mais 

entretiennent des relations avec les 
Bellifontains. L’Insead est un petit 
inonde & part avec son restaurant, sa 
résidence de quatre-vingt-dix-neuf 
chambres, ses am p hk, etc... 


j^HAQUE métier a son 
m m r* école. Pour l’impri- 
ff merie. c’est 

«m Estienne. pour l’êbê- 

nisterie, c’est Boutie, pour les 
métiers du bâtiment, c’est 
Maximilien-Perret, à Vincemes. 
avec trois Inanches essentielles : 
la couverture, le sanitaire et le 
thermique (climatisation, écono- 
mies d’énergie, etc. ). » 


Etablissement conçu par des 
hommes d’affaires, l'insead est né 
en même temps que la C.E.E. 
comme une réponse européenne au 
rêve de réussite américain. Sa struc- 
ture. essentiellement profession- 
nelle, comprend un conseil d’admi- 
nistration ôc vingt-cinq membres et 
un conseil international (sans res- 
ponsabilité opérationnelle) formés 
de P.-D.G. de grandes entreprises. 


L'insead a choisi un créneau 
étroit mais intelligent : la qualité. 
Des- critères de sélection sévères, un 
enseignement dense, fondé sur le 
travail en petites unités. Une for- 
mule qui doit permettre aux partici- 
pants d’acquérir la technique de 
l'exposé oral. - Les hommes 
d’affaires européens ne savent pas 
être efficaces en public, estime 
M. Salzmann. Les Anglais mis à 
part, ils manquent de cette assu- 
rance néces s aire pour convaincre un 
auditoire. • 


Depuis quelque temps. l'établisse- 
ment a augmenté ses activités, avec 
le Centre européen d’éducation per- 
manente (CEDEP), créé en 1971 
par une association de vingt-trois 
entreprises européennes pour le 
recyclage des cadres et le Centre 
Euro-Asie. Après avoir suivi le 
modèle américain, dit Harvard, puis 
cherché 2 adapter son matériel 
pédagogique aux conceptions euro- 
péennes, l’INSEAD tourne aussi 
aujourd'hui son regard vers l'Orient 


Ces « voix de l’industrie » conseil- 
lent l'Institut dans te choix de ses 
stratégies. D’autre part, un comité 
de professionnels aide & analyser la 
conception et le contenu des diffé- 
rents programmes de stages en fonc- 
tion des besoins ressentis par les 
entreprises et de leur connaissance 
du contexte politico-économique. 


Les futurs responsables d'entre- 
prise seront donc convaincants. En 
tout cas. ce ne sont pas des fils à 
papa qui viennent se mettre au vert 
en forêt comme pourrait le laisser 
supposer le standing de ('établisse- 
ment. La majorité d'entre eux finan- 
cent cette année des études supplé- 
mentaires par des emprunts 
bancaires. En tentant le M.B.A_ 3s 
forment un pari sur l’avenir. Un pari 
qui, au départ, représente un inves- 
tissement important. 


Sous l'impulsion de M. Henri- 
Claude de Bettignies, le centre. 
Euro-Asie fonctionne à Fontaine- 
bleau ainsi qu’au Japon et eu Indo- 
nésie. Son râle : offrir aux hommes 
d’affaires européens une ouverture 
sur la connaissance des méthodes 
commerciales extrême-orientales et 
inversement. 


L'insead, qui possède son propre 
corps professoral (cinquante ensei- 
gnants de seize nationalités) a déve- 
loppé des sessions de recherche dans 
le but d’améliorer l'art de renseigne- 
ment de la gestion. C'est à Fontaine- 
bleau qu’a été conçu le « marks- 
trat >, un jeu de simulation en 
marketings utilisé par les écoles de 
pointe. 


• Etre à Fontainebleau ne fait 
pas de l’insead une école française. 
précise M. Jean-Pierre Salzmann, le 


La moyenne d’âge des étudiants 
de l’insead se situe en effet entre 
vingt-sept et vingt-huit ans, et 
Vannée à Fontainebleau . intervient 
généralement après deux â cinq ans 
de vie professionnelle. Cela néces- 
site un changement de rie et la perte 
de tout revenu pendant la durée des 
études. Ce qui explique aussi sans 


La micro-société inseadienne 
constitue pour les spécialistes un ter- 
rain d’observation privilégié. Paul 
Evans et Fernando Bartolomc, deux 
professeurs de psychologie, se sont 
demandé si les cadres sont 
condamnés â la réussite. Pendant 
quatre ans, ils ont soumis un ques- 
tionnaire à plusieurs milliers de sta- 
giaires de rétablissement de Fontai- 
nebleau. 


« Max-Pé », comme l’appellent 
professeurs et élèves, n’est pas 
qu'un lycée, mais aussi un centre 
de formation permanente, de for- 
mation continue, de formation des 
apprentis (ils sont quatre cents à 
venir en alternance), un centre de 
recyclage pour les architectes 
dans le domaine des économies 
d'énergie. C’est encore une 
antenne du ministère pour les éco- 
nomies d’énergie. - 


LES MUSÉES DE LA VILLE DE PARIS 


14 musées municipaux ouverts le mar di 


MUSÉE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS, 1 1, avenue 
. du Président-Wilson, 16 e , Tél. 723-61-27. 


MUSÉE DU PETIT PALAIS, av. Winston-Churchill, 8 e , 
Tél. 265-12-73. 


MUSÉE CARNAVALET, 23, rue de Sévigné, 3% Tél. 272-21-13. 

MUSÉE RENAN-SCHEFFER, 16, rue ChaptaL 9 e , 
Tél. 874-91-52. 


MAISON DE BALZAC, 47, rue Raynouaid, 1 6 e , Tél. 224-56-38. 


MAISON DE VICTOR HUGO, 6, place des Vosges, 4 e , 
Tél. 272-16-65. 


Le résultat de leur étude, publié à 
New-York sous le titre Must Suc- 
cess cost so mue h ? (le succès doit-il 
coûter si cher?), montre qu'appa- 
remment les cadres sont guettés par 
des crises. Stress négatif dû à un tra- 
vail qui ne convient pas, phénomène 
de débordement (le fameux stillo- 
ver), sans parier des crises cycliques 
aux alentours de trente-cinq, 
quarante-deux et cinquante-cinq 
ans. Pas réjouissant. Cependant, 
Paul Evans note que vers trente-cinq 
ans, certains jeunes cadres remet- 
tent en question celte course au 
succès et. s'orientent vers une philo- 
sophie personnelle qui fait plus de 
place aux. loisirs et â la famille. Le 
livre est sorti en 1981. Paul Evans 
avait trente-cinq ans. En ce moment, 
0 est absent de l’insead. U rient de 
prendre un congé sabbatique... 


U organise aussi des stages tout 
public. L'Assemblée nationale, le 
Conseil économique et social, 
s'appuient sur lui pour organiser 
des oonoours de recrutement des 
techniciens. Il est d’ailleurs un 
centre d'examens importants 
accueillant chaque mois de juin 
mille huit cents candidats à dix- 
huit examens de toute nature. 
Cette situation unique l’a onwHnfr 
à -devenir un L.E.P. d’application 
où, bon an mal an, on forme cent 
vingt i cent quatre-vingts profes- 
seurs dans les domaines du chauf- 
fage, de l'équipement sanitaire et 
de la couverture. L'ENSET 
envoie des professeurs se spéciali- 
ser dans le génie énergétique et 
climatique. Actuellement, avec 
toutes ses activités, « Max-Pé » a 
nne couverture â la fois nationale, 
régionale et locale. 


MISÉE CERNUSCHL 7, avenue Velasquez, 8 e , Tél. 563-50-75. 

MUSÉE COGNACQ-iAY, 25, boulevard des Capucines, 2 e , 
Tél. 261-94-54. 

MUSÉE BOURDELLE, 15. rue Antoine-BourdeUe. 15 e . 
Tél. 548-67-27. 

MUSÉE ZADKINE, 100 bis, rue d'Assas, 6 e , Tél. 326-91-90. 
MUSÉE DE SCULPTURE EN PLEIN AIR. Quai St-Bemard. 5 e . 

MUSÉE DE LA MODE ET DU COSTUME, 10, avenue 
Pierre-K-de-Serbie, 16 e , Tél. 720-85-46. 


CHRISTIAN-LUC PARISON. 


LE CLUB VERT 


Stages et séjours sportifs 
et d’éveil pour enfants 
et adolescents (mixtes) 


LES CATACOMBES, 1, place Denfert-Rochereau, 14 e , 

Tél, 322-47-63. 


Tous Congés scolaires 


PAVILLON DES ARTS, Les 
Rambuteau, Tél. 233-82-50. 


Halles. 


Terrasse 


« La Pelouse • Home d’enfants 
91230 Montgeran (6) 903-50-80 


Ne laissez pas /Inflation 
grignoter vos placements. 

Le Créditdu Nord vous propose, 


Vmcennes n’est que la dernière 
adresse d’une école créée par 
deux chambres' syndicales (celle 
de la couverture-plomberie et 
celle du génie climatique) en 
1887 à Paris. Elle ne donnait alors 
que des cours du soir. Elle a 
déménagé à diverses reprises et, 
en 1927, -elle fut habilitée à prépa- 
rer au C.A.P. En 1947. un proto- 
cole d’accord fut signé entre le 
ministère de l’éducation nationale 
et la chambre syndicale pour en 
faire un collège technique à Vin- 
ccnnes : Maximilien- Perret fut 
inauguré en 1953. Des cours de 
formation et de-promotion y 
furent organisés, ainsi que la for- 
mation d’apprentis. H s'est trans- 
formé plus tard en lycée techni- 
que. Il est encore lié aujourd'hui à 
la chambre syndicale dans deux 
domaines : la formation des 


Publicité 

FORMATIONS ET DIPLOMES 
' DE LANGUES 
pour la vie professionnelle 


• TRIPLAN*. Un tri ple placement dans l'immobilier, les obligations, les actions 
françaises et étrangères. 

Sa p erformanc e : 18,2% Pan depuis sa création en avril 1981. 

Possibilité de déduction fiscale d’une partie des versements. 


• FfNQRD CAPITALISATION* Un plac ement investi principalement 
en obligations avec un rendement minimum garanti de 9 % Pan. 

Ren dement pour Pan née 1983:13 %. 

Net d’im pôt dès la fin de la 6' année. 2? ageflG 


■ Comr-H <rr* pour lr CHOIT DU NORD pir CAMXF. Compteur « d'Inrcur.Kmrn,, de f rane. 





Tout eaux qui ont étudié un* langue (wv 
9*“"» «flamand. ftaTnn. «pegnol. rusao). 
quoi que soit Mur ftge ou Mur rnvsau 
tf étude, ont intérêt à cq mpM m » tour quaSff- 
cftion par une formation on tangues, déô- 
eive Cane M vie profesnomaSe. Cette for- 
motion pmit Nre c o n fi nnée par un «Me 
dpttmea suivante : 

- Chambre» de co mme» c e étrangère ». 
compléments indispensables pour tous (as 
emplois: 

“ B.T.S. Traducteur comme» dsi attas- 
t artt une forma tion de «pédafkta de la tra- 
duction cf entreprise : 

- U niversité de Cambridge (anglais), 
«tière <M information, édition, tourisme, 
Mtaloria. etc. 

Examens chaque année dam Ms prind- 
petoe vütes de France. 

Enfanta, cadres commerc ia ux et admh 
nabot tfs. in génieurs, technic i en», secré- 
ta d**. T eprüsomams. a a np iaM a» , etc., pro- 
fiteront de cette opponuiité pu eméfarar 
Mur c o m péte nce et Mura chance s . 

Docwnarnation gratuite eur le prépan- 
b» « i«e deboudtés de cas tfipiûmes, su- 
demande à : Langue» et Attitrés, ser- 
ve! 4095. 35. me Co&nge. 923Û3 Paria- 
LevaNois.téL 27041-48 
(étabL privé i distance) 


apprentis et la mise en place de 
stages de formation continue. 


D'une phrase, son directeur, 
M. Joseph Mulet, a situé le 
niveau oô il place son établisse-, 
ment : - Les lycées techniques 
sont tous particuliers, mais lui 
plus que les autres. » Seule en 
effet de ce type en France, cette 
école, à structures verticales, pré- 
pare dans son domaine à tous les 
diplômes, du CAP. i celui de 
technicien supérieur avec toutes 
les formules de préparation. 
Aucun cloisonnement n'isole les 
diverses sections, car un système 
de « passerelles » permet de pas- 
ser de l’une à l'autre. « Les élèves 
en C.A.P. peuvent espérer se 
retrouver en T.S . • 


Actuellement, le lycée compte 
un milli er d’élèves (dont nne ving- 
taine de jeunes filles), répartis en 
trois groupes sensiblement équiva- 
lents : le niveau 5 (C.A.P.- 
B.E.T.). essentiellement pour la 
couverture et la plomberie; le 
niveau 4 (Bac F-9) ; le niveau 3 
(B.T.S.). Au total, ils se répartis- 
sent dans trente-cinq sections 
d’enseignement. 


Le grand bâtiment de brique 
est recouvert, d’une céramique 
blanche qui s'écaille par endroits. 
Certains locaux sont vétustes. 
Rien n’avait été fait pour la main- 
tenance depuis vingt-cinq ans. 
Aujourd'hui, des travaux de réno- 
vation sont en cours. Dans ce 
décor des années 50, on est au fait 
des ultimes évolutions des techno- 
logies, bien qu'on ne veuille pas 
faire de recherche. 


Avec de tels moyens, le lycée 
est crédible pour les entreprises. 
Aussi tous les élèves possédant un 
diplôme à tous les niveaux sont-ils 
placés. Ils deviennent artisans, 
patrons, agents technico- 
commerciaux, et même... journa- 
listes techniques. 


* Notre souci est de former des 
professionnels. Nos métiers sont 
des métiers d’assembleur, depuis 
le chauffage du petit pavillon de 
banlieue jusqu’à la climatisation 
des tours de La Défense. Nous ne 
voulons pas nous substituer au 
Centre technique ■ du bâtiment », 
explique le directeur. 


La formation continue est 
l'autre fleuron de « Max-Pé > : six 
cent mille “personnes suivent ses 
cours. De 50 % à 60 % sont des 
salariés envoyés par les entre- 
prises, un gros effort est fait en ce 
moment en direction des jeunes 
sans emploi. 


Désinstallations 


exceptionnelles 


Pas de maquettes, pas de 
démonstrations de laboratoire, 
tons les matériels sont réels. 
Exception qui confirme la règle : 
les couvreurs sont formés au sol. 
« Notre devoir est de mettre en 
place des moyens pédagogi- 
ques. » Ces moyens, « sont les 
«plates-formes» : des -outils 
exceptionnels. U s'agit de salles 
où est reconstitué l'univers du tra- 
vail. où les élèves doivent résou- 
dre les problèmes auxquels ils 
seront confrontés plus tard. Ces 
plates-formes ont toutes leur spé- 
cialisation. Pour Tune, ce sera la 
climatisation, pour l'antre, le fuel, 
pour une troisième, la mécanique 
des fluides, etc. L'une d’elles est 
consacrée au solaire. Les élèves 
couvreurs ont construit un petit 
bâtiment sur le toit en terrasse. Il 
a été équipé de capteurs et d'un 
système avec une serre. Elle sera 
informatisée ultérieurement pour 
obtenir le maximum d'informa- 
tions (relevé de températures, 
puissance captée, etc.). 


Depuis ia rentrée, il est devenu 
un centre permanent expérimen- 
tal.- D préfigure, avec quelques 
autres établissements, la 
deuxième génération des GRETA 
(Groupements d'établissements). 
L’offre y est tout à fait nouvelle. 
L’idée est de former une véritable 
coopérative de formation inté- 
grant plusieurs établissements en 
vue d'offrir une qualification 
maximum répondant aux besoins 
des entreprises et aux souhaits des 
personnes. 


Les. stagiaires, selon leurs 
cours, peuvent passer d’une école 
â une autre dans je cadre d'un 
même stage. On peut très bien 
imaginer qu’ils suivent des cours 
de technique de climatisation à 
« Max-Pé » et des cours de com- 
mercial dans un autre établisse- 
ment. Plusieurs filières de forma- 
tion vont être développées ; la 
maintenance, le chauffage, la cli- 
matisation, les bureaux d’études 
et le technico-commercial. « non 
pas pour faire des vendeurs au 
vends technique, mais de vrais 
techniciens »... 


Bien sûr, « Max-Pé » ne peut 
pas garantir l'embauche, mais 
avec son nom sur la carte de 
visite, c’est une chance sérieuse. 


FRANCIS GOUGE. 


★ Groupe technique et professionnel 
Maximilien-Perret, 1, avenue de V orges. 
94300 Vincennes, ta 328-73-85. 
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SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

PAIX FRANCE 

filiale du leader mondial de la filtration 


Pall : 215 millions de dollars au dernier exercice, 
47 millions de francs pour Pall France implanté à 
Saint-Germain-en-Laye. 3 500 collaborateurs dans 
le monde, 90 en France. 

Le domaine de Pall France : celui de la filtration de 
haute technologie pour la robotique, l'aéronautique, 
{'astronautique, la médecine, la biologie, la phar- 
macie, l’industrie alimentaire. La progression rapide 
de ia société l'a conduite à s'installer à Saint- 
Germain en 1981, ses locaux du Vésinet étant 
devenus insuffisants. 

Pourquoi le choix de Saint-Germain ? La proximité 
du Vésinet, résidence de nombreux collaborateurs 
qualifiés, et. parmi les propositions reçues de plu- 
sieurs villes de la banlieue ouest, celle de Saint- 
Germain a été déterminante : * Nous avons trouvé ici 
des personnes qui ont ressenti nos besoins et qui 
nous ont aidés dans la recherche d’un terrain conve- 
nable et dans la conception même de notre implan- 
tation. 

Votre développement — dans un secteur 
d’avenir — er votre situation à Saint-Germain ne 
vous créent-ils pas des difficultés pour le recrute- 
ment de cadres, de chercheurs, de personnel de 
bureau ? 

' - Actuellement , les bons éléments restent 
attachés aux postes où ils sont en raison de l’insécu- 
rité économique. En revanche, c’est certainement un 
avantage d’être ici eau vert » : pôle d’attraction 
animé , Saint-Germain est une ville qui plaît, il y fait 
bon vivre et y travailler. » 


JaJ* lù* 



La force én 


Malgré le caractère exception- 
nel de telles installations, F équipe- 
ment ne coûte pas cher, bien qu’il 
s’use vite. Par contre, il faut une 
grande quantité de matériel 
(tuyaux en tous genres), et 
« Max-Pé • est aussi un gros 
consommateur d’énergie. Ses 
deux cent quarante postes de sou- 
dure alimentés par 5 kilomètres 
de tuyauterie consomment une 
cuve d’oxygène liquide de huit 
cents litres tous les huit jours. 
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La force de frappe de la recherche française 


Les cerveaux 
au travail 


L A région Ile-de-France 
regroupe SS % du potentiel 
de recherche français. 
Autant dire que « Paris et 
le désert français » reste d»ny ce 
domaine une expression significa- 
tive. malgré le développement de 
pôles importants à Grenoble, Tou- 
louse, Strasbourg, Nice... Cepen- 
dant, fl n'y a guère de sens à par- 
ler d'une recherche en 
□e-de-France : les laboratoires 
parisiens se sentent uniquement 
nationaux et n’entretiennent pas 
avec leurs voisins plus de relations 
qu’ils peuvent en avoir avec un 
centre de recherche provincial... 
ou américain. En science comme 
ailleurs, l’identité régionale de 
l'Ile-de-France reste à trouver. 

Les assises régionales de la 
recherche et de la technologie, 
tenues à l’automne 1981 dans cha- 
cune des régions, avaient pour 
mission de préparer le colloque 
national de janvier 1982, mais 
aussi de favoriser l’émergence 
d’une sensibilité régionale chez 
des chercheurs qui pensent avant 
tout en termes nationaux ou mon- 
diaux. Elles ont aussi permis au 
monde de la recherche d’utiles 
échanges avec les édiles régio- 
naux et lès acteurs socio- 
économiques sur les besoins de la 
région et sur les potentialités des 
laboratoires. 

La taille de l’Ile-do- France 
posait des problèmes. Elle fut 
coupée en trois : nord, centre et 
sud. Cette division était néces- 
saire pour que les assises n’y 
soient pas « nationales ». Elle 
s’est aussi révélée propice - au 
nord et au sud à tout le moins - & 
une certaine prise de conscience 
«locale», à une moins grande 
ignorance des voisins. En Ile- 
de-France sud, où s'est constituée, 
.ces trente dernières aimées, la 
plus importante concentration de 
laboratoires du territoire national 


— 36 % de la recherche publique 
et 53 % de la recherche indus- 
trielle françaises,. .— un projet a 
pris corps, animé par M. Pierre 
Noé, sénateur de l’Essonne, pour 
donner à cette concentration une 
architecture et une âme, pour ÿ 
créer mie • cité des sciences et des 
technologies ». 

Cité «sans mura» et qui vise 
même à renverser ceux qui exis- 
tent, « confédération de groupes 
constitués avant elle », elle a pour 
objectif, aux termes du rapport 
que M. Noé a adressé au ministre 
de l’industrie et de la recherche, 
de « crier dans les milieux de la 
recherche, de l’enseignement et de 
l’industrie, (...) un climat pro- 
pice à susciter la curiosité et la 
séduction, l’enthousiasme collec- 
tif et individuel, le plaisir d’entre- 
prendre, avec son corollaire, le 
goût du risque ». 

Entre la vallée de la Bièvre et 
celle de l'Yvette, la nationale 306, 
qui va presque en ligne droite de 
Paris à Chartres, traverse le pla- 
teau du Moulon, qui, en 1950, ne 
se connaissait d’autre vocation 
qu’agricole. Cest alors que vint 
s’y installer le Commissariat & 
l’énergie atomique, aux confins-, 
des communes de Saint-Aubin, 
Gif-sur-Yvette et Saclay, faisant 
mondialement connaître le nom 
de cette .dernière. Quelques 
années plus 'tard, la faculté des 
sciences de Paris, trop, à l’étroit 
dans la vieille Sorbonne, essaimait 
à Orsay. 3 kilomètres plus au sud, 
dam la vallée de l’Yvette. Là 
encore, le nom d’Orsay - déjà 
connu -par une gare et par un 
minis tère - allait aussi entrer 
dans le vocabulaire scientifique 
international. 

Alentour, les laboratoires ont 
poussé comme des. champignons. 
Le Centré national, de _Ia recher- 
che scientifique en a installé un à 


yt 

& 


t G if-sur- Yvette, à l’ouest de.runi- 
’ versité; Thomson-C.S.F. a son 
centre de recherches à Corbc ville, 
à quelques encablures au nord -es L 
L’Ecole polytechnique a pris posi- 
tion à peine plus loin, à Palaiseau. 
L’Institut d’optique s’est installé 
en limite nord du. campus 
d’Orsay. L’Ecole supérieure 
d’électricité et un institut univer- 
sitaire de technologie sont 
implantés entré ce campus et le 
Centre d’études nucléaires de 
Saclay. La vieille ferme du Mou- 
lon, qui fut longtemps le seul bâti- 
ment du plateau au sud de la 
nationale 306, est maintenant le 
centre d’un ensemble de construc- 
tions modernes, dont les plus élot- 
gnées ne sont pas & 3 kilomètres. 
Elle constitue parmi eux un 
témoin anachronique d’un passé, 
pourtant proche. 

Dans un rayon d’une quinzaine 
de kilomètres, .ou recense bien 
d’autres établissements scientifi- 
ques, Des centres de l’Institut 
national de la recherche agrono- 
mique à Jouy-en-Josas, La 
Minière-Guyancourt et Ver- . 
sailles; l'Ecole centrale et une 
faculté de pharmacie à Châtenay- 
Malabry ; les laboratoires de la 
Compagnie générale d’électricité 
à Marcoussis et ceux de l’Air 
liquide à .Jouy-en-Josas ; d'autres 
encore... Cet environnement 
scientifique a attiré de nonw 
breuses entreprises, petites ou 
grandes, utilisant des technologies 
avancées, qui occupent plusieurs 
kilomètres carrés de zone indus- 
trielle au sud d'Orsay. 

C’est dans la ferme du Moulon ' 
que s'installera « la structure 
d’accueil et de coordination » 
dont -le premier . ministre annon- 
çait, le 12 septembre I 98 f 3 ,r la 
mise en place sur la base du rap- 
port Noé.- Elle prendra pour deux 
ans la forme d’une association, 
regroupant, principalement des 


. f. . 


personnes morales et des comités 
consultatifs. L'expérience mon- 
trera s’il est besoin d’une formule 
■ plus structurée — établisse ment 
public, groupement d’intérêt 
public — dont la création pourrait 
sJora intervenir en 1986. Le pla- 
teau de Moulon devrait abriter un 
centre de contacts, avec des salles 
, d’exposition et de conférences. 

. Des antennes prendraient place 
dans les villes nouvelles de Saint- 
Quentin-en-Yvehnes et d*Evry. 
Dans cette ville, une association 
d’enseignants et d’industriels 
s’occupe déjà de transfert de tech- 
nologie en informatique et 
bureautique. Il est envisagé 
d'implanter une maison de l'ali- 
mentation à Massy et de créer 
une pépinière d'entreprises, où 
des entrepreneurs trouveraient 
des locaux d’accueil, des services 
communs (secrétariat,* reprogra- 
phie...) et des conseils. 

Un des rôles principaux de la 
cité sera évidemment d’organiser 
et de faciliter le transfert de tech- 
nologie des laboratoires vers 
l’industrie — et pas uniquement 
vers celle de T Ile-de-France sud. 
Délégué régional à la recherche et 
à la' technologie, M. Philippe 
Carillon, dont la fonction est jus* 
tement de faciliter ces transferts, • 
en organisant des contacts et en 
fournissant quelques moyens 
financiers, estime que la cité 
devra reprendre le côté « anima- 
tion» dosa tâche. 

Elle devra aussi établir des 
relations internationales avec les 
organismes .analogues d’autres 
pays : d’ores et déjà est engagé un 
jumelage avec la cité scientifique 
de Tsuknba, au Japon, où est 
organisée F Exposition universelle 
de .1985, . et dont le modèle a lar- 
gement inspiré les promoteurs de 
la cité Ile-de-France sud. 

- . MÀUIUCE ARVONNY. 


(Suite de la page 13- ) 

Au passif figure le gon fl ement 
des frais de mission rendu néces- 
saire par les déplacements des 
professeurs, fl existe aussi quel- 
ques ratages qui tiennent plus & la 
façon dont a été conçu le déména- 
gement qu’à se» p rincipe même. 
Ainsi, on prend conscience à 
l’Bcole polytechnique que les 
élèves logés en chambre indivi- 
duelle vivraient et travaïlleraieni 
mieux s’ils se trouvaient répartis 
en chambrées, comme autrefois, 
sur la montagne Sainte- 
Geneviève.. Rien de très grave en 
définitive. 


Saint-Cloud 
à Lyon 

Le temps des chambardements 
est fini. La Datar cherche, 
aujourd’hui, plutôt à développer 
les pôles scientifiques et techni- 
ques existants qu'à transplanter 
des « cerveaux ». Certes, elle 
pousse pour que l’Ecole supé- 
rieure du bois prenne le chemin 
de Metz ou de Nancy. Elle tra- 
vaille avec obstination an trans- 
fert, en 1986, de l’Ecole normale 
supérieure de Saint-Gload dans la 
ville nouvelle de L’Isle-d’Abcau 
près de Lyon, « afin de démontrer 
qu’on peut faire vivre une école 
de ce niveau ailleurs qu 'en région 
parisienne ». X! en coûtera 
200 millio ns de francs, car les pro- 
moteurs veulent mettre toutes les 
ntiatin»* de réussite de leur côté : 
Lyon, le T.G.V., mais aussi des 
conditions matérielles de qualité. 
Après cette opération symbolique 
qui ne fait pas Funanimité — tant : 
,s’en faut! — la phase de décentra- 
,lisation proprement dite sera ter- 
minée. 

Se pose alors la question de 
. savoir si Paris conserve, dans ses 
mois, ‘suffisamment de grandes 
écoles. M. Pierre Laffite ne craint 
pas d'y répondre par l’affirma-. 


tive : » On est allé trop loin, 
déclare-t-iL Le processus éducatif 
ne consiste pas seulement à met- 
tre des personnes dans une’ salle 
de cours. C’est tout de même plus 
complexe ! La situation au' cœur 
du quartier Latin est essentielle 
pour la formation que nous vou- 
lons donner A nos élèves. On peut 
faire le tour du monde rue de la 
Huchette. Les expositions du 
Centre Pompidou ou du Louvre 
élargissent l’esprit. Dans cin- 
quante ans, l’Industrie verra sa 
place réduite : c’est pourquoi les 
cadres supérieurs doivent, certes, 
acquérir les méthodes et les tech- 
niques, mais ils doivent tout 
autanr apprendre à évoluer et à 
appréhender la vie. Pour cela, 
Paris est mieux placé que le 
campus le mieux équipé ! » 

A quand de nouvelles grandes 
écoles dans la capitale ? 

ALAIN FAUJAS. 
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~\ Les Yvelines 

! /• : 

Le département vert 

joyau de l'Ile-de-France 

Héritier d'un patrimoine d'une richesse exceptionnelle, 'historique, 
culturel, architectural, et naturel, 

le Conseil Général conduit une politique originale, cohérente et active pour : 

• valoriser et protéger le département vert, le plus boisé de l'Ile-de-France. 

• créer les conditions d'un nouvel équilibre agricole et maîtriser l'urbanisme, 
pour une meilleure harmonie de renvironnement. 

• réaliser un grand projet de l'eau, préserver cette ressource vitale. 

• favoriser la concertation collective et associative pour la qualité de la via 

• encourager et soutenir toutes les formes de création artistique et culturelle, 

: classiques et contemporaines. 

• développer l'esprit de participation. 

Le Conseil Général agit pour faire vivre et mieux vivre en YVelines. 

Conseil Général des Yvelines. 

Hôtel duDépartement. 78010 Versailles. t 

léi. 951.82.00 / Y 


« 





"****«.«" 


««m! 








p »•*¥/, 




r 4 



Page 16 — LE MONDE — Dimanche 20-Lundi 21 novembre 1983 


L'Opéra de la Bastille 


LA CULTURE 


(Suite de la page 13. f 

En laissant de côté la construc- 
tion de l’édifice, dont le coût a été 
arrêté définitivement à 2 milliards 
de francs (le prix d’une demi- 
centrale nucléaire), les consé- 
quences financières de cette orga- 
nisation intégrée, sans doute 
fortement automatisée, sont assez 
surprenantes quant aux frais de 
fonctionnement. .Trois hypothèses 
ont été formulées sous la respon- 
sabilité de M. B loch -Lai né, qui a 
bien voulu nous communiquer ses 
chiffres. 

• PREMIÈRE HYPO- 
THÈSE : L’OPÉRA BASTILLE 
SEUL. — On ferme Garnier et 
Favart. La Bastille donne 450 soi- 
rées (au lieu de 250 actuelle- 
ment), moyennant une « subven- 
tion inférieure de 25 % * à. celle 
d’aujourd’hui, à des prix de places 
réduits de moitié. L'Opéra offre 
960 000 fauteuils (contre 
366 000 aujourd'hui). 

• DEUXIÈME HYPO- 
THESE : BASTILLE. GAR- 
NIER. FAVART EN SAISON 
COMPLÈTE. - L'Opéra à la 
Bastille (450 soirées), le ballet à 
Garnier (250). l'opéra-comique 
et l'opérette à Favart (200), en 
tout 900 soirées, pour 
1 565 000 spectateurs. La subven- 
tion est • supérieure de 30 %. ». 

• TROISIÈME HYPO- 
THÈSE : SAISON COMPLÈTE 
A LA BASTILLE, DEMI- 
SAISON A GARNIER ET 
FAVART. - 660 soirées (450 à la 
Bastille. 120 à Garnier, 90 à 
Favart) pour 1 200 000 specta- 
teurs, avec une « subvention iden- 
tique • à celle d’aujourd’hui. 

On voit ainsi que, dans ce der- 
nier cas de figure qui sera sans 
doute adopté par le gouverne- 
ment, * pour le même coût de 
fonctionnement qu’à l'heure 
actuelle. l'Opéra de Paris donner ' 
rait 430 représentations de plus, 
pour 834 000 spectateurs supplé- 
mentaires, à des prix de places 
réduits de moitié ». 

Un pari raisonnable 

il restera à mettre en route 
cette énorme entreprise. Les ques- 
tions techniques ne seront peut- 
être pas les plus difficiles à résou- 
dre, car les matériels prévus sont 
tous des modèles fiables, déjà lar- 
gement utilisés dans divers théâ- 
tres du monde. Les problèmes 
seront surtout artistiques et 


humains. On ne peut ici en effleu- 
rer que quelques-uns : 

— ■ Programmation : à moins 
que certains spectacles soient 
d’avance étudiés pour passer de 
Garnier à la Bastülq, il faudra 
créer en 1989, dans la grande 
salle, vingt ouvrages pour assurer 
le plan de croisière (cinq nou- 
veautés et quinze reprises) ; dès 
la quatrième saison, le nouvel 
Opéra devra avoir à son répertoire 
treme-cinq ouvrages capables 
d'attirer un grand public de 
manière régulière, d'oîL, les pre- 
mières années, un risque sérieux 
de dérapage financier : 

- Utilisation de la salle modu- 
lable : sa vocation est encore 
imprécise (accueil de spectacles 
extérieurs, concerts, ballets, etc.). 
Instrument privilégié de la créa- 
tion, elle aura cependant à rece- 
voir de nombreuses productions 
grand public, puisqu'elle compte 
dans les prévisions pour 200 soi- 
rées et quelque 285 000 specta- 
teurs ; 

- Effectifs : l'orchestre sera 
porté à 220 instrumentistes envi- 
ron. mais ia question la plus diffi- 
cile est celle des chanteurs fran- 
çais. S'il n’est guère souhaitable 
de reconstituer une troupe de plus 
de 20 à 30 éléments (comme à 
Munich et Hambourg), l’Opéra 
de la Bastille ne saurait cependant 
se développer et remplir sa mis- 
sion sons disposer dans son envi- 
ronnement d'une centaine de 
solistes français de qualité ; 

- Personnels techniques : en 
dehors de ceux qui resteront à 
Garnier et à Favart, la plupart 
devront se reconvertir à des 
tâches différentes (théorique- 
ment plus simples). La différence 
radicale des deux bâtiments 
impliquera à coup sûf la mise au 


point de nouvelles convention* 
collectives. 

Sur ces diverses questions, qui 
en cachent bien d'autres, nous 
avons interrogé M. Bogianckino, 
actuel administrateur de l'Opéra, 
qui ne nous a pas paru particuliè- 
rement inquiet de cette grande 
mutation (nous y reviendrons). 
Pour lui, comme pour M. Bloch- 
Lai né. « la Bastille est un pari 
raisonnable ». 

Selon M. Maurice Fleuret, 
directeur de la musique au minis- 3 
1 ère de la culture, le but de l'opé- 
ration est d'abord « politique, au 
sens large du terme. Jamais 
encore on n’est parvenu à faire 
entrer t’opéra dans le fonctionne- 
ment de la démocratie et à en 
ouvrir largement l’accès dans de 
telles conditions de souplesse 
technique et budgétaire. 

• La Bastille doit non seule- | 
ment élargir considérablement le 1 
répertoire et l’offrir à des prix 
abordables à une plus grande 
variété de spectateurs, mais 
encore changer l’attitude de ceux- 
ci. Les vedettes du chant ne seront 
pas écartées, bien au contraire . _ 
mais notre ambition est de réunir 
un vaste public qui viendra avant 
tout pour l'œuvre musicale, pré- 
sentée dans des conditions de 
qualité constante. 

» Un effort important est 
engagé depuis deux ans pour la 
formation des chanteurs, des cho- 
ristes et des instrumentistes . dont 
notre pays a un urgent besoin. 

» En offrant un avenir presti- 
gieux à de nom breuses vocations 
artistiques, la Bastille devrait 
être un outil extraordinairement 
dynamique au centre d'une acti- 
vité lyrique qui rayonnera sur 
r ensemble de la France ». 

JACQUES LONCHAMPT. 


Hauts-de-Seine : des dix-huit-vingt ans 
dans les rushes de T échiné 


I L ressemble à un étudiant à la 
veille d’un examen, absorbé 
par ses révisions. Mais c’est 
un professeur, André 
Téchiné, choisi par Patrice Ché- 
reau pour compléter la formation 
des élèves de l’école du Théâtre 
des Amandiers de Nanterre. 


Entre dix-huit ans et vingt-cinq 
ans, ces garçons et ces filles, qui 
ont été sélectionnés voici un an 
parmi mille deux cents candidats, 
suivent un enseignement quoti- 
dien ’ en compagnie de Pierre 
Romans, le directeur et l’amma- 
teur de l'école. Par séquences suc- 
cessives de deux mois, ils travail- 
lent sur des textes, rencontrent 
des professionnels du spectacle, 
font de la danse, de la musique et 
suivent des cours d’études théâ- 
trales à l’université de Paris-X 
Nanterre. Pour Chéreau et 
Romans, aujourd’hui, un comé- 
dien doit savoir tout faire. 


André Téchiné est là pour 
accoutumer les vingt-quatre 
élèves au ronron de la caméra en 
leur faisant tourner un film, un 
vrai. Enfin, presque un vrai, car 
les moyens techniques sont faibles 
et le décor inexistant. Quant au 
scénario, B est composé d’extraits 
des Possédés , de Dostoïevski, et 
de Lune de fiel, de Bruckner. Si 
ces textes correspondent évidem- 
ment à un goût personnel dn met- 
teur en scène, ils permettent aux 
jeunes comédiens d’incarner des 
personnages importants dans des 
scènes de tension, de crise et de 
déchirement 


Ce jour-là, ils sont deux, dans 
une grande salle qui ressemble 
davantage à un gymnase qu'à un 
plateau de cinéma. Ils répètent 
une scène des Possédés. Téchiné 
est là avec son équipe. Tout se 
passe comme pour un tournage 
traditionnel : éclairages, prises de 
son. attente... Les élèves ne vont 
pas recevoir un cours magistral. 
Ils vont apprendre leur métier 
«en direct». Téchiné explique 
que ses conseils sont essentielle- 
ment techniques : « Avant tout , je 
dois faire oublier l’absence de 
décor. Je tourne en plan serré. 
Les fonds sont flous. Seuls les 
corps et les visages des comédiens 
comptent. J’insiste sur leurs 
regards, la position de leur tête, 
de leurs mains, les intonations de 
leur voix. Je ne veux pas les 
enfermer dans un carcan trop 
étroit, mais il m’est impossible de 
les laisser totalement libres. Ils 
doivent savoir qu'au cinéma il 
faut trouver un juste équilibre 
entre la technique nécessaire et la 
spontanéité. » 

Les deux comédiens se taisent, 
üs écoutenL Elle a la visage 


blanc, mais ce doit être un 
maquillage. Lui est grave. Son 
rôle le lui impose. Il n'empêche 
que c'est leur premier « silence on 
tourne ». Et il va falloir se placer, 
dire son texte, se souvenir des 
conseils et des recommandations. 
Quel métier ! Mais ils en oat déjà, 
du métier, et c'est sans la moindre 
émotion apparente qn’üs tournent 
leur scène. On est presque déçu 
de n’avoir pu observer aucun 
tremblement, aucune hésitation. 
La nouvelle génération de comé- 
diens saurait-elle à ce point domi- 
ner le trac ? 


Que vont devenir ces exercices 
de comédiens ? Téchiné ne le sait 
pas encore lui-même. D espère au 
montage trouver ud fil conducteur 
ou bien faire un film de sketchs. 
G’est • un brouillon ». dit-il, sans 
que oe terme soit dans sa bouche 
péjoratif. • Et comme tout brouil- 
lon. il est générateur d'idées. Il 
est regrettable que dans notre 
métier nous ne puissions pas en 
faire plus souvent- » 


CAROLINE DE BARONCELU. 


Val-d'Oise : le petit festival 
d'un croisé du théâtre 
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thèses de ses principaux travaux 

• La création du parc naturel régional de Chevreuse. 

• L'aménagement du Jardin du Bourget. 

• Le milieu pavillonnaire et les logements 
individuels sur catalogue en lle-def rance. 

• Le marché régional des bureaux 

• La télédétection par satellite : 

• Comment les élèves . 
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vont-ils en ciasse? 

• La situation des petites 
et moyennes entreprises 
en Ile-de-France. 
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E NGHIEN, Ennont, F ran- 
çon ville, Montmagny, 
Montmorency. Saïnt- 
Gratien, Sannois, 
Taveniy : huit villes du Val-d’Oise 
se sont unies pour un festival - le 
mot est sans doute pompeux pour 
désigner un ensemble de manifes- 
tations sans commune mesure 
avec le Festival d’automne ou de 
la danse, par exemple, qui ont lieu 
dans le même temps. Mais, pen- 
dant un mois, du 15 octobre au 
13 novembre, la vallée de Mont- 
morency s’est trouvée balayée par 
un vent théâtral inhabituel. 

L'organisateur, Alain Léonard, 
connaît tout des festivals : il a 
créé l’association Public-off, qui 
coordonne les troupes - générale- 
ment miséreuses — venues tenter 
leur chance & Avignon. Il sait 
relativiser les espoirs et les drama- 
tisations abusives. I! a su ne pas 
placer la barre trop haut : l'impor- 
tant est de réussir eette première 
expérience afin qu'elle se déve- 
loppe et laisse des traces, c’est- 
à-dire qu’elle encourage des 
actions continues. Le choix de la 
région n'est pas dû au hasard. La 
vallée de Montmorency recouvre 
200 000 habitants ; il s'agit d'une 
banlieue en grande partie résiden- 
tielle, et si elle n'est pas un total 
• désert culturel », la culture n'y 
est pas bouillonnante. 

* Dans le Val-d’Oise, entre 
Saint-Denis et le CAC de Pon- 
toise, il n’y a rien d'autre que des 
tournées, des représentations 
ponctuelles ». dit Alain Leonard. 
« J’ai commencé une prospection 
avant les municipales de mars. 
Ensuite, toutes les villes étaient 
passées a droite, mais, dans un 
sens, ça a facilité les choses. La 
plupart des responsables 
n’avaient pas de projet culturel et 


on leur en a amené un déjà 
engagé 

- J'avais pris des contacts à 
Avignon, avec des troupes de 
niveau professionnel. Une asso- 
ciation — dont je suis employé le 
temps du Festival — a été fondée, 
financée par l’ ADR AC 
(70 000 F) le département 
(50000 F), le développement 
culturel au ministère de la 
culture (50 000 F), chaque ville 
a versé un fond de garantie 
(30 000 F) et la S.N.C.F. nous a 
aidés à diffuser notre informa- 
tion. 

s II a.fallu trouver des salles. 
Je suis parti de ce qui existe, et 
j'ai proposé des œuvres qui pou- 
vaient y être présentées sans trop 
se mutiler. De toute façon, nous 
avons dû louer du matériel et 
engager un régisseur chargé 
d'aménager les lieux et de les 
équiper. Naturellement, je n'ai 
pu choisir des spectacles techni- 
quement compliqués, ou trop 
expérimentaux Le but de ce pre- 
mier Festival a d’abord été de 
vérifier si le théâtre a une raison 
d’ètre dans la vallée de Montmo- 
rency. Il semble que oui puisqu'il 
y a eu un mouvement de public, et 
ce n'était pas évident si près de 
Paris. » 


A partir de là, on peut espérer 
que ie théâtre déborde le cadre et 
le temps du Festival. Des villes 
comme Saint-Gratien, Francon- 
ville, Enghien, souhaitent conti- 
nuer leur effort. Isolément, elles 
sont trop faibles pour mettre sur 
pied une action intéressante. Elles 
se sont unies au-delà des querelles 
de clocher, c'est la première réus- 
site de l'opération. 


Pour faire 


la ville 


avec vous 


La RATP c’ést la ville à vos mesures. 

Des villes nouvelles- qui ne sont plus des villes 
lointaines. Un RER qui devient le vrai métro de la 
région pour les 10.000.000 d'habitants de l'Ile-de- 
France de demain. LEst et l’Ouest qui se rappro- 
chent Le Nord et le Sud qui se rencontrent 
200 lignes de bus et 425 stations de métro et de 
RER. Pour vous déposer toujours plus près de à où 
vous habitez, de là où vous travaillez 

Chaque joui; la RATP travaille à rendre la 
ville plus facile, plus proche, plus agréable. Chaque 
année, chaque mois, elle améliore ce qui existe. 

Elle réalise ce que vous attendez Elle 
imagine la ville de demain. En pensant d'abord à 
vous. Pour la RATP, les transports urbains c'est aussi 
une question de rapports humains. 


RATP. VIVE LA VILLE. 
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Val-de-Marne : 
la route du péplum 


E N ScLne-Saim-Denis, Bondy 
a son Festival cinémato- 
graphique annuel et Mon- 
treuil propose, régulière- 
ment, festivals et «journées» de 
films. Dans les Hauts-de-Seine, 
Sceaux a son Festival internatio- 
nal de films de femmes ; 
Levai lois-Perret a rendu hom- 
mage â Jean DrévîUe, au cinéma 
d'animation canadien québécois; 
Rueii-Malmaison organise le pre- 
mier Festival international du 
film historique, du 25 novembre 
au 5 décembre. 

En Val-de-Marne, à Créteil, ia 
maison des ans André-Malraux 
organise, jusqu'à la mi-décembre, 
une Histoire d'en France, en films 
de fiction ou de documents et, 
jusqu’au 30 novembre, on peut 
voir là grande rétrospective 
Péplum, /‘Antiquité au cinéma. 

C'est une initiative de Cinéma 
et audiovisuel en Val-de-Marne, 
patronnée par le conseil générai, 
avec le concours du ministère de 
la culture, du C.N.C. et de la 
direction départementale du 
temps libre, de ia jeunesse et des 
sports. Un festival élargi à tout un 
département. Les films sont pré- 
sentés dans dix-huit villes, le don- 
jon de Vinceimes abrite une expo- 
sition et il y a de quoi retrouver on 
apprendre à connaître ns genre 
qui ne date pas d'hier. Cette spé- 
cialité italienne, concurrencée par 
Hollywood, a connu son apogée 
dans les studios de Cinecitta, an 
cours des années 1 950-1960. 

Le « péplum » recouvre, si l’on 
peut dire, tout ce qui se rattache à 
l’histoire romaine antique, les 
débuts du christianisme et la 
mythologie grecque. Le Festival 
du Val-de-Marne pousse même 
une pointe jusqu'à une légende 
lombarde de l’époque médiévale 
avec la baroque Couronne de fer 
deBlasetti (1941). 

Ou voit bien - le tris beau 
catalogue édité pour la circons- 
tance en témoigne - la volonté de 
transmettre, avec des reconstitu- 
tions plus ou moins spectacu- 
laires, une culture populaire. ‘ 
Après tout, les romans d’Alexan- 
dre Dumas, jusque dans leurs 
inventions brodées sur des événe- 
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Seine-et-Marne : week-ends archéologiques 
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ments réels, ont fait aimer l’his- 
toire de France aux écoliers et aux 
adolescente d’hier. Parmi les 
« incunables .* du péplum, Cabi - 
ria de Giovanni Pastrone (191 3) 
semble consacrer un cinéma ita- 
lien tourné vers l’Antiquité glo- 
rieuse. Scipîon l'Africain, de Car- 
mine Gallone (1937),. et la 
Couronne de fer ont servi les rêves 
de grandeur impériale de là pro- 
pagande mussolinicnne. 

Mais, ici, les époques et les 
nationalités des- films se croisent 
et s’entrechoquent. Anthony 
Mann raconte la Chute de 
l’Empire romain, Mankiewîcz 
voit Jules César à travers le théâ- 
tre de Shakespeare et fait de 
Cléopâtre une star qui a Le visage 
de Liz Taylor. Les trois versions 
des Derniers Jours de Pompéi et 
de Quo Vadis ? se promènent 
entre l’imagerie italienne et les 
fastes hollywoodiens. Sténo cara- 
cole sur l’humour dans les Week- 
ends de Néron, Spartacus menant 
la révolte des esclaves revit à la 
fois chez Riccardo Freda (1952) 
et chez Stanley fCubrick (1960). 

Les lignes de force et les situa- 
tions contemporaines des tour- 1 , 
nages se perdent dans cette sélec- 
tion éclectique, soumise, il est 
vrai, à la difficile recherche des 
copies encore existantes. Les ciné- 
philes peuvent toujours discuter 
des innovations cinématographi- 
ques comparées de Griffith (Into- 
lérance) et de Fellini (le Saiyri- 
con), porter sur le pavois — ils le 
méritent, d'ailleurs — Freda et 
Vîttorio Cottafavi, Tun des chan- 
tres d’Hercule, le super-costaud. 

Pour le public des salles où. l’on 
trouve des enfants habitués aux 
bandes dessinées et aux feuille- 
tons télé, le déchiffrage historique 
n’est pas évident Mais ce public y 
attache-t-il de l’importance ? 
Comme dans un Salon.de pein- 
ture, les films à péplum donnent 
un panorama pittoresque des senti- . 
ques. . Chacun y cherche, à son 
goût, & son gré, çç qu’il a, en vie d'y 
trouver. Quitté à* dire,' comme 
Astérix le brave petit Gaulois'^. 

• Us sont fous, ces Romains. » 

JACQUES S1CLBER. . 
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Vos dktvs dans un cadre breton 
avec fruits damer et crustacés 
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■ A recherche archéolo- 
MM ■ gique. c’est comme un 

B livre qu’on feuillette à 

ml H l'envers. Chaque cou- 
che de terre représente une page 
d’histoire. Mais, dans noire 
domaine, il est impossible de 
revenir, en arrière si l’on n’a pas 
compris. Une fois lue. la page est 
arrachée... « 

Robert Richard, président de 
l’Association de sauvetage archéo- 
logique du pays meldois, ne cache 
pas sa passion pour tout ce qui 
touche à l'histoire ancienne de a 
région. Une passion dévorante qui 
a envahi sa vie, tandis que les 
ouvrages spécialisés prenaient 
possession au moindre coin de 
mur de son pavillon de banlieue. 
Depuis dix ans, il anime le chan- 
tier de la Bauve. Un site gallo- 
romain exceptionnel (et unique 
en Ile-de-France) découvert au 
moment de la construction du 
centre de tri postal de Meaux, S la 
sortie de la ville, au bord de la 
route de Soissons. 

Pour ceux qui s'y sont inté- 
ressés, la Bauve est une énigme. 
On ignore, en effet, queDe était la 
fonction de cette immense bâtisse 
carrée de plus de 130 mitres de 
côté, posée & flanc de côteau pris 
d’une voie romaine. Les parties 
mises au jour témoignent de 
l’importance du bâtiment .: des 
murs de refend de r mètre 
‘ d’épaisseur et un morceau de cor- 
niche dé. iaîlle imposante 
(1 mètre de long, sur 40 centimè- 
tres de côté) laissent supposer un 
ensemble architectural impor- 
tante. 

D’après la technique de 
construction - pierres sèches - 
employée pour les murs, on a daté 
le bâtiment du milieu du premier 
siècle avant J.-C. , Mais la fré- 
quentation du lieu semble plus 
ancienne, car la Bauve ' a été 
implantée sur un . fossé prùtô- 
historique orienté différemment. 

-Chaque week-end, Robert ■ 
Richard et son ami Bernard Çhat- 
tenot .travaillent sur le site .comme 
d’amtés tadtiyent leur bout de jan- 
din. Ils en connaissent tou*- les-/ 
recoins dévoilés; et imaginent .'ie - 
resté. . , ' : ’ V ■ 

Pour pouvoir comprendre, lé 
sens des objets qu'il découvrait çn 
creusant, " Robert. Richard s’est 
documenté. L’architecture, Thîs^ 
taire gallo-romaine, lès. mandai es,' 
les armes. B à tout lu, tout étudié. 
Aujourd'hui, cet employé .de .la' 
S-N.C.F. s’exprime comme un 
professeur qui voudrait faire par- 
tager sa passion. Apparemment, il 
a su être convaincant, car la muni- 
cipalité de Meaux soutient son^ 
action et l’en courage même. Ch a-’ 
que fois qu’un trou est .creusé en 
ville, l’Association de sauvetage 
garde archéologique surveille les 
travaux, à la recherche du moin- 
dre vestige. « Nous envisageons 
mime d'établir un plan de la ville 


gallo-romaine», précise Robert 
Richard. 

- En attendant la préoccupation 
principale dès archéologues 
locaux, c’est la Bauve. Avec l’aval 
de la direction des antiquités his- 
toriques d’Ile-de-France, ils entre- 
prennent chaque été un- pro- 
gramme de fouilles grâce auquel 
de nombreux objets ont pu être 
retrouvés. D’innombrables pièces 
de monnaie, notamment, dont la 
plus ancienne remonte an premier 
siècle avant J.-C. C’est d’aiUeuzs 
à la période augustéenne (de 27 
à 14) que l’on situe l’occupation 
la plus homogène du site. Pour les 
chercheurs, l’endroit a été très 
peu romanisé, car les produits 
artisanaux en bronze ou les céra- 
miques de type gallo-belge qui en 
ont été extraits sont d’origine indi- 
gène. 

Tous les archéologues qui se 
succèdent aux côtés des amateurs 
m eldois se posent la même ques- 
tion : à quoi ce bâtîmenia-t-ü pu 
être destiné ? L’été dernier, ils se 


sont interrogés en trois langues. 
Aux volontaires du centre socio- 
culturel Charlcs-Cros, habitués 
des liqux, s’étaient joints des étn- 
- diants de Hciligcnhaus, la ville de 
R.FA. jumelée avec Meaux, et de 
Mansfield (Grande-Bretagne), la 
jumelle de Hefligenhaus— •Il y 
avait aussi quelques Jeunes de La 
Pierre-Collinet. Des gosses de 
milieu défavorisé qu'on arrive à 
intéresser à quelque chose ». 
ajoute Robert Richard. En tout, 
quarante-deux personnes en per-, 
manenec dans les ruinés pendant 
le mois de juillet. 

Robert Richard a étudié toutes 
les possibilités d’utilisation du 
bâtiment de la Bauve. Usage mili- 
taire ? Situé à mi-pente, 3 ne pré- 
sentait aucun intérêt stratégique.. 
Usage agricole ? Peut-être, mais 
l’ensemble était bien grand. Pour 
lui, la Bauve était un lieu de culte. 

- Nous avons trouvé ici du mobi- 
lier de qualité et de ia monnaie en 
quantité Je crois qu’on venait à' 
la Bauve pour adorer une divinité 
à laquelle on jetait des pièces 


( Publicité) 


dans un puits à offrandes. Par \ la 
suite, l’occupation a peut-être eu 
d'autres motifs ; mais, au départ, 

il. s 'agissait certainement d’un 
sanctuaire. » 

L’intérêt de la recherche 
archéologique c’est de conserver 
la part du rêve. L’absence de cer- 
titude permet toutes les hypo- 
thèses, et c’est aussi ce qui plaît à 
Robert Richard. Chercheur 
sérieux, oui, mais avec un droit à 
l'imagination. 

La science appporte parfois une 
nouvelle dimension aux supposi- 
tions. Grâce à l'examen minutieux 
de douze mille cinq cents osse- 
ments divers ramassés sur place, 
un spécialiste du Muséum d’his- 
toire naturelle de Paris a pu déter- 
miner les habitudes alimentaires 
de ceux qui vivaient ici il y a deux 
nulle ans. On ignore toujours ce 
qu'ils y faisaient, mais on sait 
comment. ils mangeaient : plutôt 
bien. 

CHRISTIAN-LUC PAfUSON. 


LÈS AQUARELLES ORIENTALES D'ÉMILE BERNARD (*) 
peintre de l'école de Pont-Aven, 

AU MUSÉE DÉPARTEMENTAL DU PRIEURÉ 
A SAINT -GERMAIN-EN-LA YE 

U y a trois siècles exactement, avec l'aide de Louis . XIV, la marquise de 
Montespan faisait construire l'Hôpital Général Royal de Saint-Germain-en-Laye, la 
Rome Marie-Thérèse ayant déjà doté la ville royale de l’Hôpital de la Charité. Après 
des fortunes diverses, la belle construction , imposante mais sobre dans ses lignes, 
devint la demeure du. peintre Maurice Denis , il y résida de 7912 à 1943. 

C'est à la faveur d’une importante donation d'œuvres de Maurice Denis et de 
ses amis, consentie par la famille du peintre que le département des Yvélines a acquis 
la propriëté du Prieuré pour abriter des œuvres de cet artiste et du/côurant symboliste 
et Nabi. Le musée a été inauguré en octobre 1980. Depuis, plus de 60 000 visiteurs, 
français ou étrangers, sont venus admirer ses collections et apprécier ses expositions 
: temporaires, comme « l'Eclatement de l'Impressionnisme » à l'automne 1982 et au 
printemps 1983. 

V r. Aàjourd'hui, aveclePrieuré dans son cadre admirable, .V Ile-àè-Frarice offre un 
. nouveàujgraqd musée à Ja -connaissancè et l'amour de TArt 

; . ; • : Dans quoique temps, Saint-Germain, verra se réaliser un autre projet cher à 

son député et maire, Michel Périoard, celui, de Souvêrture d'un cenre de musicologie 
consacre à Claude Debussy èt à son œuvre, dans la maüson où il naquit en 1862. 

. . .. Cette demeure s'inscrira dans l'itinéraire des demeures illustres des Yvelines 
que Michel Péricard, vice-président, du Conseil Général, considère comme l’un des 
grands mobiles de l’animation culturelle future du département. 

— Totalement inédites, les Aquarelles Orientales d'Emile Bernard seront exposées 
à Quimper et à Pont-Aven en 1984. Elles sont présentées pour la première fois au 
musée du. Prieuré jusqu'à fin janvier 1984. 

Musée Départemental du Prieuré/ 2, rue Maurice-Denis, Saint-Germain-en-Laye — 
973-77-87, tous les jours de 10 heures 30 à 17 heures 30, sauf lundis, mardis et 
jours fériés. 

Office du Tourisme de Saint-Germain-en-Laye :. 1, bis rue- de - République. 
Saint-Germain. Tél. : 451-05-12. 


NANTERRE 

Capitale des Hauts-de-Seine 
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A quelques minutes de l’Etoile 

Située à quelques minutes de la place de l'Etoile, la Capi- 
tale des Hauts-de-Seine Nanterre, est une ville de 
90.000 habitants. 

Dotée d’une remarquable situation géographique et d’une 
excellente infrastructure routière, Nanterre est un 
important carrefour économique, culturel, universitaire 
et admini stratif. Notre ville a vu naître l’automobile ét 
nombre d’industries qui ont fait l'aventure du ZX" siècle. 

Autour de son équipe municipale, Nanterre rassemble ses 
capacités pour garantir l'avenir et développer sou poten- 
tiel industriel. 

Notre ville a l'expérience du dynamisme, de la volonté et 
de l'action. Elle a pour vocation d’être le creuset des tech- 
niques novatrices, le cœur de la“vallée technologique’’ de 

l’économie française dans notre région. 


Mairie de Nanterre 725.91.20 


Une villeon Üfait bon vivre 

Le visage de Nanterre s’ést profondément modffiéjau 
cours des dix dernières aimées. Il a fàllu beaucoup d'ima- 
gination et d’opiniâtreté pour contrecarrer la volonté 
politique des gouvernements précédents qui voulaient 
accumiilerles difficultés sur notre cité. Four chacune de 
nos réalisations, 11 a fallu lutter d'arrache-pied, pour obte- 
nir de l’Etat les crédits nécessaires. 

La capitale des Hauts-de-Seine, est aujourd’hui une 
grande ville moderne, attractive èt bien équipée. 

Equiper, Embellir, Harmoniser Nanterre, adapter notre 
urbanisme aux exigences du progrès comme à celles d'un 
environnement de qualité, c’est le sens de l’effort perma- 
nent de la Municipalité pour améliorer, avec la participa- 
tion des habitants, la vie quotidienne dans nos quartiers. 


Une capitale régionale 

Capitale des Hauts-de-Seine, Siège de la Préfecture, 
Nanterre continue de se doter desnombreux équipements 
qui assurent son rayonnement : rUniversitê' de Paris Z, le 
théâtre des Amandiers, le Parc André Malraux, l'école 
d’architecture, le centre d’affaires dé la Défense, l'école 
de danse dé l'Opéra de Paris, etc. 

Ce rayonnement, notre ville le doit aussi à l'expérience et 
au savoir-faire de ses salariés hautement qualifiés. Nous 
accordons.une grande importance â la mission locale pour 
l’emploi des jeunes que nous venons d’obtenir et-qui va 
nous 'permettre' de préparer r avenir sur ce terrain. 

Notre ambition : Faire des atouts de Nanterre des cartes 
maîtresses pour l’essor d’une ville moderne. 


Y. SAUDMONT 
Maire de Nanterre 

Conseiller Général des Hauts-de-Seine 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 
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UNE AUTRE FAÇON DE VOIR IA MODE 
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Le style drolatique-chic 


L A semaine du prêt-à-porter 
a lieu deux fois par an sous 
les chapiteaux plantés 
dans la cour Carrée du 
Louvre. Seuls les professionnels, 
venus du monde entier — photo- 
graphes acheteurs, journalistes - 

sont admis aux défilés qui se suc- 
cèdent sans interruption de 
9 heures à 20 heures et durent 
entre quarante et cinquante 
minutes pendant lesquelles se 
joue le sort d’une collection. 

Participer aux défilés du Lou- 
vre signifie déjà être reconnu 
comme «créateur». L’ensemble 
reflète la diversité de la création, 
les différences de conception et de 
moyens entre le luxe sur lequel on 
peut seulement réver et les mar- 
rants qui, toute proportion gardée, 
demeurent abordables. Enfin, on 
peut réver d’acheter un jour un de 
leur vêtement. « A condition de 


ne pas être timide », dit Jean- 
Rémy Da umas, l’homme qui 
grimpe en s’amusant, amuse avec 
ses losanges de couleurs acides, 
ses bikinis ou ses plastrons de 

smoking tissé en trompe-J 'œil sur 
des pull-overs et des robes, ses 
lunettes de strass portées en col- 
lier... 

« Je ne dessine pas la collec- 
tion. J’ai une Idée de ce que je 
veux faire, une histoire rigolote 
dans la tête, qui naît de... On 
attend le déclic. Jl vient de 
n’importe quoi, d’une carte pos- 
tale. d’une femme aperçue dans 
la, rue. d'un type dans le métro 
avec des skis. Une situation déca- 
lée, en tout cas. sur laquelle on se 
pose des questions, on imagine... 

* Et obligatoirement, dès le 
départ, on pense au prix, 
puisqu’il faut choisir les tissus 


( Publicité) 


OFFICE PUBLIC D'HABITATIONS DE LA VILLE 
DE PARIS 

1 - LE PLUS GRAND OFFICE DE FRANCE. 

Il gère 86 000 logements principalement destinés à la 
location : 

PARIS : 72 000 
BANUEUE : 14 000 

L'Office de la Ville de Paris loge 15 % de la population 
parisienne. 

2 — UN PATRIMOINE LARGEMENT DIVERSIFIE. 

Son patrimoine comporte toutes les catégories de 
logements : 

- l' habitation à bon marché (H.B.M.) datant d' avant-guerre, 
destinée aux familles de conditions très modestes (loyer 
actuel, y compris charges, d'un 3 pièces : 495 F par mois), 

- l’immeuble à loyer normal (i.LN.) pouvant convenir aux 
cadres moyens (loyer actuel d’un 3 pièces : 2004 F TTC par 
mois), 

- mais la plus grosse partie de son patrimoine est 

constituée par des habitations à loyer modéré (H. LM.) (loyer 
actuel d'un 3 pièces : 1 570 F TTC par mois). ' 

3 - UNE COMPETENCE ETENDUE. 

L’Office de la Ville de Paris construit principalement à Paris, 
mais sa compétence s'étend sur toute la région parisienne. 

4 - UN GENERALISTE DE L’HABITAT, 

L'Office de la Ville de Paris intervient dans tous les domaines 
de l’immobilier. 

Il aménage (Goutte d’Or/Tage — Kellermann. Saussure, 
Moulin de (a Pointe, Mare et Cascades ...), construit (P.LA. 
logements intermédiaires, accession à la propriété, ...), 
rénove et réhabilite. 

Il améliore son patrimoine le plus ancien. A cet effet, il a 
établi un programme quinquennal 1979-1983 de travaux 
(isolation thermique et phonique, installations de chauffage 
central individuel, salles d'eau, W-C, eau chaude sanitaire, 
ascenseurs). 

Il peut également prêter son concours aux propriétaires 
privés qui modernisent leur patrimoine. 

Dans le cadre des grandes opérations de 
construction. l'Office réalise aussi tous les aménagements 
nécessaires à la vie collective, crèches, écoles maternelles, 
centres sociaux, foyers pour personnes âgées, locaux 
collectifs résidentiels, bibliothèques, commerces, jardins 
publics, foyers de jeunes travailleurs. 


dans une gamme qui peut aller de 
17 F pour une popeline à l'infini 
Le tissu paillettes à 625 F. le 
cachemire, le lama, c’est carré- 
ment la suite royale... 

* Ensuite, il reste à calculer 
l’heure de travail, l’électricité, les 
taxes. Si on prend une matière 
coûteuse - bien que certains les 
découpent, les déchirent, je sais, 
— il y a une sorte de respect. Le 
tissu détermine la collection. 
D’autre part, peu à peu on se 
trouve, et il faut que les gens 
puissent vous retrouver. D'une 
saison à l’autre, on présente les 
différents épisodes d’une même 
histoire, c’est un feuilleton, avec 
une fidélité à certains person- 
nages. à certains comportements. 

» Je fais une mode vivante. Les 
clientes. Je m’en occupe. Elles 
aiment, elles n’aiment pas. Je ne 
peux rien leur Imposer. Mais les 
robes sont pensées pour elles. 
Elles ne vont pas seulement aux 
juniors, J’habille des dames à 
cheveux blancs, toutes sortes de 
femmes à condition qu’elles ne 
soient pas timides. J T ai fait un 
costume pour une vieille dan- 
seuse de tango. Le bustier et les 
volants, ce n’était pas possible. 
J’ai arrangé un smoking. Elle ne 
cherchait pas à se rajeunir, elle 
portait son âge avec noblesse, 
c’était beau. 

» Je ne fais pas de coupes avec 
des volumes, une structure rigide 
au point que le vêtement devient 
un moule où il est difficile 
d’entrer, avec lequel on ne peut 
pas bouger. Entre les gens qui - 
font la mode et ceux qui s’en ser- 
vent. un consensus, comme on dit, 
est néce ss aire. Je ne comprends 
pas le conflit, le côté « c’est pas 
portable », ce reproche qu’on lit 
et qu’on entend à chaque collec- 
tion. A chaque collection, on pro- 
pose quelque chose qui doit être 
acheté. On ne passe pas un exa- 
men. on n’a pas à montrer ce 
qu’on peut faire de mieux dans la 
vie. On habille... 

» Les Américains trouvent que 
j'ai un bon rapport idées-prix. La 
chemise de coton noire nouée sur 
le devant en spencer, c’est simple. 
Avec une jupe plissée orange, un \ 
! peu plus chèrtf des talons, des 
bas couture, c’est chic. Les 
trompe-l’œil, c'est drôle. // faut 
que ce soit amusant ; c’est ça le 
nouveau piquant : assembler des 
couleurs qui claquent, accessoiri- 
ser. 

» Quand on commence, on doit 
rassurer, ne pas aller trop loin. 
C’est la même chose si on se mon- 
tre trop familier à une première 
rencontre; on rebute. Plus tard, 
on amène quelque chose de ses 
problèmes personnels. Ses fan- 
tasmes. Celle année, le rêve orien- 
tal s’est retrouvé chez presque 
tous. C'est normal, on ne rejette 
pas son éducation. 

* Quand on était petit, on nous 
racontait l’Orient avec des sul- 
tans. des palais, des turbans, des 


bijoux. Aujourd'hui, sur l’Orient, 
on reçoit des masses d’informa- 
tions. comme des hallucinations. 
On ne peut pas imaginer ce qui se 
passe à côté, derrière ces photos 
terribles. A un moment donné, ça 
dépasse. Et nous, on a besoin 
d’images, la mode est quelque 
chose de visuel, on tire les idées 
de la mémoire. La mode, c’est 
aussi le changement. Par exem- 
ple, on a eu besoin du noir pour 
mettre en valeur la tête, qu'on 
avait négligée. La robe noire est 
un êcrin pour le visage. Mais le 
noir ne supporte pas Ta pauvreté 
Et maintenant, j’en ai assez du 
look sexy. J'ai eu envie du bal 
des petits lits blancs. 

» On aimerait se passer des 
défilés, c’est une angoisse abomi- 
nable. Rien que la disposition du 
podium : les gens sont assis de 
chaque côté, et avant que ça com- 
mence, déjà Ils se font face, ils 
s’examinent. Je préférerais pré- 
senter ailleurs qu'au Louvre, 
mais est-ce qu'ils se déplace- 
raient ? Le défilé, on peut diffici- 
lement s’en passer. Je ne sais pas 
à combien ça revient, parce que je 
ne paie pas les mannequins à 
plein tarif. Je leur donne un ou 
deux modèles et 1 000 francs. Ce 
qui leur paraît dérisoire et c’est 
quûnd même bien au-dessus du 
SMIC. 

» Mais, normalement, elles 
touchent 5500 F. Je travaille 
avec des gens que j'intéresse au 
défilé, qui y apportent leur part 
de création — ta musique, le coif- 
feur. les maquillages, les habil- 
leuses. Compte tenu du renvoi 
d'ascenseur, II faut travailler 
avec les meilleurs, ils sont le sup- 
port du défilé, ils font 50 % de 
l’impact. 

• Le Louvre, c’est la référence. 
Pour y avoir droit, on doit être 
sous couvert de la Fédération ou 
de la chambre syndicale de la 
couture et du prêt-à-porter. El 
payer. Une sorte de droit coutu- 
mier s’instaure. Quand on y est. 
on y reste. Et (T abord, on doit 
prendre une attachée de presse 
qui est votre porté-parole auprès 
d’interlocuteurs importants 
qu'elle connaît déjà et qui vous 
ouvrent les portes. ■ 

» Pendant longtemps, on mon- 
trait des vêtements couverts 
d’idées. A présent, on compose 
l’image qui va porter le commer- 
cial. Le basic — c’est-à-dire le 
tailleur, la robe de cocktail, le 
pantalon — n’est plus un argu- 
ment de vente Les gens s’habil- 
lent pour sortir du quotidien ou 
affirmer leur position sociale. Je 
montre les vêtements dans des 
situations comiques. Quelque 
chose doit se passer. Qui décide ? 
jOh ne sait pas. Il y a brusque- 
ment des rejets, le verdict « ça ne 
se fait plus ». Cest la constante 
de la mode. U faut rester dans le 
coup. » 

Pro pos r ecueillis par 
COLETTE GODARD. 


Tous les chiffres en tête 


I L est irremplaçable parce que, 
rare qualité, 3 a les idées 
clair es. Rien de ce qui touche 
la région Ile-de-France ne lui 
est étranger et D est suffisamment 
armé pour répondre à toutes les 
colles 2 l’Institut d’aménagement 
et d’urbanisme de la région Ile- 
de-France. qu’un sigle un peu bar- 
bare résume maladroitement, 
IAUR1F, est l’instrument pré- 
cieux et favori de tous ceux qui 
s’intéressent à la vie de la région- 
capitale. 

Développement économique, 
transports, logement, environne- 
ment, sont ses domaines de prédi- 
lection. Cent quatre-vingt-douze 
ingénieurs, économistes, statisti- 
ciens, démographes, géographes, 
sociologues, etc., dirigés par 
M. Pierre Pommelet. ingénieur en 
chef des ponts et chaussées, ani- 
ment cet institut, fondation privée 
reconnue d’utilité publique en 
1960. 

Sans être aussi prestigieux 
qu’auparavant, il reste tout de 
même qu’en 1983, avec un budget 
de 68 millions de francs - ce n’est 
pas rien - et placé sous la coupe 
du président du conseil régional, 
décentralisation oblige, il a guidé 
de ses conseils bon nombre de res- 
ponsables régionaux et a com- 
mencé de s’ouvrir aux collecti- 
vités plus locales. 

Ainsi, pour le compte du 
conseil régional, a-t-il mené les 
études préparatoires à six contrats 
de plan que la région doit signer 
avec l’Etat : le logement, l’achève- 
ment des villes nouvelles, les 
transports de banlieue à banlieue, 
l’opération « Seine propre ». la 
ceinture verte et l’aménagement 
des berges. 

La mise en place du schéma 
directeur régional de l’énergie a 
fait également l’objet .d’études 
poussées comme le dossier des fri- 
ches industrielles, dépouilles 
d’une économie en mutation. Pour 


le compte de l’Etat, il s’est inté- 
ressé de pris à l’organisation, la 
localisation et la rentabilité de 
l’accueil en Ile-de-France des 
Jeux olympiques de 1992. 

Les collectivités locales, les 
1 278 communes de la région et 
les huit conseils généraux ont éga- 
lement recours aux services de 
l'IAURIF. Celui-ci peut en effet 
mener des études courtes et gra- 
tuites pour les municipalités de la 
région, tant en ce qui concerne les 
problèmes d’aménagement — 
1S cas étudiés cette année, - les 
finances locales - 15 contrats 
signés entre l’IAURIF et les com- 
munes en 1983 — ou encore les 
friches industrielles — 60 com- 
munes contactées, 15 dossiers en 
' cours de montage. 

Il travaille . aussi pour les 
grandes métropoles étrangères qui 
font appel à lui pour mieux maî- 
triser leur développement : Aga- 
dir au Maroc eu 1980, Le Caire 
aujourd’hui et peut-être Beyrouth 
dans l’avenir. Grâce aux techni- 
ques nouvelles, comme la télédé- 
tection par satellite, l’Institut a pu 
faire l’inventaire en 850 plans de 
l’occupation du sol régional et 
créer ainsi une banque de données 
très précise, Ecothek, consacrée à 
l’environnement. 

Ce travail a priori austère est 
facilement accessible par tous les 

publics car l’institut publie cha- 
cune de ses études, soit de 
manière exhaustive, soit de 
manière synthétique par des arti- 
cles plus simples, dans les Cahiers 
de l’IAURIF. Il organise aussi des 
expositions thématiques et pro- 
duit des montages audiovisuels. 
Bref, c’est l’instrument de travail 
indispensable à ceux qui s’intéres- 
sent à l’Ile-de-France. 

O. S. 

* 1AURIF. 21-23, rue Miollis, 
75732 Paris Cedex 15. TéL : (1) 567- 
55-03. 


(Pub!idU) 


A 22 km de Paris 

(liaison directe par autoroutes 
A 1, A 86, A 15, F 15.) 

A 15 km de Cergy-Pontoise 

(préfecture) par A 15. 

TAVERIVY 

Ville du Val-d'Oise en expansion dans un cadre de 
verdure (forêt de Montmorency ). 

Zone d*activité des châtaigniers (24 700 m*) destinée 
aux entreprises artisanales et aux établissements in- 
dustriels à caractère scientifique ou technique. 

Renseignements : Mairie de TAVERNY (95150) 
Tél. : (3) 995-21-55. 


une forte personnalité 


Créé par la loi du 10 juillet 1964, le 
département des Hauts-de-Seine n’a 
pas encore vingt ans. 

Sa jeunesse est sa chance. 

1 450000 habitants vivent sur son 
territoire de 175 km 1 dans 36 commu- 
nes riches d’un passé prestigieux. 

Richelieu, Colbert, Louvois, Bona- 
parte, Chateaubriand, Napoléon 111, 
Corot, Rodin, Pierre et Marie Curie ou 
André Malraux, sont au nombre de 
ses figures illustres. 


Avec plus de 27 000 entreprises 
et 758000 actifs, forts d’une tradition 
et d’une vocation de progrès techno- 
logique, les Hauts-de-Seine pourraient 
être un Etat avec un produit nationaf 
brut équivalent à celui de la Grèce. 

Le quartier d'affaires de la Défense 

témoigne du dynamisme de ce 
"croissant fertile” et de sa modernité 

3 milliards de francs, c’est le bud- 
get que le Conseil Général des Hauts- 
de-Seine, présidé par Paul Graziani, 


consacre en 1983 à la gestion de cette 
grande collectivité 

Pour affirmer sa personnalité 

Pour qu’on y vive biea 



CONSEIL GENERAI. DK 
HÆl'lSDESFINF 


Les Hauts-de-Seine 
Un jeune département dynamique 

CONSEIL GÉNÉRAL DES HAUTS-DE-SEINE HÔTEL DU DÉPARTEMENT. 167-177, AVENUE jOUOT CURIE. 92015 NANTERRE CEDEX. TÉLÉPHONE : 725.95.00 - TELEX CGHDS/610169 
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Une semaine avec, ... L’ILE-DE-FRANCE 


Où ? 


Dix sites 
sur les rangs 

D IX-NEUF scénarios d‘ im- 
plantation possible des 
J.O. dans la région pa- 
risienne ont été éla- 
borés par l'Institut d'aménage- 
ment et d’urbanisme de la 
région Ile-de-France. 

Neuf ont d’ores et déjà été 
écartés. Ils concernaient 
Tremblay-Jès-Gonesse (bruit). 
Tremblay- les-Gonesse- Mame- 
la-Vallée (dispersion), Chelles- 
Mame-la-Vallée (site indisponi- 
ble), Sud-Est-Evry (accès 
malaisés), Melun-Sénart (cfiffi- 
dle de construction). Parfe- 
Est-Wissous (peu intéressant), 
Saint-Quentin (difficulté 
d'accès), Cergy- Le Plessis- 
Bouchard (dispersion), 
Coiombes-Cornillon (disper- 
sion). 

Dix implantations possibles 
restent à l'étude. Elles concer- 
nent: 

Saint-Denis : construction du 
village olympique, du grand 
stade, du stade nautique et du 
centre nautique sur les terrains 
de ComiHanrLandy ; accès par 
les autoroutes Al, A 86 et par 
la Rgne B du R.E.R. inconvé- 
nients : l'étroitesse du site 
(55 hectares) et le coût de 
l'opération. 

Saint-Denis - Trembla y- 
{és-Gonesse : construction du 
grand stade au Tremblay ; 
inconvénient : ce site est en 
zone agricole. 

Mame-fa-VaJlée : construc- 
tion du village olympique et du 
centre de presse à Champs- 
sur-Marne, implantation du 
grand stade à CoRegten et du 
centre nautique à Vaires-Torcy ; 
inconvénient : éloignement du 
stade et du viHage. 

Paris : construction du village 
olympique, du stade nautique et 
du centre de presse à Bercy- 
Tolbiac. Implantation du gragd 
stade dans le bois de Vin- 
cennes ; inconvénients : 
concentration dans la capitale 
et coût des terrains. 

Paris - Mame-la- Vallée : 
construction du village olympi- 
que et centre de presse à Bercy- 
Tolbiac et Collégien, implanta- 
tion du grand stade dans le bois 
de Vincennes et du stade nauti- 
que à Vaires-Torcy; inconvé- 
nient : éclatement des sites. 

Melun - Sénart - Evry : 
construction du village olympi- 
que à Morasy-Cramayel et Risr 
Orangis, du grand stade à Lieu- 
saint, du stade nautique à 
Ris-Orangis, du centre de 
presse à Moissy ; inconvé- 
nients : implantations excen- 
trées et difficultés d'accès. 

Mon tesson : construction 
des quatre grands équipements 
dans -la plaine maraîchère de 
Montesson et de Carrièrès- 
sur-Seine ; inconvénients : 
contraire au rééquilforage à l’est 
et accès insuffisants sur des 
terrains agricoles à Puisseux. 
Courcfimancha et Vauréal. 

Colombes-Nanterre : réhabili- 
tation du stade de Colombes; 
inconvénients : favorise l'ouest 
de la capitale, coûteux. 

Créteiï : construction du vê- 
lage olympique à Coteau-des- 
Sarraans et à la Fosse-aux- 
Moines. du grand stade à la 
Haie-de-Brévaunes, du stade 
nautique à Valent on et du cen- 
tra de presse à la Renardière ; 
inconvénient : accès difficile. 

Cergy-Pontoise ; le centre de 
presse, le stade d'athlétisme jet 
le stade nautique seraient ins- 
tallés dans 18 commune de Pui- 
seux. Le village olympique 
serait construit è cheval sur les 
communes de Puiseux et Vau- 
réaL Avantage : ce scénano est 

concentré sur un seul site. 
Inconvénient : ce site est 
contradictoire avec l'objectif 
régional de reéquilibrage à l'est. 


EN ATTENDANT LES J.O. DE 1 992 


Olympiades politiciennes 


L ’abandon do projet 

d’Exposi titra universelle a 
remis sous les feux de 
l'actualité le projet d'orga- 
nisation des Jeux olympiques à 
Paris, en 1 992, auquel 0 avait fait 
beaucoup d'ombre. • 'M. Jacques 
Chirac, maire de Paris, doit 
annoncer la candidature de la 
capitale avant la fin de l'année, 
lorsqu'il aura eu en main tous les 
éléments financiers du dossier », 
nous a assuré M. Paul -Violet, 
adjoint aux sports de la Ville de 
Paris. 

Parallèlement aux travaux 
techniques d'une commission 
quadripartite réunissant le 
Comité olympique français 
(C.N.05.F.), la Ville de Paris, la 
région et le ministère do temps 


libre, de la jeunesse et des sports, 
le maire de la capitale a en effet 
demandé à l’ancien champion 
olympique Guy Drut d’élaborer 
un dossier sur les retombées finan- 
cières d'une telle organisation. 
C'est dire que cette opération, 
assez mal engagée, a évolué selon 
le souhait du président do 
C.N.O.S.F., M. Nelson Paillon, 
qui souhaite voir célébrer en 
France le centenaire de l'appel de 
Pierre de Coubertài pour la réno- 
vation des Jeux' olympiques. Tou- 
tefois, les hommes politiques ont 
voulu dire leur mot. Et l’heure des 
polémiques a sonné. 

Le secrétaire du comité central 
du parti communiste, M. Paul 
Laurent, a attaqué : « M. Chirac 
met sur pied tout seul un projet 
parisien. L'intérêt de la région 
lle-de-Francé exige le développe- 
ment d'une concertation qui assu- 
rera une distribution harmo- 
nieuse des installations sportives 
à l'échelle de la région, respec- 
tant les sites Sportifs, comme 
d'ailleurs les activités et les zones 
industrielles. » M. Laurent s'est 
notamment inquiété de Futilisa- 
tiou des terrains de jeux de Per- 
shing dans le bras de Vincennes 
pour la construction du grand 
stade olympique. - 

« On ne peut dénier à 
M. Chirac le droit de préparer la 
candidature de Paris. Pour abou- 


tir, elle doit être préparée dans 
des conditions plus sérieuses que 
l'Exposition universelle, qui a 
avorté ». réplique M. Paul Violet 
L’adjoint -aux sports conteste que 
l'implantation du stade- dan* le 
bras de Vincennes entraîne la sup- 
pression d'équipements existants. 

« L'idée d" organisation des 
Jeux olympiques a été lande par 
le président de la République. 
C'est une affaire d'Etat qui est 
avant tout de la responsabilité du 
gouvernement », a rétorqué 
M m Edwige A vice, ministre du 
temps libre, de la jeunesse et des 
sports. 

Derrière ces échanges de 
propos aigres-doux, les intentions 
de chacun sont évidentes : les 
communistes font tout leur possi- 
ble pour que • leurs » municipa- 
lités de la ceinture parisienne 
bénéficient d’équipements impor- 
tants, la mairie de Paris veut ser- 
vir en priorité la capitale, le minis- 
tre du temps libre ne veut pas 
qu’une idée soutenue par les 
socialistes bénéficie finalement au 
leader du R.P.R. 

Une grande variété de « scéna- 
rios » ont -été élaborés par des 
bureaux d’aménagement et 
d’urbanisme pour résoudre les ' 
problèmes posés par l’implanta- 
tion d’un stade de 70 000 places 
au plus, la construction d’un cen- 
tre nautique et l’édification du vil- 
lage olympique, les; trois grands 


équipements faisant défaut à la 
région parisienne pour l’organisa- 
lion des J.O. 

. Chaque groupe politique 
. défend son projet en faisant sem- 
blant d’ignorer l’essentiel : les 
Jeux appartiennent au Comité 
international olympique (C.J.O.) , 
'qui n’en cède pas l’organisation à 
n’importe quelle condition. 
« Toute candidature pour l'orga- 
nisation des Jeux olympiques 
doit être faite par T entreprise de 
l’autorité compétente de la ville 


- concernée, avec l'approbation du 
Comité national olympique 
(CN.O.). qui doit garantir que 
les Jeux olympiques seront orga- 
nisés & la satisfaction du CI. O- et 
dans les conditions requises par, 
lui », stipule la charte olympique. . 

» Le Comité national olympi- 
que nommera le comité d'organi- 
sation des Jeux olympiques 
(COJO) en collaboration avec les 
autorités de la ville candidate ; le 
présidera ou le secrétaire général 
du CN.O. seront membres de 


plein droit du COJO. Des repré- 
sentants des pouvoirs civils en 
feront partie. Toute candidature 
doit être assurée du concours du 
gouvernement du pays intéressé 
afin de réaliser une collaboration 
totale ». précise encore la charte. 
Reste donc, pour que le projet 
puisse voir réellement, le jour, & 
faire taire les querelles polïti- 
cJennes. 

ALAIN GfRAUDO. 
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Au Crédit Agricole, on respire 
un air nouveau. Car, entre nos 
dients et nous, il existe des affinités 
naturelles. Dialogue et confiance 
sont dans notre nature. 



CROIT AGRICOLE MUTUEL 
DE L’ILE DE FRANCE 


Pour changer d’air, venez donc 
respirer cet air nouveau, celui du 
Crédit Agricole de file de France. 
235 agences en Région Parisienne 

dont 54 à Paris. 
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Une semaine avec, ... L’ILE-DE-FRANCE 


U NE façade anonyme au 8, boulevard 
de Strasbourg. Presque une entrée 
de parking. Une affichette de for- 
tune, à moitié déchirée, indique les 
^ent-Vingt Nuits. Cest le nouvel endroit 
parisien, ouvert depuis le 22 septembre. 

■ L escalier descend à pic. A mi-chemin, une 
-enseigne au néon de la salle des fêtes El Globo 
1 rappelle son passé. 

• La clientèle portugaise et espagnole qui 
venait aux bais était en régression », explique 
le gérant. Sur la cabine façon stand d'auto- 
tamponneoses, un bristol écrit à la main, sans 
façon, précise que l’entrée est gratuite mais la 
'consommation obligatoire. On paye eo 
entrant : 25 francs avant 1 1 heures, 40 francs 
Après. Ce n’est pas cher. Personne ne s’en 
plaint On reçoit huit cents personnes en 
- moyenne (•à moins, l’endroit parait vide.»). 
Le vendredi et le samedi, il faut filtrer 
l’entrée tous les quarts d'heure pour éviter la 
saturation. 


SOIREE 


Une boîte 
pour 120 nuits 


La salle est éclairée parcimonieusement 
de lumières blanches, les murs de béton sont 
peints en noir, le soi carrelé. Au fond, la scène 
est suffisamment grande pour qu’un groupe 
s’y sente à l'aise. 


La musique est synthétique, du rap élec- 
tronique. Aux platines, les diso-jockeys de 
Radio-Cité-96 se succèdent. La couleur est la 
même que celle de la station : fouineuse, à 
l’avant-garde, parfois un peu trop obscure et 
systématique. La discothèque est une vaste 
piste : on danse - ou pas - à l'endroit où l’on 
se trouve, seul ou en groupe, un verre à la 
main. La circulation est difficile, l'effet stati- 
que. Sur les côtés, quelques chaises et quel- 
ques tables sont disposées de façon informelle, 
on consomme plutôt debout. Le bar est dans 
une autre salle,. derrière; on peut y manger 


une crêpe pour 10 francs en regardant des 
vidéos. Les décors changent tous, les soirs. 
Trois "cages mobiles et modulables accueillent 
des expositions de peinture, des perfomances 
« live », et parfois même, le public qui devient 
acteur de son spectacle. 

" On en avait assez d’attendre I heure du 
matin pour aller danser. Marre de se faire 
refuser l'enlrèe des Bains-Douches et du Prh 
vilège. En ouvrant à 9 heures, explique Alain 
. Périssé, directeur de Cité-96, nous avons 
avancé de deux heures les habitudes des gens 
de la nuit . En acceptant tout le monde, nous 
avons créé un endroit cosmopolite. On n’avait 
pas vu ça depuis te Palace. • 

Pourtant aux beaux jours du Palace, 
régnait une ambiance de fête, de gaieté clin- 
quante. Ici, c’est un peu triste. Les couleurs, 
la musique appellent des mouvements méca- 
niques. Les novos côtoient les babas auprès 
des punks, les post-modernes se mêlent aux 
nouveaux romantiques et aux pseudo-machins 
mais les différentes ethnies se regardent en 
chiens de faïence. Réunis, ils s'annulent, pcr- 
, dent leur différence, pour n’avoir plus qu'une 
attitude': le dégagement. L’anti-élitisme, fina- 
lement, est un uniforme. 

ALAIN WAtS. 


ION BEC...- 


Les « papes » à cran 


I L faut se lancer. Car le quartier en appa- 
rence a bien peu de séductions. Un bout 
du neuvième arrondissement qui, de 
Pi galle dégouline vers le square riquiqui 
de la Trinité. De l’Haussmann, encore de 
l’Haussmann. Pierre de taille austère, rues 
médiocres, pas un arbre. En haut le néon pau- 
vre des strip-tease, en bas les plaques rébarba- 
tives des assurances. 


PLEIN AIR 


Pourtant il y a un après-midi de charme à 
gratter derrière ce décor. On part de la Tri- 
nité et l’on marche bravement vers l'est dans 
la triste rue Saint-Lazare. Au 58, levez la tête, 
cet immeuble de trois étages peinturluré en 
sept couleurs, à la voflte bleu ciel, fut bâti au 
début du siècle dernier dans les jardins maraî- 
chers et les vignes qui escaladaient la butte 
Montmartre. 


Le XIX e 
dans le 9 e 


Allons plus loin, tournons à gauche dans la 
rue TaitbouL Au 80, bravons le panneau cer- 
bère « propriété privée défense absolue 
d’entrer*. Voilà le square d’Orléans : deux 
arbres encadrant un jet d’eau sur une pelouse 
de poche. Autour, au carré, une parade 
d’immeubles lumineux à la superbe ordon- 
nance. Dans un angle habita George S and, à 
l’opposé Frédéric Chopin. Ici, vers 1845, se 
retrouvaient Dumas, Delacroix, Balzac, le 
Tout-Paris des arts, des lettres et des sciences. 
Ce fut la très faste époque de ce quartier que 
l’on baptisa la Nouvelle-Athènes. 

Puisqu’il n’en reste que des bribes nostal- 
giques, allons pour la nostalgie et gravissons la 
rue La Rochefoucauld vers Pigalle. Au 64, il 
faut se hasarder jusqu'au fond de la cour et se 
retourner. Oui, sous ce marronnier, devant 
son hôtel particulier XVIII e . Victor Hugo fai- 
sait la cour à Juliette Drouet avant que le 
poète Jehan Rictus ne leur succède. 


Laissons les hôtels de passe, descendons la 
rue Pigalle pour obliquer vers le 16 rue Chap- 
tai. Au bout d'une allée charretière se niche la 
maison Restauration du peintre Arry Schef- 
fer. Un coin d'Italie, miraculeux, avec une 
serre, des ateliers ^parés de jardinets où 
Scheffer travailla pendant trente ans, rece- 
vant chaque vendredi les illustres île son 
temps. Sa demeure, devenue musée (1), 
abrite derrière des persiennes closes les souve- 
nirs et les bijoux les plus personnels de George 
Sand. On se sent presque indiscret. 


Laissons-nous glisser le long de la rue 
Henner, qui prend juste en face, puis de la rue 
Pigalle tourner rue de la Tour-des-Dames. 
Entrons dans la cour de la Sécurité sociale, au 
11, pour prendre à revers l'enfilade secrète 
des jardins et des façades de trois hôtels parti- 
culiers. Dans le premier déclamait le célèbre 
comédien Talma, gloire de l’Empire ; dans le 
suivant, plus modeste et féminin, vécut 
M* Duchés noy, sociétaire du Théâtre Fran- 
çais. Et au bout de ia rue, n’hésitez pas, en 
semaine, à pénétrer dans le hall polychrome 
de l'ancien hôtel de M* Mars, amie et rivale 


de la précédente. Les employés de la compa- 
gnie d'assurances qui occupent ce lieu ravis- 
sant ne sont pas encore excédés par les 
curieux, rares, il est vrai. 

Juste en face, aux numéros 2, 4 et 6, 
d'autres demeures Restauration s'épanouis- 
sent en leurs jardins. Dans celle du coin de la 
rue, d'admirables proportions. Juliette Forget 
recevait son amant Eugène Delacroix, s’il 
vous plaît, venant de son atelier de la rue 
Notre-Damc-dc-Lorcttc. Ces « mais ons de 
campagne *"sont aujourd’hui serré es comme 
on peureux troupeau au milieu de méchantes 
bâtisses qui les cernent. Une oasis dans Paris. 

Quelques pas encore et au 14 de la rue de 
La Rochefoucauld, entrons dans l’ancienne 
demeure du peintre Gustave Moreau (2). 
Drôle de personnage, rêveur et méticuleux, 
illustre et secret. Etrange musée aussi : un 
dédale dé pièces intimes et de vastes ateliers, 
une caverne d’Ali Baba où sont conservés près 
de six mille peintures, dessins et aquarelles. 
Mais les vrais trésors sont cachés dans des 
meubles à système et des doubles cloisons 
qu’il faut absolument faire ouvrir. 

Enfin, un peu plus bas au numéro 6. pas- 
sez sous les hideux piliers d'une banque pour 
découvrir dans la cour un hôtel- particulier du 
XVIII 8 siècle, l’un des plus anciens du quar- 
tier. A la veille de la Révolution, y résidait le 
sculpteur préféré de M“ de Fompadour : un 
nommé Pigalle (3). C’est cela la Nouvelle- 
Athènes, une surprise à chaque enjambée. 

MARC AMBROISE-RENDU. . 


(1) Ouvert tous tes jours, sauf le lundi, de 10 b h 
17 h 40. 


(2) Ouvert tous les jours de 10 h à 12 h 45 et de 
14 h à 16 h 45. sauf lundi, mord] et jouis de Ictes. 

- (3) Lire la Nouvel le- Athéna, de Marc Gaillard, 
dans le mensuel Ville de Paris, novembre 1 983. 


L ASSERRE. Taillevent, Tour 
d'argent... Tour d’argent, 
Taillevent, Lasserre... 
Pour 'les gourmands du 
monde entier, ce sont les « Mec- 
ques a de leur gourmandise. Des 
monuments I Paris à la four- 
chette. Plus visités peut-être que 
la tour Eiffel, le tombeau de l'Em- 
pereur et le Lido réunis. 

Pour beaucoup de Français, 
c'est ioi fève de fête. Pour les 
Américains aussi. Ne nous éton- 
nons pas, alors, qu'ils affichent 
complet, comme dans les théâ- 
tres à succès. Même si la clien- 
tèle a quelque peu changé. Avec 
le dollar à 800 F, dit Claude Ter- 
rail. il suffît d'un grand papier sur 
Paris dans le New York Times 
pour que le. chauffeur de taxi du 
Bronx qui fait un rêve débarque à 
la Tour I C'est alors, pour cette 
c&entèie, la chasse aux souve- 
nirs : c S» dû, dit Lasserre, rem- 
placer par du c plaqué » njos pe- 
tites ctûffers en vermeil : eûtes 
(^paraissaient trop vite I s. 

Cest ainsi que tout n'est pas 
splendeur pour les très grands, 
et que le quotidien cache de 
constantes difficultés : * Nous 
somme s condamnée è maintenir 
notre succès ». dit Jean-Claude 
Vrinat fTafflevent). 

Cette « maintenance » est leur 
quotidien souci, exige un effort 
constant. Une - grande maison 
comme les leurs, c'est non seule- 
ment le capital investi mais un 
réinvestissement permanent, une 
co ns t ante re-création, une perpé- 
tuelle rec h erche de la qualité. 

Cest aussi que le client ne 
leur passe rien. Surtout l'in habi- 
tuel, celui d'un jour et qui rêvait à 
ce jour : B recherche le faille, ne 
lasse rien passer et quelquefois 
se croit fout permis, y compris 
d'arriver sans cravate, voire en 
manches de chemise. 

e Je suie intraitable ». dit 
Jean-Ctauda Vrinat (qui a remar- 
qué que souvent ces clients en 
blousons sont des collègues). 

«Nous proposons des cra- 
vatas ». dit René Lasserre. 

t Aux déjeuners d’été ; la che- 
mise élégamment ouverte 
d'outre-Atiantique est acceptée. 
(fit Claude Terrail, mais nous 
nous arrangeons pour les placer 
dans un coin I a 

Et tous les trois sont d'ac- 
cord : leur métier est une école 
de psychologie. 

Mais la psychologie ne s'ap- 
prend rri ne s’applique dans un 
bureau. Cest sur le tas qu'il faut 
agir : peu de chefs d'entreprise 
restent tant de temps dans leur 
maison que ces hommes de lé- 
gende. pour qui les connaît mal. 
Et c'est bien, hélas I ce que l'ad- 
ministration ne semble pas com- 
prendre. On applique è cet arti- 
sanat une législation, les nonnes 
industrielles. 

«Tôt où tard, dit Lasserre, 
nos maisons sont vouées à ia 


disparition : nous couvrons à 
contm-courant ! » 

C'est, en effet, que, partout 
ailleurs la machine remplaçant 
l'homme ou l'aidant dans son 
travail, la rémunération de celui- 
ci tend à diminuer sur l'ensemble 
des frais généraux, alors qu'en 
restauration c'est tout le 
contraire. Salle, cuisine, bureaux, 
cave, du chasseur au plongeur, 
du maître d'hôtel au gros bon- 
net, ils sont entra un et demi et 
deux par client, par couvert, chez 
Lasserre comme au Taillevent et 
à la Tour I Ne nous étonnons pas 
que les frais généraux augmen- 
tent plus vite que les additions et 
que l'augmentation des recettes 
se traduise per une baisse de 
rentabilité ! 

Ces petits frais, aussi, qui font 
en fin de compta, de grosses 
sommes, ces c ustensiles s du 
décor de la pièce qui se ioue pour 
et devant le client, hier encore, 
faisaient partie du c couvert ». 
On l'a supprimé. Il faudrait le ré- 
tablir, du moins pour ces restau- 
rants de prestige, mais nous y re- 
viendrons. En attendant, tout 
comme au théâtre, le public ap- 
plaudit (ou siffle) sans rien savoir 

— ni vouloir savoir et avec raison 

- de ce qui se passe en cou- 
lisse : « Imagina-t-on qu'il faut à 
l’année (et même les jours de fer- 
meture. note J.-C. Vrinat) deux 
secrétaires pour s'occuper uni- 
quement des réservations ? » 

Car la réservation, ce n’est 
pas seulement le coup de fil de la 
veille, mais les lettres, venues du 
monde entier, et quelquefois re- 
tenant un an à l'avance I « Qua- 
rante lettres par jour ». dit Vri- 
nat. « Quarante rien que de 
l'étranger », dit Terrail. « Entre 
trente-cinq et quarante . assura 
Lasserre, qui ajoute, et la ré- 
ponse ne doit pas être simple- 
ment un accusé de réception I Et 
quelquefois il y a une réponse à 
la réponse I » 

Oui, imagine-t-on cala, même 
dans las écoles hôtelières ? 

Claude Terrail parle du « prix 
des veaux ». 'L'impression de la 
carte, l’enveloppe, les timbres... 
Des milliers d'étrangers pour qui 
tous les ans, en janvier, fa France 
n'est pas seulement ce qu'ils en 
lisent dans leur journal, mais une 
petite image de gentillesse ve- 
nant de là-bas. Une image qui 
rapportera des devises I 

Oui. on comprend l'amertume 
de ces chefs d'entreprise qui 
sont un peu plus que cela, des 
ambassadeurs. Et des artistes. 
Et des psychologues I 

A la Tour, « ils » veulent tous 
être près de la fenêtre pour voir 
Notre-Dame. Chez Lasserre, 
sous le toit ouvrant pour admirer 
les étoiles. Au Taillevent, dans la 
salle boisée toute d'élégance pa- 
tricienne. Le tour de force est de 
tes placer ailleurs et qu'ils vous 
en remercient... 


ROBERT J. COURTINE. 



VOTRE TABLE 

EN ILE-DE-FRANCE BHHHi 

1 rivf nnniTP 

EL PICADOR 
80,bd<ksBa%Mflcs,17* 

387-28-87 
F/luodj. mardi 

Déjcaser, Æacr j. 22 h. SP£C. ESPAGNOLES « FRANÇAISES : zuz&ch. guabas. fatal», 
rabmarq tma. P.M.R. 120 F. 2 fonnuks : 62 F ulc, 75 F sjlc. avec <pfe«Kiét SALONS. 

LE RADE MARAIS 

20. rue Chapon. 3* 

. 277-59-98 
F/dim. 

Sahdra : égyptienne, du cbe. de caoaitL Délice de courgettes et ses plats : confit de 
lapin graisse croie, haddock petit! légumes. Desserts maison. 

L’ESCAPADE EN TOURAINE 343-1 446 
24, rue Travenièrc, 1 2» F/sanu dim. 

Spéc. tourangelles : niions, rillettes, rognons Val-de-Loire, soles farad, tournedos 
cûinonaise. Vins de Loire, gamay de Touraine, duron. P.M.R. 130 F. 

LES POTIERS 

49, r. Arbre- Sec. I** 

261-26-19 

F/dimancbe 

Cuisine raffinée. Spéc. de poisons. Cassoulet de poissons. Soufflé de truites aux raisins. 

Carte environ 200 F. 

LE VERGER DE MONTMARTRE 

37, rue Lamaick. 18* 252-12-70 

Michel MORA2JN, cuisinier. Une formule gastronomique i 130 F S.D.C. Cuisine 
évolutive. Vio» de propriétaires. Jolies tables, jolie vaisselle. 

LE POTIRON 

16, nie do Roule, 1" 

233-35-68 
F/dim. ci lun. 

Dans an décor original aux teinta pastel une équipe de femmes. imaginative. i 

Ouv. 12 à 23 h. Menu 58 F sjlc. Midi : formule petits plais. 

CHEZ LE BARON 205-72-72 

65, r. Manin, 19* F/sam. midi. dim. 

Alain ex Anric CHAUVEAU Déj, dîners jusq. 22 b. CUISINE TRADITION- 
NELLE ALLÉGÉE. Plats selon saison. Spécialités de POISSONS. 

LE POTAGER DES HALLES 

15. r- du Cygne, I«* F/D. 296-83-30 

Dans un décor 1930. bar américain, salon et bar an 1» étage. Cuisine traditionnelle. 

Ouvert de 12 h 3 2 b du matin AnrtKance musicale. 

CHEZ DEEP 

22, rue de Ponlhieo, K 

256-23-96 

F /sam. mîri» 

Nouvelles spécialités thaïlandaises, dans le quartier da Champs-Elysées. Gastronomie 
dnaoisc, vietnamienne. PJLR. : 90 F. 

GASPARD DE LA NUIT 277-90-53 

6,r.Tourodles,4* F/sam. midi, mer. 

D^eoners, dîners jusqu*} 23 b- CUISINE NOUVELLE Spécialités de POISSONS. 

Meau 95 F sjl et cane. 



VOTRE TABLE EN ILE-DE-FRANCE 


POISSONS - 


AUX DELICES DE SZECHHEN 


CHEZ NICK * 208-89-72* l °* 


L’AJOliPA 8. pL Sic-Opportune, 1 < 


Une cui&ioe d’une gronde délicatesse 
40. av. Duquesne - 306-22-55. 


AMBIANCE MARSEILLAISE 
La vraie bouillabaisse, ailloli complet. 


Ambiance musicale. Vendredi, 
samedi on danse au sous-sol. 


SPÉCIALITÉS TOURANGELLES 


PMJUS DE L’EST »ÏSS* 

Bientôt, un nouveau style de cuisine 
chinoise. Mena 38 F sac. 


LA CAGOUILLE^S^r 


Parce que Paris est aussi fait 
de la province (poissons et cognacs). 


LE TRAVERSEE” 


CUISINE BRÉSILIENNE 


40. r. Travmière. (angle r. Chareoton) 
Spéc. Tourang, Ris de «eau, Champ, des bois 


OUVERT LE DIMANCHE 


0’ BRASIL ^ 354^^ Ud ’ 


NICOLAS 12. rue Fidélité. l(> 


Speaadc NORMANDO DISCOTHEQUE 
Fejoada. Musique samedi midi. 


lllUUmO 12. rue Fidélité. IO< 
Son Foie gras Frais. Scs poissons. 
Ses grillades feu bois. F/lun. s- sam. 


CUISINE ALSACIENNE 


AU GOURMET D’ALSACE 


fMIV 6, me Mabilkm, 6* 

UUT 354-87-61 

FETE BRESILIENNE avec ORCHESTRE 
Tous les samedis pour le déjeuner. 
Dîner, souper ts les soirs sf dim. 


FRUITS DE MEft/POISSONS 


16, nie Favan. 2 e - 296-69-86. 
Menu suggéré av. confit aie 40 F s ji.c. 


Robert VATTIER ’ rf&Tirio’ * 


SUD-OUEST 


24 b sur 24 même dim. et féies 
Fruits de mer, coquillages, poissons. 


LES BALADINS 2054 1-9 ) - F/jisl s. dim. 


CUISINE JUIVE 


À. BERANGER 

180, me du Temple, 3 e 


272-72-45 

F/dim. 


Mena 160 Fs. vins slc. Carte 80/100 F avec ces grillades. Magret et confit de canard 
mason. Sa cane de desserts maison. 


RIVE GAUCHE 


PITCHI POI * 277^45 

(üten f rouage faine. Carpe fotx à h carpe. 
TCHOULENT AU CONFIT DE CANAÏD. 
SALON DE THÉ. 


le louis nvsæsff 

8, bd Saint-Denis. Huîtres, Fruits de 
mer. Crustacés. Rôtis. Gibiers. 
Parking privé assuré par voiturier. 


LLd DHLfUlinO 20WI •«■F/sm.i.diin. 

CASSOULET - MAGRET CANARD 
FOIE GRAS ■ Si-JACQUES au CÈPES 


CUISINE CONTEMPORAINE 


AU LACDECOME 
129, bd da Montparnasse, 6* 


322-52-35 
F/dim.. lun. 


Spécialités de pâtes fraîches et de plats typiques. Une belle image de la gastronomie 
italienne. 


LE SYBARITE 
6, rue du Sabot, 6 e 


222-21-56 


Cua/traditioiineBe. Menu gastronomique 125 F sx. Foie gras 
Feuilleté saumon aux morilIeL Marquise chocolat. Salle 30 J 1( 


OUVERT APRÈS MINUIT 


LA CLQSERIE DES LILAS 


. CUISINE IMAGINATIVE 


AUX CLOCHES DE VILLEDIEU 


GUY SAVOY F/url. dirr 


«« * «ni V I F/sam-dim. 

28. rue Durci. 1 6* - 500-1 7-67 
MENU DÊGUSnAUON 250 F+vinrticrv. 


L’ALSACE A PARIS 
9, pL St-André-devAns, 6* 


326-89-36 

T.LJ. 


UNE SOIREE A SAINT-GERMAIN... Choucroutes, grillades, pois&ons, coquillages. 
SALONS. Parking Ecole de médecine. 


A1SSAF1LS 

5, rue Sainte-Beuve, 6 e 


F/dim-, lundi 
548-07-22 


Jusqu'à Oh 30. dans un cadre typique. Cuisine marocaine de FêS. Pastilla, Couscous- 
Beurre. DESSERTS MAISON. Réservation a partir de 17 h. 


Pas de jour de fermeture 
171. boulevard du Montparnasse 

326-70-50 et 354-21-68 

Au piano : Yvan MEYER. 


1 9, r. d'Amin. >-265-42.74 
Eric et ses recettes personnalisées. 


BISTRO D’HUBERT 

36. pl. du % Marchc-Sa int-Honoré 
Menu. Carte as déjeuner I4Q F. V.S.N.C. 


CADRE EXCEPTIONNEL 


U BELLE FRANCE TOUR EIFFEL 


I" étage. Champ-de-Mars - 555.20-04 
La Tour vaut le détour. OUV. DIM. 


CHEZ FRANÇOISE 551-87-20/705-4WJ3 
Aérogaredes Invalides. 7* Ferme le hindi 


Menu â 90 F. Grands cru de Bordeaux es orale. Dans anc Oasis de verdure. Ambiance musicale. 
Ouvert dm. au dfj. F/dim. soir et hudi. Parking privé, enuée face u b* 2, rue Faber. 


PHV 6. rue Mabillon. & 
ÜUT 354-87-61 

PRIX DE U MEILLEURE 
CUISINE ÉTRANGÈRE ÊN FRANCE 


LA PALETTE 86. bd de Picpus, 12 e 

Restaurant de poissons 
Scs viandes et ks propositions du chef 


VIANDE ET GIBIER 


AU CUIR DE LA LUNE 


HORS PARIS 


CHATEAU DE LA CORNICHE 
âRdlcboû* 093-21-24 


PANORAMA AUTOMNAL EXCEPTIONNEL sur les boudes de la Seat Une étape 
gourmande. Sa table, sac vivier d'eau de mer. A «0 nw. de Paris, et ses chambres confortables. 


BAUMANN TERNES 


L’ESCARGOT 866-6M2 - F/hrodt 
40, route de Bondy, Aulnay-wus-Bos 


Fme gras frais maison, cane saisonmèrt : confit de canard, plateau de 40 fromages, 
dessert» et sorbets maison. Sur commande, plats à emporter P M.R 150 F. 


64, av. des Ternes. 17* - T.L.J. 
NOUVELLE CARTE D'HIVER 
FRUITS DE MER 
Jtsqa’à I h du matin - 574-16-66 


CUISINE ANTILLAISE 


LE MACOUBA 


Dans le Vieux Montmartre 
9,r.Poulbot. 18' -258-97-03. 
CHEVREUIL MARCASSIN. LIÈVRE 


Crabe Farci. Accra. Lambb. 
Colomba Ambiance musicale 


AU BRILLAOIN 13. rue Mê/ières 


Ses poissons et plau du jour selon le 
marché. Cadre rustique. 


A FIN DÉ 
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France 


LA FIN DE LA PREMIÈRE LECTURE DU PROJET DE BUDGET 


Le lobby agricole 
n’est plus ce qu’il était... 


Les -agriculteurs ne manquent pas 
de défenseurs à l'Assemblée natio- 
nale. Sur tous les bancs. L'ambi- 
tieux projet de réforme de la fisca- 
lité agricole préparé par le 
gouvernement a dû être atténué 
devant la pression de certains élus 
socialistes de circonscriptions 
rurales (le Monde du 10 novem- 
bre). Aux yeux (te l'opposition, cela 
n'a pas encore été suffisant : elle a, 
vendredi 18 novembre, en séance 
publique, durement critiqué le 
mécanisme mis au point par la com- 
mission des finances (le Monde du 
11 novembre). Mais le «lobby* 
n'est plus ce qu'il était : ils n’étaient 
qu'une vingtaine en séance pour un 
sujet qui, 3 y a quelques années, 
aurait mobilisé au moins la moitié 
des députés! 

Pourtant, U s’agit bien, comme l’a 
fait remarquer M. Pierre Micaux 
(U.D.F., Aube), d'«iuje réforme 
fondamentale » puisque, pour la pre- 
mière fois, l’objectif est de rappro- 
cher le mode d'évaluation des 
revenus des agriculteurs de ceux des 
autres Français, alors que, jusqu'ici, 
la tendance était d’accroître les dif- 
férences (par exemple, les exploi- 
tants agricoles ne seront plus les 
seuls à pouvoir échapper i la com- 
munication à l'administration fiscale 
des documents comptables dont elle 
estime avoir besoin). 

Si le R.P.R. et FU.D.F. ne contes- 
tent pas la nécessité d’une » meil- 
leure transparence des revenus agri- 
coles», 3s s'opposent à bien des 
mesures le permettant. Encore ne 
sont-ils pas tnwtnjrf ig y certains 
refus : quand M. Micaux et 
M. Jean-Paul Charié (R_P.1L, Loi- 
ret) s'opposent i la suppression du 
système des avances sur culture, 
M. Gilbert Mathieu la juge comme 
• une bonne mesure », même s’il 
cherche à en atténuer les consé- 
quences, oe que fait aussi la majorité ■ 
en étendant sur cinq ans, et oui sur 
trois, comme l’avait prévu le gouver- 


nement, les conséquences fiscales de 
sa mise en application. 

P JS. et P.C. sont aussi, de temps 
en temps, quelque peu réticents. 
Ainsi, sur le problème des stocks à 
rotation lente, M. André Soury 
(P.C., Charente) se reconnaît 
« gêné aux entournures », et 
M. Jean-Jacques Benetière (P.S., 
Loire), le spécialiste de la fiscalité 
agricole pour son parti, avoue que, si 
le nouveau système est avantageux 
pour les éleveurs, 3 ne règle pas le 
dossier des viticulteurs. 

L’opposition, pour sa part, veut 
conserver le maximum d’avantages 
pour les agriculteurs. M. Edmond 
Alphandery (U.D.F., Maine- 
et-Loire) expliquant clairement 
qu'il ne voit pas l’intérêt de suppri- 
mer * un effet bienfaisant » lorsque 
« la fiscalité était favorable ». Ainsi 
M. Charié soubaite-t-3 que l'agricul- 
teur puisse choisir entre « réel » et 
• forfait » une fois oonnues les 
conséquences fiscales pour lui des 
deux systèmes. De même, 3 accepte 
que soit relevé le plafond jusqu'au 
niveau duquel le «réel simplifié* 
peut être choisi, mais refuse corréla- 
tivement l’abaissement du plancher 
au-dessous duquel 3 remplace obli- 
gatoirement le forfait ! 

Le gouvernement et la majorité 
ont une tout autre logique. Us ne 
cherchent pas, affirme M. Pierret, A 
augmenter les recettes fiscales eu 
provenance dn monde agricole, 
mais, explique M. Emmanuelli, 
cette réforme a un triple souci : « La 
transparence , la Justice et la péda- 
gogie. » Us pensent, Fun et l’autre, 
eu effet, que les agriculteurs ont 
tout intérêt à se doter d’une compta- 
büïtéjflt-dte simplifée. C’est en ce 
sens que M. Pierret peut affirmer : 
« Nous sommes les véritables défen- 
seurs .de l'agriculture . ,» Les élec- 
teurs ruraux en serout-ils 
convaincus? 

Th. B. 


DÉNONÇANT UNE «ÉVASION FISCALE LÉGALE 

M. Pierret estime (jue les agriculteurs 
ne doivent pas « échapper à l’effort » 


Dans son rapport sur la deuxième 
partie du projet de loi de finances, 
M. Christian Pierret (P.S., Vosges) , 
rapporteur général de la commission 
des finances, insiste longuement sur 
la spécificité de la situation des agri- 
culteurs au regard des impôts et des 
cotisations sociales. 11 fait d’abord 
remarquer que raisonner comme si 
l'agriculture - était composée 
d'exploitants aux revenus homo- 
gènes » conduit « à tomber dans le 
piège que tendent certains orga- 
nismes professionnels qui dissimu- 
lent l'intérêt des plus riches derrière 
les préoccupations légitimes de la 
masse des agriculteurs ». 

A propos de la protection sociale 
des agriculteurs, M. Pierret recon- 
naît que, souvent, les prestations 
qu’ils touchent sont moins élevées 
que celles dont bénéficient les autres 
catégories sociales, mais il ajoute 
que, pour f ensemble de la sécurité 
sociale, les cotisations représentent 
83 % des ressources en 1982, alors 
que, pour la partie spécifiquement 
agricole, elles ne sont que de 17,7 %. 
selon les comptes de l’INSEE. 
Ainsi, explique-t-il, »95 % environ 
des agriculteurs paient moins de 
cotisations sociales que n’en sup- 
porte un salarié payé au SMIC, 
part patronale plus part salariale». 
L'Etat doit donc apporter 20 % de 
recettes de la protection sociale des 
agriculteurs. Résultat ; les interven- 
tions sociales de l’Etut représentent 
une part croissante de ses aides à 
l’agriculture (35,4 % en 1970, 

48,1 % en 1984) alors que, dans le 
même temps, l'importance relative 
des sommes consacrées à l’investis- 
sement diminue (15,4 % en 1970, 
8,4 % en 1974, 5,6 % en 1980, 3.4 % 
en 1984). 

Pourtant, l’Etat fait un effort 
important en faveur de l'agriculture, 
de l'ordre de 100 milliards de francs 
l’an prochain, ce qui représente 
60 % de la valeur ajoutée brute de la 
branche agriculture. Selon M. Pter- 
ret, la « nécessité » de l’effort de la 
collectivite pour l’agriculture -sera 
d'ailleurs d'autant mieux comprise 
qu’il apparaîtra clairement que cer- 


tains agriculteurs n’en retirent pas 
un bénéfice excessif ». 

Le rapporteur général s'appuie 
sur les études du conseil des impôts 
pour souligner • la forte sous- 
estimation du revenu fiscal agri- 
cole » qui, d'après lui, n'est en 
moyenne que de la moitié du revenu 
réel. 11 ajoute : • Au moment où la 
situation économique nécessite de 
tous des efforts qu’il convient de 
proportionner aux capacités contri- ' 
butives réelles de chacun, on ne sau- 
rait comprendre qu'une catégorie 
entière d’agents économiques 
échappe à cet effort. » 

M. Pierret explique, ensuite, qull 
ne s'agit pas de « fraude » mais 
d'une « évasion fiscale légale ». n 
en donne de nombreux exemples, en 
dehors même du système du forfait : 
les avances sur cultures qui permet- 
taient, jusqu'à cette année, de 
déduire les charges avant quer ne 
soient comptabilisées les recettes; 
les taux réduits de la T.V .A. et de la 
taxe sur les. carburants ; la possibi- 
lité de foire varier, d'une année sur 
l’autre, la durée de l’exercice comp- 
table en fonction de l'Intérêt fiscal 
de l’agriculteur ; le système d’écrê- 
tement des revenus, qui permet, par- 
fois, de diviser par cinq le revenu 
d’une année particulièrement béné- 
ficiaire; la non prise en compte, 
dans le bénéfice imposable, jusqu’en 
1980, des aides aux revenus 
accordés par l’Etat, comme celles 
permises par l’impôt sur la séche- 
resse; le système du prix » fiscal 
moyen du vin ». qui oppose des 
recettes calculées individuellement 
à des charges évaluées collective- 
ment et qui bénéficie d’un abatte- 
ment moyen de 25 %, « dépourvu de 
tout fondement » législatif. 

Le rapporteur observe que ce sys- 
tème fiscal particulier pour l’agri- 
culture est « peu indexai/ -, car 3 
est - incontestablement plus avan- 
tageux pour les exploitations qui 
n'investissent pas que pour celles 
qui s'équipent » et parce qu'D ne sti- 
mule pas - le développement de la 
comptabilité ». 


Le paiement par chèque sera obligatoire 
à partir de 10000 francs 


L'Assemblée nationale 
a adopté, 

le vendredi 18 novembre, 
en première lecture - , 
le projet du budget 
de l'Etat pour 1984, 
les députés du P.S. 
et du P.C. 
votant pour, ceux 
du R.P.R. et de rU.D.F. 
votant contra. 

Au cours d'une deuxième 
délibération de certains 
articles, les crédits 
ont été augmentés 
de 278.33 millions 
de francs et, ainsi, 
portés à 

939600,33 millions 
de francs. Le déficit est 
actuellement fixé 
i 125796,33 minions 
de francs, au Beu des 
125800 millions 
de francs prévus 
initialement. 

Dans la discussion des articles 
de la deuxième partie du projfct, 
non rattachés à un budget ministé- 
riel précis, les députés ont notam- 
ment décidé : 

• PERQUISITIONS. - A la 
demande du gouvernement, et mal- 
gré tes craintes de M. Edmond Al- 
phandery (U.D.F., Maine- 
et-Loire), une nouvelle base 
juridique est donnée à la possibi- 
lité, pour les agenû des impôts, de 
perquisitionner chez tes contribua- 
bles, en améliorant les garanties de 
ceux-ci, puisque ces perquisitions 
nécessiteront, a précise M. Emma- 
nuelle secrétaire d’Etat au budget, 
l’accord d’un magistral du tribunal 
de grande instance ou d’instance. 

• PAIEMENT PAR CHÈQUE. 
— Par l’adoption d’un amendement 
de M. Robert-André Vivien 
(R.P.R., Val-de-Marne), auquel 
s’est Opposé le P.C., te seuU au- 
delà duquel le paiement d’un bien 
ou d’un service devra être effectué 
par chèque ou par cane de crédit 
est fixé à 10000 francs, alors que 
16 projet gouvernemental prévoyait 
5000 francs. A la demande de 


L’argent de. poche 

H est de tradition que, à la fin de 
la discussion budgétaire, le gouver- 
nement, tors d’une deuxième délibé- 
ration, propose d’augmenter quel- 
ques crédits jugés insuffisants et,, 
ainsi, respecte certains engagements 
pris par les ministres au cours de la 
discussion de leur budget. 

Pour ce faire, cette année, cer- 
tains droits de timbre ont été aug- 
mentés, fournissant quelque 
300 millions de francs de recettes 
supplémentaires, de l’argent de 
poche» en quelque sorte. Cela a 

r rmis d’accorder notamment : 

millions de francs à diverses allo- 
cations agriebtas; 20 miUions de 
francs à la police; près de 22 mil- 
lions de francs au ministère des 
affaires sociales; 8 millions de 
francs pour les bourses de l’enseir 
gnement agricole; 15 millions de 


M. Christian Pierret (P.S., 
Vosges), rapporteur général de la 
commission des finances, cette 
obligation ne s’imposera pas • aux 
particuliers non-commerçants 
n'ayant pas leur domicile fiscal en 
France ). 

• AUGMENTATION DES 
ACOMPTES PROVISIONNELS. 
— Le délai pour le paiement des 
impôts directs est ramené, dans 
tous tes cas, de trois mois à deux 
mois, après la mise en recouvre- 
ment du rôle. Le gouvernement a 


Vaucluse) a fait préciser que la 
liste tenue à la disposition du pu- 
blic, dans les directions des impôts, 
sans qu’il puisse Être fait état des 
renseignements qui y figurent, 
comprendra, non seulement l’impôt 
sur te revenu de chaque contribua- 
ble, mais aussi son revenu imposa- 
ble, l’avoir fiscal, dont 3 pourrait 
disposer et, éventuellement, son im- 
pôt sur les grandes fortunes et ce- 
lui sur les sociétés. 


• MORTS EN 
COMMANDÉ. - 


fait, aussi, voter un amendement c l'avait promis après 


prévoyant que tes acomptes men- 
suels et les tiers provisionnels ne 
tiendront pas seulement compte, en 

1984, do l'impôt sur 1e revenu des 
personnes physiques payé en 1983, 
mais aussi, pour ceux qui y sont 
assujettis, de la majoration excep- 
tionnelle créée par le plan rigueur 
de mars dentier. 

• TAXES COMMUNALES. - 
Un accroisement, proposé par 
M. Michel Berson (P.S., Essonne), 
des droits de licence des débitants 
d’alccoL à partir dû 1 er janvier 

1985, a été voté. Q pourra aller 
jusqu’à une multiplication par 
vingt. M. Emmanuelli a fait ad- 
mettre la possibilité, pour tes col- 
lectivités territoriales, d’exempter 
de taxe professionnelle, danà la li- 
mite dè 50 % et dans les villes de 
moins de soixante-dix mill e habi- 
tants, les petites salles de cinéma. 

• PUBLICITÉ DES IMPOTS. 
- M. Dominique Taddei (P.S., 


SERVICE 
Comme il 
^attentat de 


Beyrouth, le gouvernement a fait 
adopter, ft P unanimité, on amende- 
ment prévoyant que les pensions de 
•retraite attribuées aux veuves ou 
aux orphelins des gendarmes tués 
au coure d’une opération de police, 
aux 1 fonctionnaires et aux mili- 
taires, y compris du contingent, 
tués • dans un attentat ou au 
cours d'une opération militaire, 
alors qu’ils se trouvaient en ser- 
vice ou en mission à l'étranger », 
sera égale an montant du traite- 
ment ou de la solde de la personne 
décédée. 

• RETRAITE DES GEN- 
DARMES. - Comme l’avait 
promis M. Charles Hemu, le cal- 
cul, de la pension de retraite des 
gendarmes prendra progressive- 
ment en compte « l'indemnité de 
sujétion spéciale de police ». Cette 
amélioration se fera progressive- 
ment sur quinze ans. 

THIERRY BRÉHER. 


M. BARRE: M. Mitterrand 
parle avec forfanterie de 
^indépendance nationale 

(De notre correspondant.) 

La Roche-sur-Yon. - Sous un 
chapiteau, près de trois mille per- 
sonnes ont accueilli vendredi soir 
18 novembre, à La Roche-sur-Yon. 
M. Raymond Barre. Invité par son 
ancien' directeur de cabinet, M. Phi- 
lippe Mestre, député (U.D.F.) de la 
première circonscription de la Ven- 
dée, l'ancien premier ministre n’a eu 
aucun mal à enthousiasmer son 
auditoire, dans un département où 
57 % des enfants sont scolarisés dans 
le privé, en prônant la liberté de 
l'enseignement. 

Après avoir affirmé qn*n ne criti- 
quera jamais l'enseignement public 
pour défendre l’enseignement privé, 
M. Barre a mis en garde tes parents 
et la hiérarchie catholique contre les 
« pièges • qui peuvent leur être 
tendus actuellement, selon lui, par la 
majorité. Il a dénoncé la nouvelle loi 
sur la presse que prépare 1e gouver- 
nement, et estimé qu'il Faudra un 
jour faire en sorte qu'un pouvoir 
quel qu'il soit ne puisse intervenir 
sur les médias. 

M. Raymond Barre a ironisé sur 
la force de dissuasion qui suscite 
aujourd'hui tant de fierté chez le 
président de la République. • On ne 
parle pas avec forfanterie de l’indé- 
pendance nationale lorsqu’on 
accepte de faire de la France un 
pays aussi endetté que le Mexique 
ou le Brésil », a-t-3 déclaré. Le 
député du ■ Rhône a estimé que 
M. Mitterrand avait transformé 
«. L’heure de vérité » d’ Antenne 2 en 
une opération télévisée de mise en 
condition de l’opinion publique. 


LE 83* CONGBËS DU PARTI RADICAL 

Une difficile synthèse entre 
M. Rossinot et M. Stirn 


M. Didier Barium, qui souhaitait 
briguer un troisième mandat de pré- 
sident du parti radical, n’a pu main- 
tenir sa candidature. Réunis en 
congrès, à Paris, pour trois jours, les 
radicaux valoisiens n’ont pas voté, 
vendredi 19 novemb r e, ft la majorité 
des deux tiers qui était requise, la 
réforme des statuts du parti qui 
aurait autorisé leur président sortant 
à se présenta’ ft nouveau 581 délé- 

? »6s ont voté pour, 378 contre. 

I voix ont manqué pour atteindre 
le seuQ des 66^6%. 

M, Bariani s’est retire « sans ran- 
cune », mais avec de la "tristesse », 
pour Faction qu’a a « menée ». fi a 
manifesté l'intention d’être « à nou- 
veau candidat à la présidence un 
jour ». 

Dès l'annonce des résultats, 
M. André Rossinot, son second, - 
député (U.D.F.) de la Meurthe- 
et-Moselle et nouveau maire de 
Nancy, a fait acte de candidature. U 
- a affirmé sa solidarité, une •solida- 
rité sans faille », avec la ligne politi- 

3 lie donnée au parti radical ; celte 
e « l'opposition républicaine en 
parfaite cohérence, a-t-3 dit, avec 
nos partenaires de i’U.D.F. et dans 
l 'union de l'opposition ». 

M. Jean-Pierre .Pierre-Bloch, 
conseiller de Paris, a maintenu sa 
candidature, tout comme M. Olivier 


Stirn, député (U.D.F.) du Cal- 
vados, qui estimait déjà, vendredi 


par les valoisiens, M. Rossinot pour- 
rait cependant, à défaut de proposer 


soir, avoir remporté une-belle vie- - le secrétariat général à M. Stirn, lui 


Loire. M. Stirn a rencontré* samedi 
matin. M. Rossinot pour lui propo- 
ser une « alliance dais la bataille ». 
Autrement dit, pour proposer que 
M. Rossinot s'engage, m cas de vic- 
toire, à le présenter, dans un mois, 
devant te comité exécutif du parti, 
comme son secrétaire général. De la 
même façon, M. Stirn, s’3 était flu 
président, s'engageait à prendre 
M. Rossinot comme secrétaire géné- 
ral. . 

M. Rossinot a refusé cette propo- 
sition. Le député du Calvados avait 
rïntention de rendre publique sa 
démarch e , afin de laisser à M. -Ros- 
sinot la responsabilité d'avoir refusé 
de réaliser une « synthèse » des ten- 
. dances qui s'expriment au parti radi- 
cal. 

Cette synthèse semblait toutefois 
difficile à réaliser entre un homme 
. qui, dès aujourd’hui, veut rencontrer 
les radicaux de gauche pour prépa- 
rer une réunification de la famille 
radicale et des listes communes aux 
élections législatives de 1986, et un 
homme, M. Rossinot, qui juge pré- 
maturée une telle démarche. S’il 
jugeait suffisamment forte la 
volonté de réunification exprimée 


accorder une autre place de choix 
dans 1e nouvel organigramme du 
parti. 

Le parti radical, qui aime les 
congrès à rebondissements, pourrait 
encore offrir des surprises. Samedi, 
les négociations de couloir devaient 
occuper davantage les congressistes 
que le débat sur le document 
d'orientation — « la triple urgence » 
- qui leur était soumis. Ce docu- 
ment propose notamment de « sau- 
ver l'entreprise, reconstruire l'école 
de demain et retrouver un esprit de 
défense ». M. Yves Galland, conseil- 
ler de Paris, envisageait d'annoncer 
sa candidature à la présidence s’il 
n’obtenait pas, lui aussi, l’assurance 
de devenîr le secrétaire général du 
parti radical. Une hypothèse à 
laquelle s’opposait violemment 
M. Jean-Pierre Pierre-Bloch, son 
ennemi attitré. < 

Ce poste (te secrétaire général 
était décidément l'objet de bien des 
convoitises ! fi est vrai qu’il consti- 
tue un bon tremplin pour la prési- 
dence du parti qui devra être inévi- 
tablement renouvelée en 1987, à la 
veüle de l'élection présidentielle. 

CHRISTINE FAUVET -MYCIA. ' 


La majorité sénatoriale crée une commission 
d’enquête sur la dette extérieure de la France 

de montagne; 7, S mutions de francs s. .... 


au ministère de l'industrie, spéciale- 
ment pour l'inventaire charbonnier 
national; 17 millions de francs aux 
services de secours et d’incendie; 
12 millions de francs à l’aide à 
l'hydraulique agricole; 21 millions 
de francs au budget de la recherche; 
30 millions de francs supplémen- 
taires à la dotation globale d'équipe- 
ment des départements; 5 mutions 
de francs pour U reconversion des 


L’opposition, majoritaire au 
Sénat, n’a pas attendu les résultats 
du sommet entre le R.P.R. et 
[*U.D.F. ai de connaître te détail du 
projet du gouvernement sur la 
presse pour foncer une offensive en 
ce domaine. La proposition de loi 
■ tendant à garantir la liberté de la 
presse » (le Monde du 18 novem- 
bre) doit permettre au Sénat, 


avaient arrêtées mardi tS, au cours 
de leur réunion hebdonîadaire de 
concertation. Outre la presse. Os ont 
ainsi décidé de demander la création 
d'une commission de contrôle « sur 
la direction générale des Impôts 
(D.G./.j, notamment pour- ce qui 
concerne les transactions fiscales ». 
La proposition de résolution, qui 
tend à cette création, indique que 
« le Parlement doit être en mesure 


permettre au sénat, a 

oe inmcs pair ta reconversion oes J? 1 * ,e ranemem aou eire en mesure 
. zones minières; 12,8 millions de * 5° ntrdIer 1a DGL a 

francs pour la résorption de Fhabitat EFm” S taTÏSiS ^ormémernauxtéglm^rigueur 

que le gouvernement ne l'en saisisse. 

M. Chartes Pasqua, président du 
groupe R.P.R., également signataire 
de œtte proposition, qui prévoit 

.. notamment rabrogation de Portion- __ ir 

10,9 milliards de francs prévus pour ÿ 1W4, a confirmé que T™* 1 m T 

les dotations en capital des entre- 1 opposition « livrera une bataille D ™' 

muy» en .capital oes entre- a mUtiiisera ^ Iet mens, JvDXL dTnteragra,. membre 

moyens en son pouvoir.», ycompris F.ÇJ. Toutefois, pour des rai- 
le recours en Conseil constitution- sons dites d’«opporaimté», le Sénat 
nel, contre le projet du gouverne- 
ment. 


insalubre; 36 millions de francs pour 
renseignement supérieur. 

U a été, aussi, décidé de transfé- 
rer du budget du ministère de l'éco- 
nomie à celui de {'industrie les 
ne 
.capit 

prises publiques. En revanche, tes 
députés socialistes n’ont pas accepté 
de revenir, comme le souhaitait le 
gouvernement, sur leur refus, 
exprimé lors de la discussion du 
budget de l'éducation nationale, de 
voir augmentée de 40% à 45% la 
participation des familles aux irais 
de demi-pension et de pension des 
élèves, et cela pour permettre une 
augmentation des bourses scolaires. 

Th. B. 


ex surtout aux intérêts supérieurs de 
l’Etat, lesquels ne sauraient être 
confondus aux intérêts mineurs 
d'une coalition politique éphé- 
mère». Est visé ainsi fe dégrève- 
ment fiscal de 16 mfllious de francs 


Les responsables de la majorité 
sénatoriale (MM. Chauvin, Pasqua. 
Philippe de Bourgglns, président du 
groupe R.I., et Jean-Pierre Cante- 
grit, vice-président du groupe de fo 
Gauche démocratique) ont com- 
menté, jeudi 17 novembre, la série 
d'initiatives communes qu’ils 


c’aura pas, dans l’Immédiat, à se 
prononcer sur cette demande. 

Tel n'a pas été le cas de la 
demande de création <ftue commis- 
sion d’enquête, chargée d’« Évaluer 
la structure et le montant de la 
dette extérieure de la France ; ses 
incidences possibles sur l'évolution, 
de. Ut balance des paiements, ainsi 
que la part prise par les entreprises 


publiques et les banques dans l’évo- 
lution de la dette extérieure depuis 
1981 ». Assortie des conclusions 
favorables de la commission des 
affaires économiques, et bien que 
M. Louis Perrin (P.S., Val-d’Oise) 
s’y soit opposé, cette demande a été 
approuvée, en séance publique, ven- 
dredi 18 novembre. 

Une décision identique a été prise 
pour une proposition de résolution 
déposée le 13 octobre et visant 
1 « affaire Barri! » de M. Pasqua et 
M. Jacque Larché (RL, Seîne- 
et- Marne), président de la commis- 
sion des kûs. Alors que MM. Pasqua 
et Larché souhaitaient une commis- 
sion d'enquête* la commission des 
lois a proposé la création d’une com- 
mission de contrôle, en raison des 
poursuites judiciaires auxquelles ont 
donné lieu les faits visés. Malgré ■ 
l'opposition de M. Charles Bonüay 
(P-S-, Bouches-du-Rhône) , la Haute 
.Assemblée a adopté cette proposi- 
tion de créer une commission de - 
contrôle «des conditions, de fonc- 
tionnement. d’intervention et de 
coordination (ee dernier mot ayant 
été ajouté par la commission des 
k») des services de police et de 
sécurité engagés dans la lutte contre 
le terrorisme». 

. . ANNE CHAUSSEBOURG. 
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France 


La France, la sécurité européenne et 


Il n'y a pas de pacifisme français — du 
moins s l'on entend par « pacifisme a le 
motfVfifneftr d’opinion apparu en Europe du 
Nord après la décision de l'OTAN d'opposer 
aux SS-20 soviétiques des missiles améri- 
cains Pershing et Croise, — mais H existe 


des organisations , qui font de la lutte contre 

te danger de guerre et pour le désarmement 
le thème de leur action. 


A côté du parti communiste et des mou- 
vements qu'il a ranimés ou créés après la 


décision de l'OTAN, divers courants tentent 

d’acclimater en France le pacifisme des pays 

voisins. 

En dépit de l'appoint de la C.F.D.T. et de 
l'approbation de la Fédération protestante 
de France, ils se heurtent i la position prise 


par l'épiscopat le 8 novembre et semblent 
loin de pouvoir entamer le consensus des 
principales forces politiques, hormis le 
P.C.F., en faveur des positions fermes adop- 
tées par le président de la République face à 
l'Union soviétique. 


Concordances et divergences 
chez les « pacifistes » 


LA POSITION DES PMNCIPALES FAMILLES POLITIQUES 

Un consensus dont le P.C.F. s’exclut 


Les divergences n’ont cessé de 
s’accentuer au sein du pacifisme 
français, autour de deux enjeux fon- 
damentaux : l'appréciation du sys- 
tème soviétique et l'attitude envers 
la dissuasion nationale. Le CO- 
DENE (Comité pour le désarme- 
ment nucléaire de l'Europe) se veut 
antitotalitaire et anti-blocs. Le Mou- 
vement de la paix reste, à l’inverse, 
prosoviétique et volontairement am- 
bigu sur la défense française. 

' C’est contre l’allégeance commu- 
niste du Mouvement de la paix que 
le CODENE a vu le jour, en novem- 
bre 1981. Aux positions commu- 
nistes anti-Pershing, le CODENE a 
ajouté une égale opposition aux mis- 
siles soviétiques. « Ni Pershing ni 
SS-20 •. tel fut et tel demeure le 
plus petit slogan commun aux diffé- 
rentes organisations qui soutiennent, 
depuis deux ans, les initiatives du 
CODENE. Et le CODENE équili- 
bre l’a nti américanisme de son offen- 
sive anti-Pershing par autant de vi- 
rulence à l’égard du régime 
soviétique. 

Symétrie des menaces, complicité 
objective des deux blocs contre les 
deux Europe, nécessité d’un non- 
alignement des nations européennes, 
sont autant de justifications au pa- 
tronyme même du Comité pour le 
désarmement nucléaire de l’Europe, 
du Portugal à la Pologne. Et, comme 
la France n’est pas une Hé entre Lis- 
bonne et Varsovie, l’hostilité au 
nucléaire national apparaît, logique- 
ment, complémentaire du neutra- 
lisme du CODENE. Son anticom- 
munisme originel y trouve même un 
surcroît de légitimité : le CODENE 
n’a cessé de dénoncer ce qu’il estime 
être l’hypocrisie du Mouvement de 
la peux, pacifiste pour tout le monde 
sauf pour la France. Pour lever le 
blocage des négociations de Genève 
sur les euromissiles, le CODENE 
propose de geler les arsenaux nu- 
cléaires des deux blocs, à charge 
pour la France de renoncer au sep- 
tième sous-marin nucléaire, aux mis-* 
siles Had&s, à la bombe à neutrons 
et aux essais nucléaires dans le Paci- 
fique. 


«J'aime b paix* 
non b guerre i 


Le Mouvement de la paix, lui, 
s’est prononcé dès l’origine contre 
l'implantation des seuls missiles 
américains en Europe. Nulle place 
ici pour l'option zéro : en liant le 
non-déploiement des Pershing au dé- 
mantèlement préalable des SS-20, 
les Etats-Unis se retrouvent accusés 
de vouloir simplement le désarme- 
ment unilatéral de 1'LTnion sovié- 
tique ; le Mouvement de la paix ne 
peut y souscrire. 

Mais il ne peut non plus accepter 
d’être constamment fustigé pour (a 
partialité de ses positions. Handicap 
d’autant plus sérieux, d’ailleurs, 
qu’il est profondément enraciné 
dans la mémoire nationale : la cam- 
pagne de 1950 pour l’Appel de 


Stockholm reste, pour beaucoup, sy- 
nonyme de manipulation commu- 
niste du thème pacifiste. La crédibi- 
lité du Mouvement de la paix en 
sourire encore aujourd’hui. Aussi 
s’est-U récemment attaché à conju- 
guer sa campagne pacifiste avec au- 
tant d’exigence de pluralisme, voire 
d'apolitisme. Les nouveaux slogans 
du Mouvement de la paix donnent, 
depuis un an. dans l’abstraction^ 
dans l'anonymat le plus général et le 
plus généreux possible : • J’aime la 
paix, non à la guerre. • 

Et le- Mouvement de la paix est 
lui-même doublé par une nouvelle 
organisation, toute neuve, sans his- 
toire et sans mémoire : l'« appel des 
cent». Au bois de Vincennes, le 
19 juin dernier, tous pouvaient ae fé- 
liciter d’avoir gagné le pari de l'ou- 
verture. MM. Alain Joxe, Roland 
Dumas. Pierre Sudreau et bien d'au- 
tres personnalités non communistes 
ont. on effet, signé l’appel lancé à 
cette occasion par les « cent » pour 
des négociations sur le désarmement 
à l’Est et à l’Ouest. Mais la généra- 
lité des slogans ne vise pas seule- 
ment à dédouaner ces deux organi- 
sations des traditionnelles 
accusations d’allégeance. Elle per- 
met, aussi, d’aborder le problème de 
la dissuasion nationale avec toutes 
les nuances qui s’imposent. En 1981, 
le Mouvement de la paix n’hésitait 
pas à entériner clairement le statut 
exceptionnel de la France : d’abord 
le surarmement américain, ensuite, 

• le moment venu ». une éventuelle 
et lointaine réduction des forces 
françaises. En 1983, cette distinc- 
tion s'est largement estompée. Le 
Mouvement de la paix comme les 
- cent » ont abandonné le raisonne- 
ment chronologique. On refuse tout 
nouveau missile sur le sol européen, 
on demande le gel de tous les arme- 
ments nucléaires, l'identité nationale 
des fusées a perdu toute valeur dis- 
criminatoire. 

C’est sur ce point, sans doute, que 
la comparaison des positions respec- 
tives du Mouvement de la paix et du 
parti communiste est & la Fois la plus 
intéressante et la plus complexe. La 
France étant membre de l'alliance et 
les Soviétiques nommément mis es 
cause dans la récente loi de pro- 
grammation militaire, le P.C.F. es- 
time qu’on ne peut dénier à Moscou 
le droit de prendre en considération 
l'arsenal français dans l’évaluation 
des forces en Europe, mais 
M. Georges Marchais, favorable à la 
prise eu compte, n’en maintient pas 
moins le principe de la modernisa- 
tion des forces françaises, et les 
communistes ont voté la loi de pro- 
grammation militaire. Le Mouve- 
ment de la paix, quant i lui, exige 
simplement le gel de tous les arme- 
ments nucléaires, sans précision de 
date ni d'identité. 

Entre le gel des uns et le gel des 
autres, on voit mal. alors, où réside 
encore la différence. Dans l’Union 
soviétique ? Certainement. Le. sys- 
tème totalitaire continue de fractu- 


rer la mouvance pacifiste française, 
assurant au CODENE la crédibilité 
dont le Mouvement de la paix, i l'in- 
verse, compense le manque par le 
poids du nombre ex la puissance de 
l'appareil. 

Mais si l’Union soviétique divise 
les pacifistes français, la paix, elle, 
rassemble. En désaccord sur tout — 
la Pologne, le Goulag, l'Europe, - le 
CODENE et le Mouvement de la 
paix sont unis sur l'essentiel : le 
refus des Pershing, en cas d'échec 
des négociations de Genève, et le gel 
de l’ensemble des arsenaux nu- 
cléaires. 


Deux exigences 


A chacun sa crédibilité : celle du 
CODENE résulte de la sincérité de 
ses convictions antitotalitaires; le 
Mouvement de la paix pourrait fon- 
der la sienne sur sa fidélité au prin- 
cipe de l'indépendance nationale. 

N'est-ce pas, d'ailleurs, entre ces 
deux exigences que balance, au- 
jourd’hui, la C.F.D.T. ? La centrale 
syndicale de M. Edmond Maire s'est 
associée A la manifestation du CÔ- 
DENE le dimanche 23 octobre; 
mais le communiqué commun veille 
à marquer la différence entre les 
deux organisations sur la défense na- 
tionale : le CODENE y réaffirme 
son refus de la modernisation des 
forces françaises, la C.F.D.T. enten- 
dant, de son côté, • poursuivre sa 
propre réflexion sur sa conception 
syndicale de la défense nationale ». 

Devant l'échéance imminente des 
négociations de Genève, le CO- 
DENE et la C.F.D.T. ont, en revan- 
che, trouvé un terrain d'entente sur 
ce double objectif ; « Destruction 
des SS-20, non-implantation des 
Pershing-2 et des missiles de croi- 
sière américains. • Dans l’ordre. La 
conviction antinucléaire des cédé- 
tistes n’est certes pas une nou- 
veauté ; la C.F.D.T. est constitution- 
nellement hostile au nucléaire. Il 
n'en va pas de même pour Force ou- 
vrière, dont le secrétaire général, 
M. André Berge ron. a exprimé le 
8 novembre, son accord avec le pré- 
sident de la République : > Les euro- 
missiles. a-t-il constaté, sont à 
l’Est. » 

Insignifiant et divisé en 1981, le 
pacifisme ne troublait guère les 
Français, sensibles à d'autres ur- 
gences. Entre la manipulation des 
uns et la marginalité des autres, 
l’opinion ne -choisissait pas : cela 
s'appelle, en France, un consensus. 
Deux ans plus tard, l’inquiétude an- 
tinucléaire a incontestablement pro- 
gressé. Le CODENE a été rejoint 
par b C.F.D.T. Le Mouvement de la 
paix, que soutiennent la C.G.T. 
comme le P.C.F., peut compter, de 
son côté, sur le soutien de l’extrême 
gauche. L.C.R. ci P.C.M.L. 
confondus. Le pacifisme a grignoté, 
à gauche, tout ce qui n’est pas... so- 
cialiste. 


NICOLE GNESOTTO. 


La «double décision» prise par 
l’OTAN le 12 décembre 1979 - dé- 
ploiement de Pershing 2 et de mis- 
siles de croisière en Europe occiden- 
tale et ouverture préalable d’une 
négociation soviéto-américaîne - 
avait Awni lieu, le 20 du même 
mois, i l'Assemblée nationale, à un 
débat provoqué par les commu- 
nistes, qui avaient interpellé le gou- 
vernement à ce sujet (1 ) . 

Parlant, le p rem ier, au nom du 
groupe communiste, M. Georges 
Marchais avait souligné que b déci- 
sion de TOTAN obligerait l’Union 
soviétique à prendre des •contre- 
mesures». Le secrétaire général du 
P.C.F. avait affirmé que le déploie- 
ment de nouveaux missiles améri- 
cains ne pouvait être considéré 
comme répondant à celui des SS-20 
soviétiques, car il résultait d’un 
« programme de modernisation des 
armes nucléaires américaines », dé- 
fini « bien avant la découverte des 
fusées SS-20». 

Le secrétaire général du P.C.F. 
estimait que b France devait se pro- 
noncer pour l’ouverture immédiate 
de * négociations permettant la ré- 
duction, en Europe, des armes nu- 
cléaires et conventionnelles, dans le 
respect de ta sécurité de chaque 
Etat », proposer qu'une conférence 
se tienne i Paris, et demander aux 
pays concernés de • renoncer, devant 
cette perspective, b tout fait accom- 
pli ». 

M. François Mitterrand avait ob- 
servé l'existence d’un •consente- 
ment général (...}, du moins dans 
les déclarations publiques, sinon 
dans les arrière-pensées », sur les 
principes devant assurer b sécurité 
de b France, notamment son appar- 
tenance h l'alliance atlantique, mais 
non au commandement intégré de 
rOTAN, l'autonomie de ses forces 
et sou refus de voir l’Allemagne do- 
tée d’un armement nucléaire. 

M. Mitterrand avait, easuite, af- 
firmé : « Dans la mesure où Von 
peut s’informer, il semé le que 
l’équilibre mondial est à peu près 
réalisé. » 11 avait ajouté : « fl me 
semble que les Etats-Unis ont su 
préserver une supériorité globale, 
mais, en Europe, la supériorité so- 
viétique est établie. » Il demandait : 

* Pourquoi ces fusées [soviétiques] 
pointées en direction de nos villes, 
de nos arsenaux, de nos installa- 
tions militaires ? • Le premier se- 
crétaire du P 5. avait souligné qu’il 
avait été le premier à proposer b 
mise sur pied d'une conférence euro- 
péenne portant sur b « nucléaire ci- 
vil. le nucléaire militaire, les ventes 
d’armes classiques, les mesures de 
confiance, les droits des personnes ». • 
Il avait affirmé en conclusion :» Il y 
a des fusées des deux côtés, il faut 
qu’elles reculent des deux côtés ! » 

M. Raymond Barre avait, à son 
tour, souligné l'indépendance de la ^ 
politique française de défense et re- “ 
jeté toute accusation de retour su- 
brcptice dans l’OTAN, dont b doc- 
trine - étrangère à b France - de 


• riposte flexible» fondait, selon lui, 
b décision du 12 décembre. Le pre- 
mier ministre avait expliqué que b 
France ne pouvait contribuer au dé- 
bat. ni s’associer aux décisions 
prises. M. Barre avait rappelé, en- 
suite. la proposition faite par 
M. Giscard d'Estaing, en mai 1978, 
de réunir une conférence sur le dé- 
sarmement en Europe. 

Les deux groupes de- b majorité 
d’alors n’étaient pas intervenus dans 
le débat, au motif qu'il résultait, en 
fait, d’une tentative du P.C.F. pour 
mettre le P.S. dans l'embarras. 
M. Cbude Labbé. président do 
groupe R.P.R., avait toutefois dé- 
claré, dans les couloirs de F Assem- 
blée : « Dieu merci, la France est en 
dehors de tout cela, puisque, grâce 
au général de Gaulle, elle se situe 
en dehors de l’OTAN. » M. Roger 
Chinaud, président du groupe 
U.D.F., avait souligné, lui aussi, que 
la décision mise en cause était celle 
de - gouvernements étrangers ». 

Les positions défendues, au- 
jourd’hui. par le P.S. et par le P.CF. 
sont globalement les mêmes qu'en 
décembre 1979. 


qu’être prise en considération dans 
le cadre de ce décompte indispensa- 
ble. c’est tenir compte, tout simple- 
ment. de la réalité telle qu’elle 
est ». a déclaré M. Marchais le 
19 juillet. 


P.S. : l'Union soviétique 
a créé un déséquilibre 
stratégique en Europe. 


La motion présentée récemment, 
au congrès de Bourg-en-Bresse, par 
M. Lionel Jospin qui avait recueilli 
75 % des mandats dans les fédéra- 
tions souligne le • déséquilibre stra- 
tégique ' créé [en Europe] par 
l’U.R-S.S., en raison du déploie- 
ment massif et continu des SS-20 ». 
La majorité du P.S. souhaite b réus- 
site de b négociation de Genève sur 
les euromissiles. Cela suppose, 
souligne-t-elle, que l’Union soviéti- 
obtenir tout à la 


• R.P.R. ; envisager une 
dissuasion nucléaire 
européo-américaine. 

M. Jacques Chirac a déclaré, le 
17 octobre dernier à Bonn, qu’il se- 
rait « funeste de se dérober • à l’exé- 
cution de b décision de l’OTAN si 
ru ni on soviétique refusait de dé- 
manteler ses missiles SS-20. 
M. Chirac, hostile à b prise en 
compte de b force française à Ge- 
nève. estime que la double décision 
était une erreur et que l’OTAN au- 
rait dû. d’abord, installer ses mis- 
siles avant que ne s’engage la négo- 
ciation avec l’Union soviétique. 

L'évolution du président du 
R.P.R. était apparue clairement lors 
de son voyage aux Etats-Unis, en 
janvier 1983. Il avait déclaré, alors, 
que • le lien automatique entre la 
défense de l’Europe et celle des 
Etats-Unis doit être réaffirmé sans 
ambiguité », et demandé une appro- 
bation - renouvelée et sans réti- 
cences » des pays d’Europe occiden- 
tale à l'installation des missiles 
américains. M. Chirac est allé plus 
loin dans ce sens, en affirmant à 
Bonn qu'« on peut envisager, dans 
un avenir prévisible, qu'une dissua- 
sion européo-américaine garantisse 
la sécurité de l'Europe occiden- 
tale ». ce qui supposerait que l'Alle- 
magne y participe directement au 
niveau de la responsabilité • (2) . 


I U.D.F. : des nuances. 

Les différentes personnalités et 


fJl ««"i»»"» tiras, soulier 
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françaises et britanniques ». dont 
Moscou demande la prise en compte 
dans b négociation. 

La motion de M. Jospin rejette 
» l’analyse manichéenne qui consis- 
terait à dire que le pacifisme euro- 
péen est » le ma I », tandis que l’es- 
prit de défense serait « le bien ». 
Sans aller jusqu'à affirmer, comme 
le proposait M. Jacques Huntzinger, 
membre du secrétariat national, que 
le pacifisme recèle » un embryon 
d’identité européenne», les majori- 
taires du P.S. proposent de - cher- 
cher à comprendre » ce mouvement, 
plutôt que de le • dénoncer abrupte- 
ment». 

D'une autre façon, b CERES 
évite, lui aussi, de condamner trop 
brutalement le pacifisme, dont sa 
motion ne parlait pas. Les amis de 
M. Jean- Pierre Chevènement souli- 
gnent que » la proximité de 
l’U.RS.S. ne doit pas nous faire 
tomber dans la dépendance des 
Etats-Unis, qui tendent à transfor- 
mer l'alliance atlantique (...) en 
une pure et simple hégémonie ». 


Le CODENE 


Le COOENE (Comité pour le dé- 
sarmement nucléaire de l'Europe) 
naît, officiellement, le 11 novem- 
bre 1981. Le P.S.U., b M.D.P.L 
(Mouvement pour le désarmement, 
la paix et b liberté), le MAN (Mou- 
vement pour une alternative non 
violente}, sont à l’origine de cette 
initiative pour une Europe non ali- 
gnée et dénudéarisée, du Portugal 
b b Pologne. Le CODENE n'est ni 

m mouvement ni une organisation, 
mais, plutôt, un centra de coordi- 
nation, assez informel, d'antinu- 
cléaires refusant b monopote com- 
muniste des questions de la paix. 
Le comité refuse, d’ailleurs, te qua- 
lificatif de « pacifiste » et dénonce 
les connotations péjoratives que ce 
terme revêt trac&tionneltement en 
France. 

Le CODENE regroupe, au- 
jourd’hui. vingt-six organisations 
tiers-mondistes, écologistes, paci- 
fistes, antimilitaristes, anarchistes- 
libertaires ou féministes. Toutes 
ont rejoint le CÛDËNE sur te basa 
d’un programme minimal irnplr- 

quant : le refus de' b course aux ar- 
mements ; b reconnaissance du 
risque de guerre : une action ponc- 
tuelle contre te déploiement des 
Pershing-2 et pour te démantèle- 
ment des SS-20. 

En 1983, après te rassemble- 
ment du 6 août au Larzac, b 
CODENE soutient la proposition de 
gel des armements nucléaires et 


Trois organisations 


affirme que la France c dort mani- 
fester sa volonté de voir aboutir un 
tel processus [de désarmement] en 
arrêtant les es s ai s nucléaires dans 
le Pacifique, les programmes de 
modernisation — missiles Hadès. 

' bombes à neutrons, septième 
sous-marin — et le production du 
plutonium i usage m ili tai re ». 

{•) 23. rnc Notre-Dame- de- 
Lorette. 75009 Paris. Télé- 
phone : 281-48-92. 


Le Mouvement 
de ta paix 


Le Mouvement de b paix naît te 
20 avril 1949. salle Pleyel. Présidé 
alors par Frédéric Joltot-Curie, éga- 
lement président de ('organisation 
mère, le Conseil mondial de la paix. 
Le Mouvement connaît son apogée 
au début des années 50 : l'appel 
de Stockholm, du 19 mars 1950. 
recueille, en France, plus de qua- 
torze millions de signatures hos- 
tiles à la bombe atomique. Le Mou- 
vement de la paix intervient, 
ensuite, sur tous tes grands pro- 
blèmes de I* après-guerre avant de 
sombrer dans une lente décadence. 
L’affaire des euromissiles offre au 
Mouvement l’occasion d’une se- 
conde jeunesse : plusieurs dizaines 
de milliers de personnes sont ainsi 


réunies porte de Pantin, te 25 octo- 
bre 1981. contre l'installation des 
Pershing et des missiles de croi- 
sière. 

Le Mouvement de la paix refuse 
l'accusation de pro-soviétisme, 
dont souffre, depuis longtemps. 
l' organisation. Le bureau national 
■ compte en effet, outre des commu- 
nistes comme MM. Jacques Demis 
et Michel Langtgnon, secrétaire na- 
tional. des personnalités aussi di- 
verses que MM. Pierre-Luc SéguH- 
ton (membre du CERES, ancien 

rédacteur en chef de Témoignage 
chrétien, récemment nommé chef 
du service politique de TF 1). Jac- 
ques B lâche (gaulliste de progrès) 
et Paul Duraffour, député (M.R.G.) 
de Saône-et-Loire. 

Le Mouvement de b paix s'op- 
pose pourtant, depuis Trois ans. au 

seul déploiement des missiles amé- 
ricains et reprend, aujourd'hui, b 
proposition de s gel des arme- 
ments nucléaires ». 


(*) 35, rue de Clichy, 75009 Paris, 
m; 874-35-86- 


• L’Appel des cent 

Demi ère-née des organisations 

pacifistes importantes. l'Appel des 
cent s'est rendu célèbre en juin 
1982, lors d'une « marche pour b 
paix » qui avait rassemblé deux 


cent cinquante mille personnes à 
Paris. 

Le 1.9 juin 1983. à Vincennes. 
l'Appel des cent réunjssait à peu 
près autant de monde et recueillait 
plus de cent mille signatures contre 
la guerre et la course aux arme- 
ments : m Nous voulons que les 
grandes puissances à l'Est et à 
T Ouest empruntent le chemin 
d'une vraie négociation et nous 
souhaitons que la voix nécessaire 
au bon sens et a la générosité, la 
voix de le France, retentisse bien 
haut dans ce sens nous vou- 
lons gagner la paix. » 

Davantage que te Mouvement 
de la paix, les Cent se veulent une 
orga nis ation pluraliste, indépen- 
dante de toute pression politique et 
surtout communiste, mais elle est 
animée par M. Georges Séguy, 
membre du comité central du 
P.C.F.. et un tiers de ses signa- 
taires, environ, sont communistes. 

M*“ Suzanne Prou et Edmonds 
Charles-Roux, mm. Cavanna. Alain 
Desgraupes. Antoine Sanguine»’ 
et bien d’autres ont, cependant, si- 
gné le texte de l'appel, soutenu, 
égale ment, par b JOC (Jeunesse 
ouvrière chrétienne), tes Gaullistes 
de progrès, les Paysans du Larzac. 
le MRAP, 1e SNES, la LC.R„ te 
P.C.M.L, b C.G.T. et le P.C.F. 


(•) 15. avenue Vicior-Hueo. 751 16 
Paris. Tel’ 502-1 8-00. 


P.C.F. : la dissuasion 
française doit être prise 
en considération dans le 
décompte des forces. 


J 


■M. Georges Marchais a signé, le 
12 juillet dernier à Moscou, avec 
M. Y ou ri Andropov une déclaration 
commune des P.C. français et sovié- 
tique affirmant que, ■ si l'installa- 
tion en Europe de nouveaux mis- 
siles américains par TOTAN était 
finalement imposée, la course aux 
armements connaîtrait une nouvelle 
et dangereuse escalade ». Le P.C.F. 
a réaffirmé, à cette occasion, b né- 
cessité d’aboutir à un accord î Ge- 
nève, ce qui suppose, selon lui. que 

cette négociation soit ouverte - à 
tous tes gouvernements européens -, 
afin de parvenir à • réduire les ar- 
mements au niveau le plus bas. en 
préservant l’équilibre des forces et 
en organisant la sécurité de chaque 
peuple et de chaque Etat ». 

Cette proposition accompagne, 
dans b démarche des communistes, 
leur appui à b demande soviétique 
de prise en compte des forces nu- 
cléaires françaises dans b négocia- 
tion sur les euromissiles. Cette de- 
mande est justifiée, notamment, 
selon le P.C.F.. par la déclaration 
des sept principaux pays occiden- 
taux. le 29 juin, à Williamsburg. af- 
firmant que leur sécurité est » indi- 
visible - Constater que la force 
de dissuation française ne peut 


nent leurs SS-20. Des nuances appa- 
raissent. toutefois, sur b méthode et 
sur le degré de l'engagement qui 
doit être celui de b France dans 
cette confrontation. 

M. Giscard d'Estaing s'était pro- 
noncé. en février dernier, pour une 
position commune de l’Europe, re- 
connaissant le • caractère inélucta- 
ble de /'installation des nouveaux 
lanceurs américains ». mais définis- 
sant - un calendrier de niveaux in- 
termédiaires de déploiement et 
d’équilibre », pour le cas où les So- 
viétiques accepteraient de » revenir 
à une situation de parité l'objectif 
étant le démantèlement final des 
lanceurs à moyenne portée des deux 
alliances - en Europe, hormis les 
forces françaises et britanniques. 

M. Raymond Barre a déclaré, 
dans la revue le Débai de septembre 
1983, qu’il croit - à la nécessité du 
déploiement des Pershing -. li souli- 
gnait que c'était là I'- affaire - de 
l'OTAN, qui avait - laissé se créer, 
en ce qui concerne i... ) les forces 
nucléaires 'intermédiaires, un désé- 
quilibré entre les forces soviétiques 
et ses propres moyens •■. M. Barre 
insistait sur l'idée que - la France ne 
peut avoir de politique indépen- 
dante si elle ne distingue pas l’ap- 
partenance à l’alliance et l’apparte- 
nance au commandement militaire 
intégré -. En -d'auires termes, la 
France doit honorer ses engage- 
ments vis-à-vis de sés alliés, mais 
elle n'est tenue à aucune obligation 
face à des décisions d'ordre militaire 
auxquelles elle ne participe pas. 

PATRICK JARREAU. 


( 1 ) La motion de censure accompa- 
gnant cet le interpellation n'avait re- 
cueilli que les voix des seuls députés 
communistes. 

(2) Le président du R.P.R. a précisé 
et expliqué sa position dans une inter- 
view publiée par le Monde du 28 octo- 
bre. 


EXPOSITION' 

DU 2 AU 27 NOVEMBRE 

Tous tes jours (sauf lundi) 
lO heure» - 19 heure* 


LES HERBES ROUGES 


Owortur» de r exposition le jeudi 3 no- 
vembre. * 18 h 30. en présence 
de François HEBERT. André ROY 
et frucaTHRMET 
Depuis 1960. 60 auteurs contempo- 
rains puttbés aux HERSES ROUGES. 

manuscrits, photos, recueils 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 

5. ruade Conxramk» IM- 551-35-73 
m Métro Invalide* - Entrée fibre ihi 
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France 


le désarmement 


Celui qui doute 


Difficile de Hii coller une éti- 
quette et de renfermer dans une 
case: Michel Leter se fait un ma- 
lin plaisir d'échapper aux défini- 
tions. Comme pour démontrer 
que le pacifisme n'est pas une 
idée simple. 

Extérieurement, ce Parisien de 
vingt-quatre ans évoque le proto- 
type du jeune idéaliste : maigre, 
barbu, cheveux mi-longs, regard 
transparent... Extérieurement 
seulement, car on est vite frappé 
par ses nuances et sa compé- 
tance. « Nous ne demandons pas 
la paix A n'importe quel prix, tfit- 
3. Nous ne demandons pas la 
lune. » Ce n'est pas lui qui 
confondrait Pershing et missile 
de croisière, destruction massive 
et destruction limitée. Il connaît 
par ccsur le nombre des ogives 
sous-marines, jongle avec les 
armes de première frappe et les 
méandres de l'option zéro... Un 
professionnel. 

Michel Leter a le statut d’ob- 
jecteur de conscience. A ce titre, 
g appartient au Service civil inter- 
national et milite au CODENE 
" (Comité pour le désarmement 
nucléaire en Europe). Il a c fart» 
le Larzac en août dernier. 
« C'était... mon baptême du 
feu ». dit- il avec un clin d’œil. 

Jusqu'à la récente loi, pour 
obtenir le statut d'objecteur U fal- 
lait exposer en détail ses raisons 
au ministère de la défense. Mi- 
chef Leter a donc aiguisé soi 
stylo et rédigé une belle lettre. 
Tout y était, même des c i tations 
d" Évangile. Lettre un peu hypo- 
crite — comme tant <f autres à 
l’époque — car son auteur ne 
pense être ni chrétien ni vraiment 
objecteur de conscience. 

Il aurait pu avoir un onde gé- 
néral ou un grand frère para... 
Mais sa famille ne compta aucun 
signe qui expliquerait une voca- 
tion pacifiste a contrario. La clé, 
c'est sans doute l’éducation ca- 
tholique de Michel Leter. Adoles- 
cent, fi assurait des cours de ca- 
téchèse dans une aumônerie de 
lycée. Aujourd'hui, il « est un peu 
revenu » de l’Eglise, ne souffrant 
ni son « archaïsme » ra sa ma- 
nière de se a couper de ses 
sources évangéliques >. Croyant, 
ouïr mais pas chrétien, car c'ast 
t beaucoup trop restrictif ». 

Le terme « objecteur de 
conscience s ne lui convient pas 
non plus, c On n’est pas seule- 
ment objecteur pour motif de 
conscience, explique cet étucfiant 
en lettres modernes. La raison 
principale est politique. » Plus 
clairement : « L'objection, ce 
n'est pour moi ni un refus de por- 
ter les armes ni un refus de se 
défendre. C'est la volonté de 
promouvoir une autre politique 
de défense. » 

Autant dire que Michel Leter 
n’est pas pacifiste au sens où on 
l'entend habituellement. « Le pa- 
cifisme, ajoute-t-il, ce n’est' pas 
la paix à n'importe quel prix. » Il 


n'a pas pardonné aux démocra- 
ties occidentales d’avoir aban- 
donné la Tchécoslovaquie sous 
ffitler, pas plus qu’8 n’approuve 
leur passivité actuelle devant la 
Pologne du général Jaruzaiski. 

Non-vio ksm ? 1 c Personnelle- 
ment, je serais réfractaire à toute 
violence, dit ce futur enseignant. 
Mais je n'en fais pas un dogme. 
J'ai d“a3hurs constaté que beau- 
co up de militants non violents 
ont des attitudes sectaires, votre 
violentes... » 

Même le terme « antinu- 
cléaire a lui paraît a trop carré ». 
II n’est pas de ceux qui deman- 
dent la suppression des armes 
atomiques du jour au lendemain. 
Ce que réclame Michel Leter, 
c'est l’arrêt de la politique de 
modernisation nucléaire. Une po- 
litique dangereuse qui « intègre 
la France dans la stratégie améri- 
caine ». fait de l’Hexagone « une 
cède rêvée pour l’U.R.S.S. » et 
entretient c te syndrome de la (6- 
vteten du monde an deux Uocs ». 
Aussi grave : cette politique 
e déresponsabilise » les citoyens 
en leur donnant un faux senti- 
ment de ‘sécurité. « On est en 
train de forger un esprit de ligne 
Maginot nudéako. Les Français 
ne sont pas impliqué e, et cela 
peut préparer à une mentalité de 
collaborateurs. » 


Le militant du CODENE est à 
gauche, mais ne se reconnaît 
dans aucun parti politique. Il 
n’est pas tendre pour les com- 
munistes - «Nous avions te P.C. 
le plus bête du monde» - et se 
méfie beaucoup du Mouvement 
de la paix. 

Mais il refuse de se c faire une 
montagne des SS-20». Selon 
lui, l’installation des 572 fusées 
de l'OTAN peut, à la fois, rompre 
«te parité globale qui existe au- 
jourd’hui en madère tactique et 
stratégique » et développer «te 
totalitarisme » dans les pays de 
TEst- 

Résumons. Michel Leter n'est 
pas fout à fait pacifiste, ni non 
violent,, .ni chrétien, ni objecteur 
de conscience, ni mime « antinu- 
cléaire »... « Oui, c'est vrai, j'ai 
un problème, de. définition, recon- 
naît ce militant sans étiquette. Je 
suis arrivé dans un monde où il y 
avait beaucoup de déclarations 
toutes faites, fictives. Il faut réé- 
crire le Actionnaire. » 

Michel Leter, qui se sent une 
Sms de romancier, vient de créer 
avec une amie une association de 
jeunes écrivains non édités. 
Cette deuxième activité - dans 
le civil, si l'on ose dire - n'est 
pas sans rapport avec la pre- 
mière. Rêver sur une page Man- 
che, c'est sa manière à lui da 
« réécrire le dictionnaire », d’in- 
v en ter de nouvelles définitions. 

ROBERT SOLE. 
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QUELLE « QUERELLE SCOLAIRE » ? 

Moulins : les deux écoles 
sans ligne de démarcation 


On ne peut rêver plus intime voisinage. 
A Moulins (Aider), la même rue sépare les 
deux ôtabEssemente. La rue du Lycée pré- 
cisément... A droite, le lycée d'Etat, « te a 
Banville ; A gauche, l'ancien pensionnat 
Notre-Oame. aujourtHiui lycée privé Saint- 
Jean. Mêmes vieux mura presque deux 
fois centenaires, sous les mêmes torts 
d'ardoise. Mimes tilleuls ou marronniers 
rongés de rouflb, dans des cours assez 
vastes pour des effectifs modestes : cinq 
cents élèves i Banville, cent trente-sept i 
Saint-Jean. 


Rien {Tâtonnant, à la réflexion. Cette 
vide, qui se souvient sans doute qu'elle fut 
Fun des postes frontières de ta France 
meurtrie et coupée en deux, est sans dé- 
mesure. sans passions exagérées, sans 
haine. 

Ici. 31 n'y a pas do guerre de religion. 
Dans plusieurs familles, un enfant est sco- 
larisé dans renseignement public, un autre 
dans le privé. Un responsable de la fédéra- 
tion Andrieu, membre do Comité national 
d'action laïque, hausse A peine la voix 
pour demandée : « Pourquoi vouloir, et 


avec virulence parfois, faire crever l'école 
privée 7 Ce n'est pas un objectif ! a Le 
philosophe chrétien Jean Guitton a ensei- 
gné à BenvSêe. et les enfants de M. Fran- 
çois de Grossouvre. chargé de mission au- 
près du prérident do la République, ont 
fréquenté le lycée privé Saint-Jean. 

Pourtant, ri les deux établissements se 
sentent volontiers habités d'une « âme », 
9 haut regarder sous les mots. Pour en 
trouver d’autres. Celui de s famille » A 
Sahrt-Jean ; cehâ de « travail » à Banville. 


Les cracks de Banville 


De notre envoyé spécial 
CHARLES VIAL 


Moulins. - La phrase reviendra, 
insistante, -lapidaire. Sans chercher 
ni à convaincre ni à s'excuser. 
Comme un constat par et ample 
dais la bouche du proviseur, mais 
aussi de parents, de professeurs, 
d’élèves. • Au lycée Banville, on tra- 
vaille». Que dire de plus? 

« Le » Banville mérite le détour. 
Ses cinq cents élèves, pins le millier 
de coDégiens du premier cycle, sont 
hébergés rhum le pins vieux lycée de 
France. Acte de naissance : on 
arrêté oonsnlaire d’octobre 1802. 
Huit mois plus tard, inauguration, 
attestée par une médaille que 
M. Jean Chardonnet, proviseur et 
historien-géographe de formation, 
extrait, tremblant, de son écrin, « Le 
peuple français à la jeunesse. Lycée 
impérial». 

Lycée impérial, s’il en est. Avec 
sa cour d’honneur et les plaques aux 
élèves célèbres : les écrivains Valéry 
Larbaud -et Charles-Louis Philippe, 
le linguiste Antoine MeflfcL Avec sa 
chapelle, qui enchâsse le mausolée 
du duc de Montmorency, avec ses 
salles en gradins où pendent intermi- 
nablement des chapeaux d'émail 
sombres sur des lampes pâlichonne* 
et cette odeur de propreté, d'encre 
et de bois mêlés, qui vous donne un 
sacré coup de jeune! 

L’architecture est imposante sur 
près de 3 hectares : mais die est 
locale par les croisillons de briques 
noires sur fond de briques rouges, 
coutumiers en Sologne bourbon- 
naise. Beaucoup d'élèves s'y plai- 


sent, p r esse n tant peut-être le jour où 
ils boiront à ces liqux surannés la 
nostalgie de l’adolescence qui passe. 
Pascale, vingt et un ans, y trouve ce 
goût d'une « muge pomme à cou- 
teau », évoqué par René-Guy 
Cadou. Son frère Benoît, élève de 
terminale D, s'attendrit- : * Ce 
bahut, je l’aime bien. J'y suis 
depuis sept ans. Je vois des murs 
s'effriter, une porte lentement se 
défaire, puis, un matin, s'écrouler. » 
Le proviseur a surpris d'anciens 
élèves revenus humer rôdeur des 
pierres. « C’est parce qu'ils y ont 
beaucoup bûché qu’ils l’aiment ce 
lycée /». ponctue-t-il d’un sourire. 


fUnmust» 

Les résultats, en tout cas, sont là. 
Les chiffres de réussite au baccalau- 
réat en juin dernier parient : 77 % de 
reçus en série D. 79 % en série A et 
87,8 % en série C. - J'ai toujours 
été au-dessus de la moyenne natio- 
nale », confesse le proviseur en 
continuant de sourire. Et comme si 
cela ne suffisait pas, 0 rappela que 
ces deux dernières années cinq 
‘anciens élèves ont «intégré» Poly- 
technique et un l'Ecole normale 
supérieure de la rue d'Ulm. « Vous 
comprenez, explique-t-il, ici nous 
faisons un projet de carrière pour 
les élèves. » 

Aussi, pour beaucoup de parents, 
le Banville est-il le lycée convoité. 
Comme dit M. Christian CaJbour, 
orthophoniste, » pour Moulins et ta 
région. Banville est un « muai ». Il 
faut y avoir étudié : il faut y mettre 
ses enfants. » M. Jean-Paul Dd- 


bard, responsable de la fédération 
Schléret, et dont une fille est en pre- 
mière S, confirme les déclarations 
du proviseur : « A Banville, il y a 
constamment la préoccupation de 
l’entrée aux grandes écoles. » Il en a 
tiré la conséquence : « Nous avions 
le choix entre les trois lycées de 
Moulins. Nous avons préféré Ban- 
ville parce que les résultats y sont 
supérieurs. » Sa femme, chirurgien- 
dentiste comme lui à Bourbon- 
l’ Archambault, va {dus loin : «/e 
n'ai accepté de mettre mes enfants 
dans l'enseignement public que 
parce que c'est à Banville. A Saint- 
Jean. les résultats ne me satisfont 
pas. S'ils avaient été refusés à Ban- 
ville, je .les aurais inscrits dans le 
privéà Nevers. » • 

M. et Mme Nouiy, enseignants 
au collège de Baurbon-P Archam- 
bault, ont, eux aussi, fait un choix 
délibéré pour leur fille : • A Ban- 
vï/fe, précise Mme Nonry, il y a un 
esprit de compétition et nous y 
tenons. 

Pour « obtenir » le lycée 
Tbéodorp-de-Banv21e, les Delbard 
pas plus que les Nonry n’ont eu i 
deman der une dérogation. Le lycée 
Banville recrute ses élèves dans six 
collèges de Moulins et de la région 
. et dans son propre premier cycle. U 
y a cependant plus de demandes que 
de places et donc des grincements de 
dents. Les dossiers scolaires sont 
examinés avec un soin minutieux. 
Certains parents font valoir des 
arguments dont tons ne sont pas 
déplacés : frère ou sœur dans le 
mec» établissement, pax exemple. 
L’an 'dernier, trente-deux cas ont été 
ainsi recensés. D’autres doivent bien 


La grande famille 
de Saint- Jean 


Moulins. — La question ne s’est 
jamais vraiment posée. Mettre leurs 
enfants dans l'enseignement pu- 
blic ? Non, la question ne s’est pas 
posée pour M- et M”Roy. » Nous 
avons toujours été élevés dans 
V école catholique, et nous voulons 
éduquer nos enfants comme nous 
l’avons été » 

Technicien agricole, M. Roy sait 
son emploi menacé & brève 
échéance. Il n'empêche. A ses yeux 
et & ceux de sa femme, donner à 
Loïc toutes ses chances pour devenir 
vétérinaire, comme il le rêvé depuis 
toujours, mérite les 730 francs de 
scolarité versés chaque trimestre à 
Saint-Jean. Mérite aussi de parcou- . 
rir matin et soir les 13 kilomètres 
qui les séparent de Moulins pour 
conduire eux-mêmes Loïc. 

C’est ainsi Ils ont confiance. « A 
Saint-Jean, on arrive à tirer la quin- 
tessence de chaque en/tuu. » Quand 
Os disent : « Donna' ses chances », 
iis ne pensent pas seulement au tra- 
vail intellectuel. « Dans le privé, il y 
a une borne ambiance ; on apprend 
aux élèves à s'entraider, à respecter 
les autres, à donner du temps. » 
D’ailleurs, il n'y a qu'à voir les pro- 
fesseurs : « Ils sont vraiment dispo- 
nibles : on les rencontre quand on 
veut. ». 

, Pourtant, les Roy se l'ignorent 
pas : tous les enseignants ne sont pàs 
catholiques. Mais » c’est l'esprit qui 
compte, comme dans une famille ; 
et les professeurs qui ne prennent 
pas cet esprit, ils ne restent pas *~ 

Une famille, une ambiance, la di- 
zaine de parents interrogés auront 
les mêmes mots. L'un d'eux laissera 
échapper : » ...Et puis, ici, il n’y a 
pas de grèves. » Mais tous auront 
d'abord répété, telle M™ Françoise 
de Vergnette : ■ les enseignants, le 
chef tFétàblissement et nous, pa- 
rents, sommes en accord. C’est la 
solution idéale. Les contacts sont 
faciles. » Il s’es trouvera un pour 
observer qu'un professeur a prévu de 
faire rattraper * gratuitement » un 
élève malade, qu’un autre donne un 
cours spécial à un élève qui, venant 
de Bourges, manque le cours normal 


do lundi matin. M* Maurice Pelle-' 
tier, avocat : « Je suis catholique et. 
à Saint-Jean, ma fille est élevée 
de t 


sans que foie tout à reprendre avec 
elle » Lui-même, B Pavoue, avait 
étudié au lycée d’Etat, ainsi que 
deux de ses enfants. Mais la troi- 
sième a eu dn mal à s*y adapter. A 
Saint-Jean, efie a trouvé un cadre 
qui Ta soutenue. C’est un établisse- 
ment «où il n’y a pas de laissés 
pour-compte ». 

L’ambiance de Saint-Jean qui, se- 
lon la directrice. Sœur Marie-Lucie, 
« doit imprégner toute l’éduca- 
tion », est précisée dans le « projet 
éducatif» de rétablissement. Le 
texte de quatre pages dactylogra- 
phiées a été mis au point par des pa- 
rents et des enseignants avec le chef 
d’établissement- On y lit que l’objec- 
tif, en référence à l’Evangile, . est 

• une vie scolaire équilibrée, ou- 
verte et heureuse »,. que « chacun 
doit être reconnu et s'épanouir 
quelles que soient ses capacités ». 
Les parents sont conviés à collaborer 
avec tous les éducateurs, à se sentir 

• responsables de la discipline » et 
à participer aux activités qui leur 
sont proposées. 

Ce qu’ils font. L'inévitable ker- 
messe les mobilise chaque, année. 
Mais aussi une journée « portes ou- 
vertes » oû ils accueillent Tes futurs 
parents d’élèves. Certains mettent la 
main à la pâte pour rénover les lo- 
caux. D’autres — ou les mêmes» — 
cherchent des stages en ent r e p ris e s 
pour fous les élèves de terminale, et 
- tiennent, deux fois par semait», üne 
permanence dans le lycée afin «te 
renseigner les élèves sur les métiers 
et les formations. 

Depuis 1820 

Pour la marche financière de 
rétablissement. Os s’en remettent à 
. l'organisme de gestion. Le conseil 
d’établissement, analogue & celui 
qui siège dans les collèges et lycées 
publics, ne discute pas le budget 
Tous les partenaires pourtant y sont 


échapper an recensement, tel cet 
élève domicilié hors du district 
Interne, il sait que ses parents ont 
demandé Banville «à cause de sa 
renommée ». 

Il y a aussi les comportements 
stratégiques : opter pour l’apprentis- 
sage de l’italien, enseigné à Moulins 
seulement an lycée Banville, en est 
un ; un autre de choisir l’allemand 
comme première langue en sixième 
lorsqu’on habite Bourbon-T Archam- 
bault, par exemple ; étudier au col- 
lège Banville facilitera en partie 
l’entrée au lycée Banville. 

Ubac 


représentés, y compris, outre Sœur 
Marie-Lucie, une autre religieuse 
des chanoinesses de Saint-Augustin. 
La congrégation dirige, depuis 1820, 
le pensionnat Notre-Dame devenu 
lycée Saint-Jean, dont elle possède 
terrain et bâtiments. 

Les parents n'en connaissent pas 
moins les difficultés matérielles de 
l'établissement, 1 d’autant que 9 % 
d’entre eux ne paient pas .de scola- 
rité et que bien des mensualités ren- 
trent mal. Les équipements scientifi- 
ques surtout font défaut. Certains 
élèves s’en plaignent, comme Os ré- 
clament d’être mieux représentés 
aux conseils de classe. La plupart 
ont .cependant la louange copieuse. 
Le « calé », quand Os ne sont pas 
chrétiens pratiquants, ne les gêne 
pas, • puisque c'est sous forme de 
débats ». Ceux qui ont . fréquenté 
l’enseignement public comparent. 
Sans, cruauté. Ils disent qu'iti « ils 
se sentent moins des objets ». Une 
élève de terminale A2 raconte :« Au 
lycée à’État, on était trois tnt quatre 
a ne pas avoir compris un cours de 
maths. Le prof nous a dit:» Vos pa- 
rents se sont mis à deux pour faire 
des Idiots. Je ne peux, toute seule, 
frire de vous des intelligents. » Es 
ajoutent quand même : * /T y a aussi 
de bons profs dans le public. Mais 
c’est l’usine à bac. » C’est de cela 
qu’ils se sentent délivrés : l 'obsession 
du bac. 

- Quant aux enseignants de Saint- 

Jean, ils apprécient la « souplesse » 

de fonctionnement Aux parents qui 
se montrent préoccupés de pédago- 
gie, ils prêtent une oreille moyenne- 
ment enthousiaste, d’accord pour le 
dialogue, moins pour un partage du 
pouvoir.' Mais ils vivent bien, quel- 
que trotte heures par semaine dam 
rétablissement avec leurs Sèves. 
Beaucoup plus que !’« obligation mi- 
nimum de service ». Quand ils ont 
une heure entre deux cours, ils vont 
en « salle 13 », où les élèves peuvent ' 
les rencontrer et parler avec eux. 

* Que voulez-vous, remarque une 
. conseillère d'éducation, Saint-Jean, 
c'est une grande famille.» 


Mais entrer an lycée Banville 
n'est pas tout Encore faut-fl y res- 
ter. M. Delbard raconte qu’en débat 
de classe de seconde, le proviseur 
passe prévenir les élèves : « A la fin 
de l’année, leur dit-il, un tiers 
d'entre vous sera réorienté sur un 
autre établissement ; un tiers redou- 
blera; un tiers montera en pre- 
mière. » Et en quelles premières 1 
Les meilleure auront droit à la pre- . 
mière SL qui débouchera sur la ter- 
minale C. Les moins bons à la S2, 
vers le bac D et les antres à la S3, 
vers les bacs A. 

Si bien que L’acharnement 
s’impose. Aux élèves, aux parents. 
Même aux parents dont les enfants, 
scolarisés par exemple à l’école 
annexe de récale normale d'institu- 
teurs, avaient pris l'habitude d’un 
travail moins classique. C’est le cas 
• de ML Lissonde. Lai est psycholo- 
gue, responsable de la fédération 
Andrieu ; elle, avocate. Ils avouent : 
«On se surprend à devenir exi- 
geants pour les notes. » Un agré- 
ment s'établit entre fous les parte- 
naires. M"* Lapendry, elle aussi 
responsable de la fédération 
Andrieu : « // ne reste au Banville 
que les élus; alors les parents des 
élus ne peuvent qu'être contents. » 
D’autant que, selon M. Gaston 
Nonry, dans une terminale C, • sur 
vingt-neuf élèves, dix sont enfants 
d'enseignants ». ~ 

Les rapports sont ceux prévus par 
les textes. Lès parents, par leurs 
associations et par leurs élus (trois 
de la fédération Andrieu, deux de la 
fédération Schleret) demandent que 
leurs enfants aient accès ft l’informa- 
tique. Ils l'obtiennent sous forme de 
club sans enseignant Au conseil 
d’établissement us votent le budget 
Sans illusion. » Si on le repousse, 
fait remarquer ML Delbard, il est 
tout de même appliqué. Et puis, 

70 % sont déjà avalés par des 
dépenses obligatoires : chauffage et 
entretien. » 

Sauf en seconde, les relations des 
parents sont bilatérales avec les 
enseignants, dont ils déclarent 
« qu'ils travaillent plus qu’ail- 
leurs ». Un professeur de mathéma- 
tiques en convient : « Il y a ici un 
engrenage, une surenchère entre 
nous; on compare sans cesse le 
nombre de devoirs que chacun 
donne d ses élèves. » La rivalité 
entre professeurs aussi 

La plupart semblent y trouver 
leur compte r certains sont au Ban- 
ville depuis plus de vingt ans et il n'y 
a guère de demandes de mutation. 
Quelques-uns pourtant parfois 
rêvent d’autre chose. • Je suis quel- 
quefois tenté par le lycée technique. 
dit l'on d'eux, pour échapper à cette 
compétition. Les élèves là-bas sont 
plus sympas, ils prennent davantage 
le temps de parler. » 

Une année, tu» classe presqat 
entière d’élèves très bons en maths a 1 
émigré volontairement vers le lycée 
technique pour entrer en première 
B. Comme pour fuir cette domina- 
tion de la viejper la série C du bac. 
Fait exceptionnel. Banville fonc- 
tionne grâce à un consentement 
rarement rompu. Mais c'est sans joie 

qu'une maman, dont un enfant est 
'en terminale tandis qu'un autre n'a 
accepté en seconde, observe : 
«A Banville, on ne garde que la 
crème. » 
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Société 


Un mauvais départ 

pour la réforme de l’Université 


Après les députés, les séna- 
teurs sont venus au chevet de 
l'Université qu'ils considèrent 
comme malade. Les remèdes 
qu'as préconisant sont différents 
et même radicalement opposés, 
mais l'objectif ‘ reste le même : 
assurer la formation des cadres 
de demain et permettre à la 
recherche d'être dynamique. 

En proposant son projet de 
r éfor me de rens ei gn em ent supé- 
rieur, M. Alain Savary, ministre de 
l'éducation nationale, se fixait le 
même but. Il souhaitait favoriser 
l’accès d’un plus grand nombre 
de jeunes, non pas seulement à 
l’Université, mais plutôt aux 
diplêmes universitaires,, tant 
l’échec, lors des premières 
années, et les abandons, en cours 
d'études, sont nombreux. Les 
rapports transmis par la commis- 
sion qu'anime M. Claude Jeanret 
avaient convaincu le ministre qu'ri 
fallait agir rapidement pour offrir 
aux bacheliers des formations 
plus proches des besoins de 
l'économie. 

Inquiet du retard pris dans 
quelques domaines, dû décalage 
de plus en plus grand entre la for- 
mation dans les grandes écoles et 
à l' Université, M. Savary enten- 
dait favoriser la prof essîonna Bsa- 
bon, tout en récusant ce ternie. Il 
espérait que la communauté urü- 
versftaire comprendrait sa volonté 
de rénover et de réactualiser les 
enseignements, de promouvoir la 
recherche, de donner plus de pou- 
voirs i des établissements univer- 
sitaires réellement autonomes. 

Trop de naïveté entretenait les 
espoirs du ministre. Sa discrétion 
et son refus des tribunes ne. lui 
ont pas permis de manifester ses 
■mentions. Mal expliqué, son pro- 
jet de réforme n'a pas convaincu 
grand monde. 

Des étudiants ont dénoncé la 
présence d'une sélection ; alors 


que d'autres protestaient contre 
le « nivellement par le bas a, 
résultat de l'absence de sélection. 
Hostiles a priori à tout boulever- 
sement dans leurs études, les 
usagers de l'Université n'ont pas 
entendu le ministre les rassurer 
ou simplement leur préciser, au- 
delà d'un texte de loi long et com- 
pliqué, ses objectifs. Les organi- 
sations syndicales, proches de 
l'opposition, ont facilement mobi- 
lisé des jeunes désorientés. Les 
futurs juristes et économistes, qui 
pourtant bénéficient d’un ensei- 
gnement de type pro fe ssionnel, 
sont descendus dans lairue au 
printemps. Les littéraires, les plus 
vises par le projet (puisqu'il paraît 
difficile de continuer à former des 
milliers d’historiens ou de spécia- 
listes de lettres classiques pour 
des postes de plus en plus rares 
dans l'éducation nationale), sont 
restés absents. 


Un symptôme d'agonie 


Amplifié, le mécontentement 
de la rue a réveillé la communauté 
universitaire. Mais les enseignants 
peu préparés à modifier leurs 
habitudes n'ont marqué aucun 
empressement à adhérer aux 
thèses du ministre. 


Face à ces refus, M. Savary n'a 
pas cherché è convaincre ses 
contradicteurs ou è accepter cer- 
taines de leurs remarques. Le 
décret publié au mois de septem- 
bre réorganisant tes horaires des 
enseignants n'a fait qu'alourdir un 
démet déjà tendu. Aujourd’hui, la 
situation semble bloquée. Si les 
étudiants ne manifestent plus, les 
universitaires signent des péti- 
tions et menacent de paralyser 
une réforme qu'ils contestent. 

« La rentrée 1983 apparaît 
aujourd'hui comme le symptôme 
de t'agonie des universités ». écrit 
M. Michel P ri gant, président des 


En bref 


Nouveaux attentats 
en Guadeloupe 


Le professeur Ciosi 
relaxé 


Nouveaux attentats en Guade- 
loupe: l'explosion d'une bombe a 
endommagé, jeudi 17 novembre, les 
dépendances d'une discothèque 
située sur le territoire de la com- 
mune touristique de Gosier, en ban- 
lieue de Pointe-à-Pitre. Il n’y a pas 
en de blessés. La charge était com- 
posée, selon les enquêteurs, de 1 kilo 
de tétragène, matériau déjà utilisé 
lois des attentats précédents reven- 
diqués par f Alliance révolutionnaire 
caraïbe. 

Par ailleurs des inconnus ont tiré 
des coups de Feur jeudi matin, près 
de Pointe-à-Pitre, sur le murs des 
studios de Radio-Unité, Organe du 
M.P.G.I. (Mouvement populaire 
pour une Guadeloupe indépen- 
dante), dirigé par M. Luc Reinette, 
ancien militant du G. LA. (Groupe 
de libération armée de la Guade- 
loupe) dont le domicile, situé à 
Baie-Mahault, non loin de là, avait 
auparavant été mitraillé. Une 
dizaine d'impacts de balles de cali- 
bre 9 mm avaient été relevés sur la 
maison et la clôture de l'habitation 
de M. Reinette {nos dernières édi- 
tions du i 9 novembre). Vingt-six 
impacts ont été relevés sur les murs 
de sa station radiophonique. 


Attentat d'Orly : 
quatre mises en liberté 


Vengeance au Louvre: 
dix-huit mois de prison 
avec sursis 


M. Alain Go filer, cinquante- 
quatre ans, fonctionnaire de l'éduca- 
tion nationale détaché au musée du 
Louvre, qui, en 1981. avait dérobé 
dans les réserves sept toiles pour se 
venger d’une décision de la direc- 
tion, qui n’avait pas renouvelé sou 
contrat de responsable de la surveil- 
lance {te Monde du 1 1 octobre), a 
été condamné, vendredi 18 novem- 
bre, par la dixième chambre correc- 
tionnelle de Paris, à dix-huit mois de 
prison avec sursis. Cette peine est 

assortie d'nne interdiction pour 
M. Goffier d’exercer une fonction 
dans l'a dminis tration pendant cinq 
&ns. 

Bien que M. Goffier ne sc soit pas 
approprié les toiles dérobées qu'il 
avait envoyées au journal Minute 
dans le dessein de faire apparaître 
un défaut de surveillance au musée, 
le jugement rappelle que * l'inten- 
tion frauduleuse consiste dans la 
conscience d' enlever une chose 
appartenant à autrui, f... j Le 
mobile peut être, comme en l'espèce, 
le désir de nuire ou de satisfaire un 
sentiment de vengeance ». 


Quatre des douze inculpés placés 
en détention provisoire après l'atten- 
tat du 15 juillet à l’aéroport d'Orly 
revendiqué par TAS AL A, ont été 
mis en liberté, vendredi 18 novem- 
bre, par M. Serge Samuel juge 
d'instruction au tribunal de Créteil. 

Ce sont M. Ohannes A c hoyau, 
son épouse Marie-Claude Buteau et 
Mmes Aida Scmerei et Eliza Kara- 
tak, qui restem inculpés d'associa- 
tion de malfaiteurs ou de complicité 
de ce crime et de détention d’armes. 
Ils ont été placés sous contrôle judi- 
ciaire. 

Le magistrat instructeur a motivé 
son ordonnance de mise en liberté en 
faisant valoir qne là détention de ces 
quatre personnes n'était plus néces- 
saire à la manifestation de la vérité 
dons cette affaire. 


m Quatre femmes blessées par 
balles à Paris. - Trois journalistes 

et une archiviste de l'agence photo- 
graphique Kipa-Presse ont été bles- 
sées par balles, vendredi 18 novem- 
bre vers 20 heures, rue des 
Petites-Ecuries à Paris (10 e ) . par un 
automobiliste quL après une alterca- 
tion, a vidé sur elles le chargeur de 
sod pistolet de calibre 9 mm. Le 
tireur s'est enfui aussitôt avec un 
complice à bord d’une B.M.W. 
rouge immatriculée en Suisse. 


cordes universitaires. La formule 
est sans doute excessive, mais 
révélatrice. Certes tes cours 
ont commencé dans la majorité 
des établissements, mais la moro- 
sité est grande. L'inquiétude des 
étudiants face à leur avenir 
demèure. Entassés dans tes salles 
de travaux cSrigés, Us s'interro- 
gent sur la valeur de diplômes qui 
leur ouvriront peu d'accès è un 
emploi. Ils rêvent aux avantages 
de leurs camarades qui fréquen- 
tent des écoles. 

Les professeurs acceptent diffi- 
cilement de faire plus d'heures de 
cours et donc de consacrer moins 
de temps à leurs recherches ou 
quelques vacations extérieures. 
De plus, iis craignent de perdre 
certaines de leurs prérogatives. 
Les martres-assistants aspirant à 
devenir professeurs le plus rapide- 
ment possible, tout en critiquant 
le pouvoir de ces derniers. Les 
assistants espèrent, eux aussi, 
gravir les échelons. 

Eclatée, divisée, la commu- 
nauté universitaire élève, (a voix. 
g Non au monopole' syndi- 
cal ».criem les uns, alors que te 
taux de syndicalisation est très 1 
faible dans la profession. «Non 
au pouvoir des mandarins », 
crient tes autres qui, secrètement, 
envient la situation des profes- 
seurs. Le gouvernement, le' prési- 
dent de la République .aussi, puis- 
que c’est è lui que les 
universitaires s'adressent, doivent 
répondre. Mais peuvent-ils assu- 
rer qu'ils « abandonneront leur 
réforme et tous leurs projets de 
transformation des carrières», 
comme le souhaitent nombre 
d'unive r sitaires ? Une exigence 
difficilement compatible avec . la 
volonté de M. Savary de donner 
une impulsion è un «enseigne- 
ment supérieur vivant et puis- 
sant j. 


SERGE BOULOCH. 


« Hara-Kiri » relaxé 


M. Pierre Ciosi, professeur 
d’odontologie à la faculté de Nice, 
qui avait été inculpé de fraude dans 
les examens et concours publics sur 
plainte d'un syndicat de dentistes 
des Alpes-Maritimes et du SNE- 
Sup (le Monde du 1 er novembre), a 
été relaxé, vendredi 18 novembre, 
par la dix-septième chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris. 


A l'occasion d'un concours sur ti- 
tres à Paris, M. Ciosi avait présenté 
un mémoire dans lequel il faisait ré- 
férence à des travaux qui n’avaient, 
pour certains, pas fait l’objet des pu- 
blications qu’il indiquait Le tribu- 
nal a jugé que le délit de fraude aux 
examens impliquait la notion juridi- 
que de production d'une pièce 
fausse : document apocryphe ou al- 
tération d'une pièce authentique. Il 
déclare, dès lors, dans son jugement 
que * le document incriminé, bien 
que comportant des indications 
contraires à la vérité, ne constitue 
donc pas une pièce fausse au sens 
du texte qui fonde la poursuite -. 


• Deux gardiens de la paix 
écroués. - MM. Jean-Denis Ferré, 
vingt-huit ans, et Frank Moulin. 


trente-deux ans, deux gardiens de la 
paix parisiens, ont été placés sous 
mandat de dépôt, vendredi 
18 novembre, par M“ Claudine 
Le Chanu-ForkeL juge d’instruction. 
Le premier a été inculpé de proxéné- 
tisme, vols et infraction à la législa- 
tion sur les stupéfiants: le second, de 
ces deux derniers délits. M. Ferré, 
qui vivait avec une prostituée, se 
voit reprocher d'avoir fourni à celle- 
ci de PhérOïnc que son collègue lui 
avait remise. 


• Une nouvelle inculpation dans 
l’affaire de la tuerie du Sofitel 
d'Avignon. - Francis Arpino. qua- 
rante ans, un ferrailleur de Torascon 
(Bouches-du-Rhône) a été inculpé, 
vendredi 18 novembre, pour le 
meurtre de Jacques Gouttenoire, 
l'un des auteurs présumés de la tue- 
rie qui, le 4 août, avait fait sept vic- 
times. Le corps de Gouttenoire, cri- 
blé de balles, avait été découvert 
dans un canal à Arles deux jours 
après le drame. 

M* Françoise Alliot. juge d’ins- 
traction à Avignon, a été frappée 
par les contradictions existant entre 
le récit de Gérard Rolland et celui 
de François Arpino au sujet du der- 
nier voyage de Gouttenoire entre 
Avignon ei Arles via Tarascon où le 
truand lyonnais, blessé, avait 
consulté un rebouteux. 
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LÉ DÉVELOPPEMENT DE L’INFORMATIQUE MÉDICALE 


(ÉTÉ INTEfi 


— , . , — r~— ^buropeei 

Des cartes de santé individuelles « a mémoire » ^ 


seront expérimentées en France 


De notre'correspondant régional 


Lyon..- M. Pierre Bérégovoy, mi- 
nistre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale, a annoncé, le 
18 novembre à Lyon, une série d'ex- 
périences d’informatique appliquée 
à la médecine. Ces expériences se- 
ront lancées en 1984 et financées 
par le budget des affaires sociales 
pour un montant d’environ 25 mû- 1 
lions de francs. 

D s’agit, tout d’abord, dans le 
Loir-et-Cher d'une expérience de 
« cartes individuelles à mémoire de 
santé ». Les enfants de Blois seront 
les premiers è bénéficier d'une telle 
carte qui permettra. "Selon M. Béré- 
govoy « Je suM de leur état de santé 
et en particulier des vaccinations 

Evoquant les réticences psycholo- 
giques de la population. M. Bérégo- 
voy a indiqué que cette expérience 
était sous le contrôle de la commis- 
sion Informatique, et Liberté. 
Confiée à la société française Bull, 
elle devrait être « un premier pas 
vers la carte de santé individuelle 
contenant les données essentielles 
sur chaque Individu, et qui devrait 
simplifier les contacts avec le sys- 
tème de santé, supprimer la répéti- 
tion d" examens, permettre des Inter- 
ventions en cas d'urgence». . 


en arrivant dans un nouveau cen- 
tre ». Le ministre a cité d’autres do- 
maines d'innovation. Il s'agit de 
l'utilisation des reseaux télémati- 
ques de la Banque d'informations 
automatisée sur les médicaments 
(BLAM) entre les facultés de Neo- 
ker (Paris), Bordeaux et Lyon. On 
envisage, d'autre part, de créer « des 
logiciels avancés de traitement de 
l'information médicale» à Paris, 
Marseille, Lille, Bordeaux et Mont- 
pellier. 

Enfin, dans le cadre de la consti- 
tution d’* un système d'informatisa- 
tion de l’unité de soin centrée sur le 
malade, son diagnostic et son traite- 
ment ». M. Bérégovoy a annoncé 
que les hôpitaux de -Martigues et de 
Cannes mettront en place, dès l’an- 
née prochaine, un système de ges- 
tion du malade à partir du système 
informatique existant, et que les hô- 
pitaux de Vllicfranche-sur-Saône et 
de Metz-Thionville (Bon-Secours) 
se verront confier la mission d’élabo- 


rer un « réseau local d'irforma- 
tion» qui devrait privilégier « la 
liaison des petites unités informai i- 


I toison des petites unités informati- 
ques autonomes sans traitement 
obligatoire par un gros ordinateur 
central ». 

Le ministre a souligné que ces ex- 
périences seraient confiées à deux 
sociétés françaises d’informatique, 
la Compagnie des machines Bull et 
Intertechnique, à l’exception de la 
prolongation des installations de 
l’hôpital de Cannes, qui possède 
déjà un système I.B.M. A propos du 
marché de l'informatique médicale, 
M. Bérégovoy a rappelé la philoso- 
phie gouvernementale : • A perfor- 
mance et à prix égal, nous donne- 
rons la priorité aux fabricants 
français-», c'est-à-dire capables de 
» savoir-faire et de produire ». Ils 
devront, a conclu M. Bérégovoy, 
m avoir le souci de leur commercia- 
lisation et notamment sur les mar- 
chés mondiaux qui s’ouvrent à 
nous». 

CLAUDE RÉGENT. 


Un marché convoité 


Dés hôpitaux 

refiés par télématique 


Le ministre a aussi annoncé un 
projet consistant à doter Ira malades 
hémodjalysés d’un carte à mémoire 
leur permettant V* accès, avec un 
minimum de formalités administra- 
tives et médicales, à l'ensemble des 
centres.. d'hêmody alise ». Cette ex- 
périence aurait comme intérêt ma- 
jeur de pe r met tre aux malades de 
« voyager sans la hantise de recom- 
mencer une longue série d ’ examens 


Assigné en injures à la mémoire 
des morts, pour avoir tourné en déri- 
sion la catastrophe du 31 juillet 
1982, dans laquelle périrent près de 
Beaune, sur l’autoroute A-6, qua- 
rante enfants, la société éditrice du 
journal Hara-Kiri a été relaxée, ven- 
dredi 18 novembre, par la dix- 
septième chambre correctionnelle 
de Paris. 

Dans son numéro du 28 août 
1982, le journal avait publié d« 
montages photographiques accom- 
pagnés de légendes ou de - bulles » 
disant, entre autres : - Une vache 
n'y reconnaîtrait pas son veau. » 

Le jugement, tout en constatant que 
celte manière de présenter * un évé- 
nement aussi tragique constitue 
pour les familles un trouble intolé- 
rable -, estime, cependant, que 
• l'injure n’est une infraction pénale 
que dans la mesure où elle est diri- 
gée contre une personne déterminée 
ou aisément déterminable » et que 
cette démonstration n'a pas été 
faite. Les parents des victimes et 
leur association de défense, parties 
civiles, ont été. en conséquence, dé- 
boutés. 


• Escroquerie sur les diamants: 
deux hommes écroués. — Après Ira 
perquisitions opérées au groupement 
de,rUnion de diamantaires - et non 
des diamantaires comme nous 
l'avions écrit par erreur (le Monde 
du 19 novembre) — M. Jean-Pierre 
Mjchau, juge d'instruction à Paris, a 
inculpé, vendredi 18 novembre, de 
banqueroute et d’escroqudries sim- 
ples et .aggravées par appels publics 
à l'épargne, M. Sylvain-Daniel 
Boyer, président-direct eue -général 
du. groupement et soit adjoint, 
M. Walter Likus. L'un et l'autre ont 
été placés sous mandat de dépôt et 
écroués. 


L’effort à venir d'informatisa- 
tion des hôpitaux français aura 
pour conséquence de renouveler 
un parc devenu caduc. Cet 
important marché offre de nou- 
velles et larges perspectives 
quant à ('utilisation de la techni- 
que in for ma tique en médecine. Si 
la gestion des personnels ou des 
stocks de médicaments ne pré- 
sente pas de véritable originafité, 
en revanche, l'entrée è l'hôpital 
d'ordinateurs performants tra- 
vaillant « en temps réel > permet 
d'évoquer une utilisation plus 
proprement c médicale ». 

L’une des principales ques- 
tions d’actualité concerne le type 
de matériel qui sera retenu et, 
par voie de conséquence, les 
constructeurs choisis. Les fabri- 
cants français (Compagnie des 
machines Bull et Intertechnique) 
sont intéressés au même titre 
que la filiale française de fa mufti- * 
nationale américaine i.B.M. Parce 
que- r-oit assiste depuis quelque 
temps è une sérieuse offensive 


d’ I.B.M. en France, les choix 
opérés pour équiper tes hôpitaux 
publics auront — outre leurs 
conséquences financières — 
valeur de symbole. 


Mises à part les quelques 
expériences annoncées, il semble 
qu'aucun choix définitif n’ait 
encore été arrêté, des diver- 
gences opposant des responsa- 
bles du secrétariat d'Etat à la 
santé et du ministère des affaires 
sociales et de la solidarité natio- 
nale. Par rapport aux construc- 
teurs français, I.B.M. peut faire 
valoir son avance en matière de 
iogideL C'est cette société qui. è 
(a demande du ministère des 
affaires sociales et de la solida- 
rité nationale , avait travaillé à 
l'informatisation des fichiers lors 
des récentes élections aux 
caisses de Sécurité sociale. Bull 
avait décliné Y offre pour des rai- 
sons techniques. 


J.-Y. N. 


LE PROJET PE RÉFORME HOSPITALIÈRE 

Le Sénat renforce 

le rôle des élus locaux 


BOXE. - Le Marseillais Brahim 
Messaoudi. vingt-deux ans. est 
devenu champion de France des 
mi-moyens eh battant, le 
J 8 novembre à Aix-en-Provence, 
le tenant 'du titre Jo KimpuanL Le 
Dunkerquois, âgé de trente- 
quatre ans, qui a abandonné à 
l'appel de la neuvième reprise, a 
décidé de mettre un terme à sa 
■ carrière, durant laquelle il a dis- 
puté deux championnats du 
monde. 

A Reims, Daniel Londas a cédé, 
pour sa part, son titre de cham- 
pion de France des super-plumes 
à l'Aixois Miche I Siracusa sur 
arrêt de l'arbitre pour blessure à 
la dixième reprise. 


FOOTBALL. - Lens, qui doit ren- 
contrer Anderlechi le 23 novem- 
bre en huitième de finale aller de 
la coupe de i'U.E.F.A.. a été bat- 
tue ( 2-1 ) par Brest, le 18 novem- 
bre, en match avancé comptant 
pour la dix-neuvième journée du 
championnat de France de pre- 
mière division. En deuxième divi- 
sion, dans te groupe A pour le 
compte de la vlngt-et-unième 
journée. Nice et Lyon ont fait 
match nul (l-I) ef dans le 
groupe B. pour le compte de la 
dix-huitième journée Tours a 
battu Châteauroux (5-0). ‘ 

TENNIS. - Les demi-finales du 
tournoi-exhibition d'Anvers, doté 
de 750 000 dollars, devaient met- 
tre en présence, samedi 19 novem- 
bre. d’une part, le Tchécoslova- 
que Ivan Lendl et l’Américain 
Cene Mayer, qui ont éliminé . le 
18 novembre, respectivement 
l’Equatorien Andréa Cornez 
(6-7 ; 7-6 : 6-3) jet l’Argentin 
José-Luis Clerc ( 6-4 ; 2-0 ab. i et, 
d’autre part. /'Américain John 
McEnrœ et /‘Espagnol José Hi - 
guéras, qui se sont qualifiés res- 
pectivement aux dépens des Amé- 
ricains Saudy Mayer (6-7 ; 7-6; 

6- 21 et Jimmy Connors (2-6; 

7- 6: 6-2). 


. Le Sénat a adopté, vendredi 
18 novembre, par 183 voix contre 
94, le projet de loi relatif à l'organi- 
sation du secteur public hospitalier. 
Les sénateurs socialistes et commu- 
nistes ont voté contre le projet, déna- 
turé, à leurs yeux, par les profondes 
modifications contenues dans les 
amendements déposés, essentielle- 
ment, par la commission des affaires 
sociales (le Monde du 18 novem- 
bre) et volés par la majorité sénato- 
riale. 

Comme D était prévisible, le 
Sénat a mis en pièces le dispositif 
gouvernemental de remplacement 
des services hospitaliers par des 
départements. Au terme des amen- 
dements adoptés par la majorité 
sénatoriale, les hôpitaux resteraient 
organisés en services. Des départe- 
ments » regroupant des services ou 
certaines activités des services - 
pourraient être constitués, dans cer- 
taines catégories d’hôpitaux, pro- 
gressivement, à titre expérimental, 
sur la base du volontariat du corps 
médical des établissements inté- 
ressés. Les chefs de service seraient, 
à partir d'une liste d'aptitude, dési- 


puisque le gouvernement et la com- 
mission des affaires sociales de la 
Haute Assemblée ont réussi à rédi- 
ger une définition commune, qui sti- 
pule que le directeur • met en oeuvre 
la politique définie par le conseil 
d’administration et approuvée par 
le représentant de l’Etat-, qu'il 
• assure ta conduite générale de 
l'établissement- et que, -à cet 
effet, il exerce son autorité sur 
l’ensemble des personnels, dans le 
respect de ta déontologie médicale, 
des responsabilités qu 'elle comporte 
pour l'administration des soins, et 
de l'Indépendance professionnelle 
du praticien dans l'exercice de son 
art-. 


Le Sénat a supprimé deux préro- 
gatives des comités techniques pari- 
taires (C.T.P.) votées par l'Assem- 
blée nationale et consistant en une 
information annuelle d’ordre médi- 
cal et une consultation sur le budget 
de l'établissement. L’Assemblée 
avait adopté ceue dernière disposi- 
tion contre l’avis du gouvernement. 


JEAN-LOUIS ANDRÉAN1. 


; par le ministre de la santé pour 
durée de six ans, automatique- 


une durée de six ans, automatique- 
ment renouvelable, sauf opposition 
exprimée par le conseil d 'adminis- 
tration de, rétablissement. 

Le Sénat a introduit, en outre, 
contre l’avis du gouvernement, 
•divers assouplissements à la tutelle 
de l’Etat sur la gestion des hôpitaux, 
visant à « responsabiliser » les élus 
locaux et à coordonner l’action du 
conseil d’administration de 1'bôpiiaJ 
avec celle du représentant de l’Etat. 
M. Edmond Hervé, secrétaire d'Etat 
chargé de la santé, a fait remarquer 
aux sénateurs qu'ils ne peuvent éta- 
blir, du point de vue du maire, un 
parallèle entre la gestion de l'hôpital 
de la commune et celle de ta com- 
mune elle-même. L'élu local parti- 
cipe en effet, a souligné M. Hervé, à 
la détermination du montant des res- 
sources de sa commune, alors qu'ii 
n'a pas de prise sur celles de fbôpî- 
taL 


En revanche, la controverse à 
propos de l’autorité du directeur de 
l’hôpital sur Ira médecins a, peut- 
être, trouvé sa conclusion au Sénat, 


• L'affaire de Pessac : un sus- 
pect identifié. - Les policiers qui 
enquêtent sur la mon de François- 
Xavier et Aline Aran ont identifié 
l’homme qui. le lendemain du 
drame, a longuement téléphoné à la 

famille d’Aline Aran. H s'agit de 
Lionel Cardon, aujourd'hui introu- 
vable, en libération conditionnelle 
depuis le 30 mai. Cardon a été 
condamné, en 1981, à dix ans de 
réclusion criminelle pour « vols qua- 
lifiés ». La conversation téléphoni- 
que^ qui avait duré vingt minutes, 
avait donc laissé le temps nécessaire 
aux policiers pour localiser l'appel : 
une cabine publique de Bordeaux. 

Cardon avait été. alors, repéré, 
mais les policiers avaient perdu sa 
piste dans la circulation bordelaise. 
Cardon aurait commis un hold-up. 
mercredi 16 novembre, dans une 
banque de Pessac. Au passage, il 
aurait laissé ses empreintes digi- 
tales. Elles seraient identiques à 
celles qui ont été décon vertes dans 
la maison du couple au lendemain 
de la mon du chirurgien. 
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Société 


UNE ENQUÊTE INTERNATIONALE SUR LES VALEURS ET LES MENTALITÉS 

Les Européens ont le moral... 


Cette enquête menée 
dans neuf pays 
montre que, 
malgré ta crise 
et l'incertitude de l'avenir . 
les Européens 
sont relativement 
heureux et confiants. 

Les Européens ont te moral... 
Une telle constatation paraît pres- 
que extravagante dans la morosité 
ambiante, et alors que la crise bat 
son plein. Et pourtant c'est bien là 
le trait dominant de l’enquête. Le 
bonheur existe, les Européens 
font rencontré : les trois quarts 
d'entre eux se disent heureux (et 
un sur cinq tris heureux) . 

De quoi est fait ce bonheur? 
Essentiellement de satisfactions 
personnelles. Le bonheur, c'est 
d'abord la santé (58 % des Euro- 
péens s'estiment en bonne santé). 
Mais c'est surtout la famille. La 
famille, voilà bien la valeur cardi- 
nale, pour les Européens. Pour 
elle, presque tous accepteraient 
de se sacrifier (alors que 40 % ne 
sont pas prêts à se battre pour la 
patrie). C'est en elle qu'ils trou- 
vent détente et sécurité, qu'ils 
s'épanouissent, qu'Us souhaitent 
passer davantage encore de loi- 
sirs. Les changements positifs 
qu'ils envisagent dans leur vie ont 
lieu au sein de la famille. 

La famille, c’est-à-dire le cou- 
ple et les enfants. Ce qui fait un 
bon couple tient beaucoup plus à 


si don de son corps (divorce, avor- 
tement, euthanasie, homosexua- 
lité, prostitution, aventures entre 
personnes mariées...) En revan- 
che, on trouve parmi les moins 
excusables celles qui portent 
atteinte à la propriété ou à la vie 
sociale et professionnelle 
(« emprunt » de voiture, assassi- 
nat politique, drogue, entrave à la 
liberté du travail, recel, corrup- 
tion...) Ainsi dans la gamine des 
jugements moraux, on observe 
une différence sensible de rigueur 
entre ce qui touche à la rie publi- 
que et ce qui relève des comporte- 
ments personnels, le laxisme étant 
beaucoup plus grand dans le 
second cas. 

Si la pratique religieuse est en' 
déclin presque partout, l'enquête 
montre que ta laïcisation de 
l'Europe reste très relative. D’une 
part, les institutions religieuses 
jouissent d’un certain crédit — 
même dans un pays plutôt laïque 
comme la France. L’opinion géné- 
rale est que les religions conti- 
nuent à jouer convenablement le 
rôle de soutien moral et de 
conseils personnels et familiaux 
qui est naturellement le leur. 
D’autre part, même si l'assiduité 
aux offices ou l'adhésion officielle 
à une Eglise diminuent, le senti- 
ment religieux demeure, qui se 
manifeste par le besoin de prier 
ou de se recueillir, par la médita- 
tion sur le sens de la rie. Les trois 
quarts des Européens croient en 
Dieu et les deux tiers se considé- 


Les extrémistes 


Lorsqu’on demande aux Euro- 
péens de se situer spontanément 
sur un axe allant de l’extrême 
gauche à l'extrême droite, on 
obtient une courbe dite de 
Gauss, qui montre que la majo- 
rité des réponses se situent au 
centra (11. Ce résultat montre 
que la population européenne est 
relativement homogène politi- 
quement : fl n’y a pas d'opposi- 
tion entre deux masses antago- 
nistes. Mais, si les extrêmes sont 
minoritaires, leur comportement 
est intéressant, car on sait que. 
par leur dynamisme, leur 
influence est très supérieure à 
leur importance numérique. 
L’extrême gauche représente 
7 % de la population, l'extrême 
droites 96. 

Les extrémistes dé droite sont 
plutôt âgés (Us comptent beau- 
coup de veufs parmi eux) et tra- 
ditionalistes quant à la morale et 
à la religion. Ils condamnent for- 
tement l'homosexualité, la pros- 
titution, l'euthanasie et le sui- 
cide. Ils sont particulièrement 
attachés au nationalisme, à la foi 


b qualité des relations person- 
nelles ( - respect et estime 
mutuels ». - fidélité ». - esprit de 
compréhension et de tolérance *. 
* entente sexuelle -) qu’à des 
considérations sociales ou idéolo- 
giques {• même origine sociale ». 
» accord religieux ou politi- 
que Le couple en Europe se 
fonde maintenant sur des choix 
individuels et affectifs, non plus 
sur des considérations économi- 
ques ou sociales. 

Le bonheur, on le trouve aussi 
avec la satisfaction dans le travail. 
Si celui-ci n’est pas considéré 
comme une valeur en soi (le tiers 
des Européens — et 57 % des- 
Français — souhaiteraient travail- 
ler moins), mais est apprécié dans 
la mesure où il apporte la sécurité 
et où il permet d’exprimer ses 
capacités et de prendre des initia- 
tives. 

Déclin des Églises, 
maintien de la spiritualité 

Le sentiment qu’ont les Euro- 
péens, dans leur majorité, de maî- 
triser leur destin et de mener une 
vie correspondant à leurs choix 
permet de faire face, de façon 
plutôt positive, aux incertitudes 
du lendemain. Ainsi peut-on met- 
tre en relation un optimisme per- 
sonnel, reposant sur une bonne 
confiance en soi, et un pessimisme 
social quant à l’avenir du monde. 

L'accent mis sur la rie person- 
nelle et affective explique la ten- 
dance générale à la permissivité 
en matière de conduite sexuelle et 
de morale Individuelle. Les 
» fautes - qui paraissent les plus 
excusables sont celles qui ont trait 
à l'autodéfense ou à la libre dispo* 


religieuse, aux relations d’auto- 
rité dans la famille et b société. 
Ils croient plus que les autres à 
l’importance de l’origine sociale 
commune dans le mariage. 

Les extrémistes de gauche 
sont intéressants dans b mesure 
où ils présentent, de façon 
outra ncière, les traits qui carac- 
térisent le comportement des 
jeunes en général : permissivité 
sexuelle extrême, tolérance à 
l’égard de b drogue et de l’avor- 
tement, contestation du mariage, 
méfiance envers les institutions, 
athéisme, antimilitarisme, mépris 
du travail et de l’argent, accent 
mis sur l’épanouissement per- 
sonnel et sur un mode de vie plus 
simple, forte participation aux 
manifestations de liasse et aux 
actions violentes. 


(1) Les pays dont la position 
moyenne est le plus à droite, selon 
ce classement, sont l'Irlande, la Bel- 
gique et le Danemark ; les plus à 
gauche : l’Italie, l'Espagne et la 
France. 


rent comme religieux. On 
constate même un renforcement 
de b spiritualité chez les jeunes, 
sous l'influence de religions orien- 
tales. avec l'apparition de la 
croyance en la réincarnation. 

Morale de droite 
et de gauche 

Si la poussée de l'irréligion 
existe indénbblement. {'opinion a 
tendance à l'exagérer, chacun 
pensant qu'elle touche surtout les 
autres. C’est là un phcnom&ne 
qu’on observe également pour le 
relâchement des mœurs, l’insécu- 
rité ou l'incompréhension des 
jeunes envers les vieux ou des 
vieux envers les jeunes : un cou- 
rant nouveau, qui provoque un 
sentiment de malaise ou 
d’anxiété, a tendance à être 
amplifié psychologiquement, cha- 
cun l’estimant plus répandu qu’il 
ne l'est en réalité. 

Une autre observation classi- 
que en sociologie se trouve confir- 
mée : b forte cohérence entre les 
opinions politiques, les options 
religieuses et les jugements 
moraux. Plus les individus se 
situent spontanément à droite 
politiquement, plus leurs convic- 
tions religieuses sont fortes et plus 
ils sont rigoristes sur le plan 
moral. A l’inverse, le fait de se 
situer à gauche s'accompagne 
d’un moindre engagement reli- 
gieux et d’un plus grand laxisme. 

La position à gauche va aussi 
avec un plus grand intérêt pour b 
politique et une plus forte contes- 
tation de l'ordre existant. Les 
gens de gauche sont à 1a fois plus 
actifs et plus insatisfaits. Leur 
confiance dans les institutions est 


moins grande. Ils sont plus pessi- 
mistes devant l'avenir. 

D'une façon générale, la 
confiance des Européens à l'cgard 
de leurs institutions est relative- 
ment élevée. Les plus appréciées 
sont celles qui assurent l’ordre et 
la sécurité : b police, l’armée, la 
justice. Viennent ensuite l'ensei- 
gnement et l’Eglise, pour lesquels 
b confiance accordée est encore 
supérieure au niveau moyen. Mais 
ce n’est pas le cas du Parlement 
(encore que b confiance reste 
supérieure à b moyenne en Répu- 
blique fédérale, en France et en 
Espagne), ni de l'administration 
dont b cote est nettement infé- 
rieure (surtout en Italie, maïs pas 
en Grande-Bretagne). Enfui, les 
institutions les plus contestées 
sont les grandes sociétés, b presse 
(encore plus mal vue à gauche 
'qu'à droite) et les syndicats (sauf 
par b gauche). 

L'instruction provoque 
la contestation 

Parmi les facteurs qui condi- 
tionnent les attitudes et les com- 
portements, l’un des plus détermi- 
nants est certainement le niveau 
d’instruction. 11 est d'autant plus 
intéressant d'en observer les effets 
que tous les pays d'Europe ont 
pratiqué dans les vingt dernières 
années une politique volontariste 
pour prolonger b scolarité et l'ins- 
truction provoque partout des 
changements de même nature : 
développement de l’esprit critique 
et de b permissivité, de b contes- 
tation du mariage, plus grande 
acceptation du divorce et de 
l'avortement, baisse des pratiques 
religieuses (mais non de b religio- 
sité), augmentation de l’intérêt 
pour b politique et de b contesta- 
tion des institutions (mais 
n’enuaînam pas nécessairement 
le vote à gauche), baisse du 


patriotisme et du militarisme, 
meilleure confiance en soi et en 
l’avenir, plus grande tolérance 
envers les autres. 

La scolarisation généralisée des 
jeunes a eu une autre consé- 
quence spectaculaire : b diminu- 
tion sensible des différences de 
comportements entre les hommes 
et les femmes. Alors que tradi- 
tionnellement les femmes étaient 
plus conservatrices et plus reli- 
gieuses que les hommes, cette dis- 
tinction s’amenuise chez les 
femmes qui ont fait des études et 
qui ont un emploi qualifié. 

Les effets de l'augmentation du 
niveau d'instruction s'addition- 
nent à un autre facteur important 
de changement, qui est l'âge. 
Quel que soit en effet leur niveau 
de formation, les jeunes sont 
portés à accentuer la volonté de 
rupture avec les générations pré- 
cédentes, notamment dans le 
domaine de b morale quotidienne 
et dans celui de b vie personnelle, 
qui sont les terrains sur lequel 
s’exerce b plus spontanément le 
conflit avec les parents. L’accélé- 
ration dans l’évolution des menta- 
lités qu'a connue l'Europe dans 
les dernières décennies est due à 
b conjonction de deux facteurs 
explosifs : davantage de jeunes, et 
davantage de jeunes plus ins- 
truits, donc plus contestataires. 

Les Danois sont 
les plus travailleurs 

On ne peut évidemment négli- 
ger d'autres cléments détermi- 
nants. comme l'élévation du 
niveau de vie et le développement 
de rurbanisation. La qualification 
professionnelle et l’aisance finan- 
cière favorisent la confiance en 
soi. l'optimisme devant l'avenir, le 
libéralisme, b sociabilité, b goût 
de la participation. La constitu- 


tion d'une classe moyenne occu- 
pant des fonctions relativement 
qualifiées dans le secteur tertiaire 
a renforcé les rangs de b gauche 
puisqu'il apparaît que » les plus à 
gauche ne sont ni les plus jeunes 
ni les plus défavorisés, ce sont 
ceux qui occupent les positions 
économiques moyennes ». 

Un élément, toutefois, peut 
infléchir cette tendance à l'éman- 
cipation et à b contestation : 
l'accès à b propriété. Les proprié- 
taires ont, sur les plans moral, 
religieux et politique, des posi- 
tions sensiblement plus conserva- 
trices que les non- propriétaires... 

L'évolution rapide des menta- 
lités dans les pays européens a eu 
toutefois pour effet négatif 
d’accentuer le décalage entre 
ceux qui ont été portés par ce 
mouvement et ceux qui sont restés 
à l’écart : personnes âgées, 
femmes n’ayant pas fait d'études, 
personnes seules ou sans travaiL.. 
Chez ces dernières, le sentiment 
de solitude, le désintérêt à l'égard 
de la politique et de 1a vje collec- 
tive, b crainte devant l'avenir, 
l'anxiété face aux changements de 
toutes sortes, créent une impres- 
sion générale d'insatisfaction et 
de menace souvent douloureuse. 
L'accroissement du chômage ne 
pourrait qu'accentuer cette dan- 
gereuse fracture entre les bénéfi- 
ciaires de l’évolution et les autres. 

Si cette enquête fait apparaître 
une homogénéité des différents 
pays d’Europe — unis par une lon- 
gue tradition judéo-chrétienne et 
un haut niveau de développe- 
ment,- il est évidemment intéres- 
sant d'examiner si elle permet de 
comparer des types nationaux de 
comportements. Certaines diffé- 
rences sont évidentes, comme 
celles qui tiennent à la religion. 
Etant donnée l'importance que 
continue de jouer le facteur reli- 
gieux dans les comportements, 
ceux-ci seront différents dans les 


pays très catholiques (Irlande. 
Espagne, Italie), dans les pays 
protestants (Danemark, Grande- 
Bretagne) ou dans un pays forte- 
ment laïcisé comme la France. 
Cela permet dé comprendre pour- 
quoi l'Irlande apparaît comme le 
pays le plus rigoriste et la France 
ie plus permissif. 

Toutefois, b comparaison inter- 
nationale est souvent difficile, car 
les réponses à chaque question 
prennent leur sens par rapport 
aux normes de jugement propres à 
chaque pays. Si l’on n’est pas 
étonné d'apprendre que les 
Danois manifestent le plus de 
goût pour ie travail et les Espa- 
gnols le moins, on est davantage 
surpris de constater que ce peu de 
goût pour le travail est partagé 
par... les Allemands. De même, 
comment interpréter le fait que 
les Allemands sont, avec les Espa- 
gnols, les Européens qui s’esti- 
ment en plus mauvaise santé, que 
les Britanniques se sentent les 
plus exploités et les plus pessi- 
mistes face à l'avenir, que les Ita- 
liens se situent les plus à gauche ? 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

* Cette enquête a êic réalisée par 
une institution internationale d'étude 
sociologique. l'European Values Sys- 
tems Study Group (Groupe européen 
d’études sur les systèmes de valeur), 
dont le siège est k Amsterdam. Elle a 
mené une enquête dans neuf pays : Bel- 
gique. Danemark, Espagne, France. 
Grande-Bretagne, Irlande du Nord. Ita- 
lie. Pays-Bas, République fédérale 
d'Allemagne. Douze mille quatre cent 
soixante-trois personnes ont répondu, 
dans l'année 1980-1981. à un question- 
naire de trois cem deux questions. Le. 
rapport général a été rédigé par le pro- 
fesseur Jean StoetzeL 11 est publié aux 
Presses universitaires de France sous le 
titre : les Valeur du temps présent : une 
enquête européenne (309 pages, 165 F). 

Cette institution envisage d'étendre 
cette étude à d'autres pays européens et 
de refaire régulièrement celte enquête 
pour suivre les évolutions en cours. 
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L’énergie de la danse 


Corps total 


Au Sigma 19, qui s'est tenu 
du 6 au 19 novembre à Bor- 
deaux, c'est ta danse qui 
aura créé l'événement avec 
deux productions nouvelles 
Paradise commandé à ICa- 
role Armitage et .Une 
éclipse totale de soleil, de 
François Verrat. 

A Paris, au Festival d'au- 
tomne, Trisha Brown pré- 
sente ses dernières recher- 
ches sur le mouvement, 
Luanda Childs et Karole Ar- 
mitage lui succéderont. 

A Grenoble, Jean-Claude 
Gallotta a transformé le 
groupe Emile Dubois en une 
tribu de rouquins pour son 
prochain spectacle , Ivan 
Vaffèn. 

En attendant le Concours 
de Bagnolet que nombre 
d'aspirants chorégraphes 
préparent, dans le seul but 
souvent de se tester, les 
troisièmes « Rendez-vous 
de danse a organisés à 
Sceaux par le Centre d'ac- 
tion culturelle des Gémeaux 
125-26-27 novembre ) pro- 
posent de définir une nou- 
velle écriture chorégraphi- 
que à travers le 
foisonnement des vocabu- 
laires et des esthétiques. 


La danse n’est pas un instru- 
ment de laçage ; elle est un lan- 
gage direct Quels que soient la 
technique, l’environnement, le 
style, tout se ramène & l 'énergie. 
Les pionniers comme Martba 
Graham ou Mary Wigman ont 
travaillé sur cette énergie. Le jeu 
des tensions et des relâchements, 
le retour à l'essence du mouve- 
ment leur a permis d'intérioriser 
la danse, de la charger de psycho- 
logie. Puis Mcroe Cunningham l’a 
décantée de toute affectivité. Sur 
sa lancée les « dames du pur mou- 
vement» comme on dit — une 
Dana Reitz, une Trisha Brown, 
une Lucinda Child — ont isolé 
cette énergie pour en explorer les 
possibilités . dans l'espace et le 
temps ; elles l'ont concentrée par 
accumulation et répétition. A la 
longue, semble-t-il, un vieux fond 
de puritanisme les enferme dans 
une abstraction dont Karole 
Armitage s'est libérée par une 
réaction sauvage, forcenée, de 
même que Pina Baucch détour- 
nait l'énergie héritée de Graham 
et de Wigman dans une danse à 
connotation hystérique. 


Au contraire, 1’ « Anbnto » 
japonais, manifestation d’un 
désarroi existentiel, retrouvait 
l’énergie fondamentale dans une 
exaltation de la mort et du sexe, 
menant par régression jusqu'à 
l’état de pré-naissance. 


Toute la jeune danse actuelle 
s'inspire de ces deux courants 
(américain et japonais). Elle les 
combine pour concentrer, rassem- 
bler, faire passer à travers lé corps 
des pulsions, des émotions à l’état 
brut. H ne s'agit plus de définir 
des personnages mais de plonger 
dans une préhistoire de l'homme. 
La danse actuelle est une affaire 
de corps-mémoire. Jean-Claude 
Gallota s’inspire de la technique 
de Cunningham, maie y laia» 
libre cauçs à son intuition pour 
retrouver une sorte de « temps 
social » il invente des gestes d’une 
hypothétique tribu. Démarche 
similaire chez Andy Dcgroat et 
Michel Hallet en quête de mouve- 
ments perdus. 


Bagouet peut aller jusqu'à la 
diluer d'une manière très engois- 
sante. 

François Verret a su organiser 
un jeu ouvert de contacts, de ren- 
contres violentes et obstinément 
répétées. 

Dans son sillage s'est engouffré 
toute une lignée de danseurs 
préoccupés d’une expression brute 
et totale du corps : ainsi Elinor 
Ambasch qui utilise le souffle, la 
voix, dans un procédé envoûtant, 
Joëlle Bouvier et Régis Obadia 
revenus par mimétisme jusqu’à 
I'infra-humain, Karine Saporta 
axée sur l’énergie diffuse du corps 
féminin, proche de l’hystérie, ou 
Maguy Marin qui manifeste une 
verve musculaire poussée jusqu’à 
la caricature la plus féroce; 

Régine Cbopinot tout comme 
Karole Armitage libère une éner- 
gie crue. Elle est dé la même 
trempe, mais son personnage est 
plus féminin, plus chargé d’expé- 
rience. Régine Cbopinot s’expose 
avec crânerie et balance .sous des 
airs décontractés une danse ner- 
veuse, tissée avec les fils d'une 
génération. Encore flottante dans 
ses options. Madame Cbopinot 
alias «Simone» est déjà dotée 
d’une filiation spontanée. Les Lar- 
rieu ou autres Découflé, nés tout 
habillés de brassières multicolores 
et de pantalons en tuyau de poêle 
avec des dégaines de SpiroU et 
pas mal d'idées an coin de la tête. 
Et 3 ne faudrait pas oublier The- 
resa de Keersmeaker, qui 
s’empare du « bien-pensant » 
répétitif et le pousse vers la ten- 
sion crispée des eonvultionnaires 
de Saint-Médard. 



François Verret : 

O 

langages sans paroles 


Tandis que le mouvement théâ- 
tral marque une pose, et que les 
metteurs en scène font le point, la 
danse contemporaine, en plein 
essor, porte les promesses d'ouver- 
ture sur l’avenir. 

ML NL 


Deux femmes, deux vieilles 
dames bien calmes, chuchotent et 
chantonnent, assises dans le coin 
d’un décor sombre, un plancher et 
quelques objets agressifs. Un 
nomme « dirige » de la musique 
sur bande, qui entraîne les dépla- 
cements spasmodiques de person- 
nages disparates, une danseuse 
en tutu, des hommes noirs™ Et 
leurs approches convulsives, les 
rencontres de corps qui semblent 
se dédoubler en se décollant l’un 


Onze doigts d’être heureux. Fin 
de parcours {le Monde du 6 mai 


et du 20 octobre 1982). Depuis 
îçois Ver- 


deux ans, la base de Françoi 

-Bois. U y tra- 


de l'autre dans un balancémcnt 
obsessionnel. 

- - C'est Eclipse totale de soleil. 


gu- la compagnie François Verret. 


Paraside. - Créé 1 Sigma le 14 
novembre sera représenté à Paris su 
Tbéfttre de Paris, du 2 2 novembre au 22 
déc em bre. 


Hideyulti Yanno travaille sur la 
concentration, la lenteur, et se 
tourne vers un rêve de tropisme 
végétal. Les disciples de Carolyn 
Carl&on comme Quentin Rouiller 
ou Caroline Marcadé, jouent de 
leur aptitude à faire circuler 
l'énergie plutôt qu'à la concen- 
trer. Dans ce registre, Dominique 


' Une fdlpse totale du soleil, copro- 
duction de Sigma et de la Maison de la 
culture d’Ac Inay-sous- Bois, présenté à 
Bordeaux les 18-19 novembre, puis au 
centre Pompidou du 24 au 28 novembre 
et à Aiiimy-aona-fiois du 2 au 7 décem- 
bre. 


Trisha Brown au Théine de Paria 
jusqu’au 20 novembre. 

Lucjnda Childs au Théâtre de- la 
Ville, du 29 novembre au 4 décembre. 


ne devrait pas dire « compa- 
gnie», le mot donne trop l'idée 
d’une structure stable, organisée 
— ou d’une réunion occasionnelle 
de comédiens autour d'un metteur 
en scène en mal de subvention. 

François Verret est danseur et 
chorégraphe. Il s'affirme autodi- 
dacte, il a étudié la danse contem- 
poraine dans des groupes de re- 
cherche, le chant avec un 
psycbophonistc, le yoga, les arts 
martiaux. Il a créé son groupe en 
1979, a obtenu le premier prix de 
chorferaphie et le prix du minis- 
tère de la culture au concours de 
Bagnolet en 1980. Q a créé In Illo 
Tempore avec le G.I^C.OJ». (le 
Monde daté 29-30 novembre 
1981), puis les Portes d'Italie, 


ret est Aulnay-sous-1 
vaille ses chorégraphies. Mais ce 
qu’il produit est tout à la fois cho- 
régraphique et théâtral, il refuse 
de se « laisser enfermer dans un 
mode d'expression exclusif ». 

D collabore régulièrement avec 
Ghedaiia Taxanes, pour qui « fa- 
briquer la musique, c’est régler 
son compte avec elle. Quelle mu- 
sique ? On ne peut pas être ex- 
haustif. En tout cas, pas seule- 
ment celle de l’Occident entre le 
dix-septième et le vingtième siè- 
cle. C’est comme l’électricité. On 
l’a découverte, on n’en sait pas 
tout. Si Dieu existe, disait mon 
père, j’ai deux mots à lui dire. 
Moi. c’est à la musique que j’ai 
deux mots à dire. Deux mots qui 
peuvent recouvrir tous les lan- 
gages». 

Langages des voix et des corps. 
Langages sais paroles. Les gens 
qui se regroupent autour de Fran- 
çois Verret viennent du théâtre, 
de la danse. Os savent qu'ils ont à 
pousser leur expérience person- 
nelle, leur technique, vers des ex- 
pressions autres, qu'ils se trouve- 
ront engagés sans retour sur des 
chemins inconnus. Ils naviguent 
sans autre boussole que cette ex- 


Karole Armitage : classique extrême 


Paradise est un spectacle lourd 
à supporter pour une jeune choré- 
graphe avec huit danseurs évo- 
luant dans un environnement 
visuer multiforme, une musique 
pour guitare, percussions et deux 
pianos, jouée par dix interprètes 
sous la direction de fer du compo- 
siteur Jeffrey John au milie u d’un 
amoncellement de matériel élec- 
tronique. U a fallu la participation 
financière du Sigma de Bordeaux, 
du Festival d'automne, de la Mai- 
son de la culture de Grenoble, du 
Nouveau Théâtre de Nice pour 
assurer cette production et 
encore, tout juste. 

A Bordeaux, ou avait distribué 
du coton aux specta t eurs eu prévi- 
sion des décibels meurtriers. Mais 
ceux qui attendaient une tornade 
rock oit été déçus; Karole Armi- 
tage est arrivée là oû on œ l’atten- 
dait pas. Paradise est un vrai bal- 
let en trots partie, bien construit, 
qui tire d'on vague argument - 
drame futuriste sur la vie et les 
amours des guerriers célestes — 
une cohésion et un style affirmé, 
plutôt baroque, très beau, décon- 
certant, et qui a suscité des mou- 
vements divers avec une Karole 

toute raide pour les saluts et eu 
rage dans Ira coulisses parce que 
rien n'avait marché à son goût. 
Alors pas de fleurs pour les dan- 
seuses, pas de débat avec le public 
comme prévu. 

Le lendemain, rendez-vous à 
12 h 30 ; Charles Atlas est là en 
blouson mandarine. Il s’est levé 


tôt pour régler ses éclairages, 
mais il y a grève d’E.D.F., ce qui 
ne semble pas avoir altéré sa 
bonne humeur. Arrivée de Karole 
Armitage, pâle, étriquée, avec ses 
cheveux de hérisson; hier elle 
jouait les vamps lascives dans un 
fourreau fuschia... L’absence du 
musicien Jeffrey John l’énerve. 
Paradise est vraiment l’affaire 
des trois : « Hier ça n’a pas très 
bien marché, dit-elle, ce n’est pas 
l’accueil qui m’a hérissée mais 
les loupés de la représentation. St 
le public avait pu savoir, il aurait 

trouvé ça burlesque. Technique- 
ment. le spectacle n’était pas au 
point: il ne pouvait pas l’être, 
faute de temps. A New-York, 
nous n’avons Jamais pu le répéter 
avec la musique en direct et les 
effets scéniques. Hier, c’était pra- 
tiquement la générale Et quand 
nous allons venir à Paris, nous 
devrons nous adapter à une scène 
plus petite, et ça va recommencer, 
et je vais encore ne pas être heu- 
reuse. - 


Karole Armitage admet que 
Paradise est un tournant dans sa 
carrière, marque une évolution - 
heureusement, ironise-t-elle - 
dans son travail, mais l’esprit n’a 
pas changé : Paradise est la suite 
de Drastlc Classicisnt * Il y a 
une sorte de scénario, un plan que 
j’ai soumis au scénographe et au 
magicien. Mon idée était de réali- 
ser quelque chose de mythique , 
une sorte de kathakali appliqué à 
mon époque. Il existe une conti- 


nuité entre les trois parties, mais 
chacune a son style propre. 

Deux danseurs interviennent avec 
des gestes - minimais - et qui 
apportent une note dramatique. 
La tonalité générale du ballet est 
• classique » dans le sens où clas- 
sique signifie techniquement fort 
et économe de moyens. Au dix- 
huitième siècle on dansait petit, 
avec maniérisme. Moi je danse 
avec les gestes, les rythmes 
d’aujourd’hui ; ce n’est pas punk, 
ce n’est pas violent, c’est une 
manière de mener le mouvement 
jusqu’à son point extrême de ten- 
sion, jusqu’à la cassure. 

Ces corps lancés dans l’espace 
suivent des itinéraires brisés, 
hachés, ils subissent des distor- 
sions qui agressent l’œil. Mais ce 
n’esl pas de l’énergie libérée 
n ‘importe comment : rien n’est 
improvisé. On atteint ainsi un 
registre plus fort auquel doit cor- 
respondre une force égale de la 
musique... J’ai travaillé parfois 
en studio avec Jeffrey John, 
d’autres fois sans lui : mais bien 
évidemment Je tiens compte de sa 
partition ; elle intervient pour le 
rythme et de la couleur sonore. 
On peut d’ailleurs appliquer à sa 
. musique le terme de « classique » 
comme pour ma danse; elle est 
d’aujourd’hui, composée avec des 
techniques d’aujourd’hui, très 
rigoureuse, très travaillée. Quant 
à l'environnement scénique, if 
n’intervient pas directement sur 
la chorégraphie mais il lui 


impose un cadre, des reliefs, des 
rythmes, des accidents qui la 
mettent en condition de danger 
* Paradise, ajoute Charles 
Atlas, est un inventaire des 
formes et des situations chorégra- 
phiques. J’ai concu des décors, 
des costumes, des éclairages qui 
en rehaussent les effets : la pre- 
mière partie se situe dans un 
espace modulé par des spots, 
dans la seconde, l’espace est mor- 
celé par un jeu de cadres mobiles. 
La troisième se passe dans un 
volume fermé. La prédominance 
de la tonalité jaune assure la 
continuité du ballet. » 

Jeffrey John arrive, i! est brun, 
plutôt col blanc, assez méfiant, se 
crispe quand on lui suggère que sa 
musique est sophistiquée : « Bien 
sûr, ce n’est pas du rock. J’ai une 
profonde attirance pour les com- 
positeurs du passé, Bach, Mozart 
et surtout Stravinski. Je pense 
qu’on n’a pas assez mesuré la 
profondeur et la richesse de pul- 
sion de sa musique. C’est la pre- 
mière fois que j’écris pour la 
danse, et j'ai amplifié le côté 
rythmique, martelé: j’ai beau- 
coup travaillé sur la texture du 
son. Le solo de piano très répétitif 
joue l’intensité, la profondeur et 
dans le finale, après les pizzicati. 
arrive un mélange de cirque façon 
» circus polka » et de gaieté à la 
Mozart qui déteint sur les dan- 
seurs. » 

Propos recueillis par 
MARCELLE MICHEL 


périence, et leurs pulsions, leur in- 
tuition, leur aptitude à capter des 
vibrations, des angoisses, des dé- 
sirs qui s’entrecroisent, se heur- 
tent, se marienL 

• La danse, dit François Ver- 
ret, est une expression très di- 
recte. immédiate , liée à des émo- 
tions contradictoires. Sa forme 
peut être abstraite, mais elle est 
d’abord la présence des individus 
qui sont là. Chacun cherche à ar- 
ticuler une histoire, nommée ou 
non. sans ressentir le besoin d'en 
décomposer le sens. Chacun de 
nous est spécialiste dans son do- 
maine. et s'il est là, c’est d’abord 
parce qu’il se méfie des parcours 
trop solitaires. » 

Aveu François Verret, on tra- 
vaille comme entourés de pan- 
cartes à tête de mort : « Attention 
danger ». Attention au danger de 
ne pa se mettre en danger, dxe ne 
pas perdre ses certitudes, de ne 
plus avoir de vertige, d’égarer son 
identité. Le danger estTui moteur. 
« Une friction tris forte entre plu- 
sieurs personnes très diffé- 
rentes. » Mais aussi, danger du 
mimétisme. • Maintenir son 

3 nhme interne sans se glisser 
ans celui du voisin exige un ter- 
rible attention, reconnaît François 
Verret. Chacun poursuit sa pro- 
pre histoire et l’idée du spectacle 
apportât. Ça signifie qu’on en 
parle ensemble, puis commencent 
les répétitions. On isole les situa- 
tions. et. peut-être par hasard, en 
intervient une autre qui en fait pi- 
voter le sens, et ainsi de suite... • 
Chacun, et d'abord François 
Verret, Ghedaiia Tazartès, Alain 
Rigoud, comédien, Michel Seban, 
scénographe, Goury Strelnikoff. 
qui invente et fabrique les acces- 
soires et les mannequins-sosies. Ils 
sont les architectes de cet édifice 
impalpable et dense où les pas- 
sions enclavées s’organisent, les 
scribes de ces histoires troubles, 
qui jettent un pont entre la mort 
et la représentation mécanique de 
la vie, et la vie. sariolence. son 
exaltation. Ils sont témoins les uns 
des autres, les obstacles contre 
lesquels dévient les défoulements 
— » Attention danger - - comme 


les pôles où se cognent les boules 
de flip 


pper avant de dessiner une 


géométrie imprévisible, fulgu- 
rante mais contrôlée. 


« Un ordre s’impose, dit Ghe- 
daiia Tazartès, le sens dans lequel 
la machine avance. Il est aidé 
par la nécessité rythmique. Mais 
on ne peut pas le définir. Simple- 
ment. dans un ordre différent, ça 
grince- Les conflits ne sont jamais 
très clairs. Ils tiennent aux rap- 
ports intimes, inexplicables. 
Comme dans les scènes de mé- 
nage. » 

Ainsi sont les lois du théâtre, 
éternellement secrètes. On les re- 
connaît quand on ne les observe 
pas, car elles se dérobent et dislo- 
quent Je spectacle. 11 faut bien ac- 
cepter la rigueur et le mystère, en 
jouer, et finasser. Il le faut bien 
pour inventer ccs écritures char- 
nelles qui permettent de traverser 
le miroir, et les histoires, pour at- 
teindre quelque chose d'essentiel, 
pour • saisir le regard de la sta- 
tue ». dit François Verret, en ci- 
tant Giacometti. 

COLETTE GODARD. 
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ANTOINE (208-77*71), am. 20 t 30, 
dim, 1 5 h 30 : Coup de joWl. 
AKTS-HEBEKTOT (387-23-23), eue. 
18 li 45 et 22 h : U Testât ; dia i IJ b : 
te Parâknne- 

ASTEUÆ-THÊATRE (238*3563). sam. 

20 h 30. doc. 36b:lc Mslcatcadu. 
ATELIER (606-49-24), sua. 2| b, duo. 
i < jy - * 

ATHÉNÉE (742-67-27). SaBa CL Bfc- 
nid, tm. 20 h 30 : BauiHes. 
BATACLAN (721-18-81), sam, dm 

20 b 30 : Luit 

BOUFFES - PARISIENS (29660-24). 

ram, «Sa 21 h: tes Trais Jeûne, 
CALYPSO (227-25-95), sua. 20 fa 30, 
(fini- 17 h' : les Deux Fît de Fodre Nerf 
acBecB f:sanL 22b:teMsteonjenflc. 
CARTOUCHERIE, Épée de Bols (808- 
39-74). nu. 20 h 30. (fia. 16 h: la Mai- 
son de Bernante Alba i Trente (328- 
36-36). sim. 20 h 30, (fini. 15 h 30 : 
Voter Land ; Th. do Sofcfi (374-2448). 

Bim. 18 b 30 .'Richard D. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Gâterie sam. 20 b 30 : tes Trejwaaes. 
COMÉME-CAUMABTIN (742-43-41). 
sam. 21 h, dim. 15 b 30: Revins dormir 
i l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(720-08-24). sam. 18 b 45 et 21 h AS, 
dim. 15 fa 30 : Champ h vérité. 
COMÉDIE FfAUENNE (321-22-22). 

sam. 20 b 30 : te Manie de la vfllfeiztuK. 
.COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 J), m 

21 b : rOnnaie. 

CONSTANCE (258-97-62). Mm. 20 b 45, 
dnn. 17 b : r Histoire memaDlense d*un 
gagnant du La» dont te îtencfcc se tua 
academcflcment le toaritmain da tirage. 
CRYPTE SAINTE-ACNÉS (296-88-32). 
■a 20 b 30 : Poésie (Alili). 

D. Dusssuh. 

DAUNOU (261-69-14), sam. 21 fa, dim. 
15 h 30 : 1a Chienlit. 

DÉCHARGEUBS (236-00-02). sam. 
20 h J0 : Oscar et Wilde : 22 b : tes Eaux 
et Forets. 

ELDORADO (208-23-50). sam. 20 b 45, 
dim. 16 b rte Don Jnan de te Creuse. 
ESCALIER D’OR (523-15-10). sia 21 h, 
dim. 17 h: Tans. 

ESPACE-GAITÉ (327-13-54), sam.. 
20 b 15, dim. 15 h 30 1 la Basa* Femme 
aux camélias ; 

ESPACE GIRAUD-PHARES (233- 
55-77), sam. 20 b 30 : Fantaisie mineur. 
ESSAJON (27846-42), L sam. 21 h : te 
Rite da premier son -, TL an. 21 h : Fi- 
nistère. 

FONDATION DEUTSCH-DE-IA- 
MEURTHE (340-36-35), sam. 21 h : 
Récit (Tune puson envahissante. 
FONTAINE (874-74-40), sam. 18 h, 
20 b 15, dim. 17 h : Vive tes femmes ; 
■am 22 h, dim. 15 h : Don Dingue contre i 
Super 8. 

CALERIE-55 1326-63-51), sam. "21 h: Fa- 
illie Eyes- A Privais Eau 

HUCHETTE (326-38-99), sam. 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : te U- 
çon ; 21 h 30 : Pinok et Matbo } 22 h 45 : 
Cabaret Dada. 

LA BRUYÈRE (874-7 649). sam. 21 h, 
dim. 15 b ; Mort accidentelle d’un «w- 
ddste.-- - -- - ..... • . — 

LIERRE-THÉÂTRE (586-5543). sam. 
20 h 30, dnn. 17 ta : La Colonie péniten- 
tiaire. . , 

LUCERNAISE (544-57-34), sam. L. 
18 h 30 : Cajamsrea ou le Supplice de Pî- 
zarre ; 20 b 30 i l'Entonnoir ; 22 h lj : 
Journal intime de Solly Ment.; IL 
18 h 30 : Recatonpilu. ; 20 b 15: Six 
heures au plus tard ; petite saUa, sajn. - 
18 b 30: Comme la pierre: 19b4?:Mo- 
zartement vôtre; sam. 22 b 15 : Baude- 
laire du maL 

LYCÉE FÉNELON (307-8549), sam. 

20 h 30 : foi vernie rmtdteoo. 
LYS-MONTPARNASSE (327-88-61), 
sam. 20 b 30, dim. 17 b : Vendredi, jour 
de liberté. 


MOTS CROISÉS- 


MARAIS (278-03-53) , U, nm, 15 te et 
20 b 30. dim. 15 b: Le mil 
MAMDE-STUART (508-1 
20 b 30, dim. 15 fa :1a] 

MARIGNY, Sala GafcrW (225-20-74), 
sam. 19 h. m 22 b :1e* Sales Mômes. 
MATHUIUN5 (265-9000). sam. 2» fa 46, 
dfaa. 13 b a 18b 30 :1e finnhsf faKorao- 

MICHEL (265-3502). «HL, 21 b 30; D. 

1 5 h 30 : On dbcnact Ht 
MICHODTÊRE ' (742-95-23, «a. 

20b30;dim. 15 b et 18 h 90 s Je Vison 
"Vagnr. 

MOGADOR (28545-30). sam. 16 b 30 et 
. 21 b; dim, 16)i30:QnnodeJNrpnu:: 
dia 14 b : HEOstobuib cochon qui van- 
tau* maigrir. _ 

MONTPARNASSE (3208090). sam. 
2lb;dim.l5ba<21h:CoamiMtdeve- 
nir u» mto Jato «i dix favoa*: Patin 
safc sam. 21 .b ; dim, 16 te tJBénode te 
Grand- ... 

NOUVEAUTÉS (T7062-76), - moms 
18 h 45 a 21 te 45 ; «ml >5 b 30: TB»- 
tourioepe. 

ŒUVRE (874-42-52). «HL, 22 h; «8m, 

14 fa 30: Senta; ma, 19 h 30 dim 

17 b : rfisteavagnt Mbter WBdo 
PALAIS-ROYAL (297-5941), sam, 

18 h 45 et 22 b ; dnn- 15 b 30; b FBle sur 
la buotutlc arrteie. 

PALAIS DES SPORTS (8284090) mm 

15 h. 20 h 30 ;dfa». 14 fa 30 et 18 h 15: 
Lta homme nammé J6ms. 

PLAISANCE J 3200006) . sam. 20 b 30, 
dbn. J5 fa 30 : h Seconde Surprise de 
l'amour. 

POCHE-MONTPAJU^ASSE (548- 
92r9 7), sam. 20 h 15 : Uf Dernière 
Bande ; 21 h 15: Restaurant (te mdt. 
PORTE-SAINT-MARTIN (6076763), 
ram, 17b, 2! h; dim. I5T>:K2. 
POHNIÉRE (26144-16), «a 20 h 45; 

dim. 15 h 30:11 Signer Ffafotto- 

QUAI DE LA GARE (5858888), sam. 

. 20 fa 30 : Ariafcos- - - - 

RANELAGH (288-64-44), Les marion- 
nettes de Salzboorg : dfan. 20 h 30 : 1e 
Barbier de S6*fite; hsl, (fia. 15 b 30, 

. CastiHuteette ; saa 20 b 30 : b Flûte 

«jiAmntü», - - 

RENAISSANCE (208-18-50)., smn. 21 te; 

dan- 15b: Théâtre de Bou var d. 

STUDIO DES CHAMPS-ËLYSÉBS 
(723-35-10), lia 19 b «t 2U 15 i dim. 
]5fa30:rAHroooinft, .. 

TAI.TEL D'ESSAI (278-IOJ9), L 9 saa 
20 h 30, dia 15 b ; Tutaflb; saa 
22 h 30, dim. 17 b : l'Ecume des jours; 

boa 




YKÉATW U *22647*7), «aa 22 te, 
. «fia l8b:Bridtadcpeau (dera.), 

IWJRTOUR (8874248), aaa 20 b 30. 

«Sa 15 b et 20 b 30 : Le sotetl a’ett plu* 

. *»*» chaud qu’avant «a 22 h. D. 
« b ; te BaTtedUntât, rAmcwr lou- 
joua 


L'HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
CTNT (Afitu. vi.) - Espace Gaîté, 14* 
(327-95*94). 

JOY_(FrJ (**>: ; U.G.C. Marbenf. 8» 
(225-18-45) ; Miwévilte, 9* (770-72-86). . 
JLES JOUEURS D’ECHECS (Ind.. ».o.) : 
Otympic Luxembourg. & (633-97-77) ■ 

XOYAANZSQATST (A.) EicuriaL 13* 
(707-28-04). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Grand Pavois, 15* (5544645) (Ü sp.). 

UH3WRJ-V7SCONT3 (H, và) ; Saht- 
- AmbMoAm. fr (326-48-18)- . - 

UE MARGINAL (Fr.) : Gaumont Haltes, 
1- (297-49-70) ; Berlitz. 2* (74260-3 3) : 
RiebeUou, > (233-56-70) ; Cbmÿ Pa- 


TRBTAN-BERNARD (5224840). — 
H t ?P ! Spdb, Tristan, Jutes m tes au- 
tres. 

UNION (246-20-83) , saa 30 fa 30 : L'an 
2000 n’anxu pas beu- 

VAREÉTÉS (233-09-92), asm, jg fa »c* 
21 h 15, dim. ISfa30:FEdqnnta 


cinéma 


La Cinémathèque 


EL: «a 20 h 30, dia 1 7 fa: Hui* 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) «a 
20 b 15 : tes Babas-cadres : sam. 22 b et. 
23 b 30 : Nous an frit ofa en nous dît de 

fai»» . 

TEMPLIERS (27891-15), «*m dhn. 
18 b 30 : «te Sfoîg®§ i Grigmm ; Se- 

matem date MaHn ^ tete , ngi 22 b 30. 

dia 17 b 30 : Aman» et A^gasdn. 

THÉÂTRE As-BOUBYIL (37347-84), 
saa 2Ifa : le* Daines de fer. 

THÉÂTRE DE HÉ-HEURES (6Ô6- 
'0748), saa 28 b 30 : A te rencontre de 
M. Proust (tfcm.) ;20 b 30: rOrofao«rc r 
-21 b 36 LA» «nom papa, manne veut 
me tuer. r 

THÉÂTRE NOIR (34WT-93), «ao. 
20h30,«fim.l7fa:Canneate m atadora. 

THÉÂTRE DE PARIE (2804)9-30), sam. 
20 b 30, dün. ISbrSorciHges. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), saa 
20h,(&n. 17b:TUa Androricm. ' 

THÉÂTRE DU ROND4KRNT (256- 
.7080), L aa 20 b 30. «a- 15 b ; Les 
.affaires sont les affaires: IL tta, 
20 h 30, dim. 15 h; les Exilés. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088), 

sam. 21 b : Médéa. 

THÉÂTRE U (588-16*30), sam. 21 h, 
dbn. 15 ta : l’Emoi (Tamoar. 


CHAELL0T (704-24-24) 
SAMEDI19 NOVEMBRE . 

Hommage fa M. Bluwal : 15 fa, teJeade 
l’amour :er du basant : J. Bodaazty, 
càuSaste MsOten: 17 fa. Os Muekar. de 
J. Bodanzky k W. Gtener; Hommage fa 
& Coanaiy: 19 fa, te Gang Amtecson, de 
S. Lara et; 21 b,- b Lion ot te Vea, do 

J, Mans. 

- DIMANCHE 20 NOVEMBRE 
Houmage-i M. Mml: 15 h, V» Pitres 
Karamazov ; 19 b 30, Anna, de A. Rndri- 
gmt Mentssd ; J. BodanzKy, cinéwtc biési- 
Un : Jari, de J. Bodandcy et W- Gaoor; 
Homaufe fa S. Coonory ; 21 fa, rHomma 
qui maint être rai^de J. Hnstoo. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

SAMEDI 19 NOVEMBRE , . . 
La comédie jpecqua et te rinteia ; 15 tl 
Haut tes mains,. Hltfcx, de R. MambauB* j 
Films d*expremimi portugaise : 17' b» 
Mueda, memoria e massacre, de 
R. Qttenm : 19 h, Muatea, MozsmWqac.de 
J^F. c Costa Hotwoage fa Ennwuu Ofatri: 
21 fa. te Temps s’est mifté, r 

DIMANCHE» NOVEMBRE 
Films d'ofntàtimponèfBisc : 15 fa, Dos 
tr^w conçao dp A- Car#j«; 17 b, Corrp- 
maior, .de L.-F. Roda ; La comédie grcè- 

e rite cmfana: 19 b, Outestir frit pen- 
te guerre Thanassl? ; Hommage' A 
OmsawrObni : 21 fa.TEmptei. 

Les exclusivités " 


•A) : Stwfio de la Har^ 


--*.(< 

L’ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Aw-,Éa) : anocfaes.fi* (633-1082). 

ATi lNTlO N. UNg FEMME PEUT EN 
• CACHER UNE AUTRE (Fr.) ; Baba 
2* (74280-33) ; Ambassade, P (359- 
1908). 

AU NOM DE TOUS ÏÆS MIENS 

Fora», 1** (29I-6J-74) r US3XL i 

> (261*5082) ; Ra 2» (23683-93) î 
■ P mamtai i H Marivaux, 2» (2968040) ; 
Oné Beaubouc, > 071-5286) ; Stndto 
Alpha,. 5* (3540947); (J.G.C. Odéoa. 
6» (325-71-08) ; U.G.C Rotonde; 6* 
(«388-22) ; Publias CbampeElysdes, 
. * (720-7623) : Normandie. (359. 
41-18) J Psramonnt Opéra 9“ (742- 
'• I - 


PROBLÈME N° 3584 
HORIZONTALEMENT 

I. Sa tour d'ader est aussi prestigieuse que sa Tour d* Argent. Une indé- 
niable preuve de savoir-vivre. — H. Bat en brèche la défense quand O est 
général. Pièce seconde sur l’échiquier international et maîtresse sur celui 

tatoTSk- 1 2 3 4 S S 7 8 910nl21314« 
111. Remetire en vh 
gueur. Souvent aussi 
noir que l'homme 
qui J’exploite. - IV. 

Nature . manquant 
manifestement de 
précipitations. Un 
fou peut le distraire 
on l'assommer. 

Transport. Person- 
nel. — V. Margue- 
rite Il y -siège roya- 
lement Un coup de 
rouge leur donne 
une vigueur nou- 
velle. - VI. Expres- 
sion de sentiments 
dévoués. Travail- 
leuses exerçant de 
place enplace. - 
V£L Participe passé- 

béarnais. Oiseau. Sur les 
armes de Paris et dans Notre-Dame. 

- VDI. Le souci majeur de ConcânL 
Son ouvrage relève dn génie. On 
souhaite et redoute, à la fois, de le 
devenir. - IX. Théosophe et mysti- 
que allemand. Possessif. Conclusion 
peu spirituelle d’une sa illie. - 
X, Dans un clou particulièrement 
sensible aux coups de majteausL, 

Préparais un menu repas pour des 
becs fins. Avança l’heure du terme. 

- XL Doublé, on peut l’être quand 
an a été doublé. Impliables ou impi- 
toyables. Sigle d’un organisme dis- 
crètement indiscret. — XI 1. Naît 
sous le signe du Capricorne. Ligne 
de séparation d’une région touffue. 

Note. Ville roumaine- — XIII. Refu- 



sai toute confession. Assure un ser- 
vice d’ordre. Préfixe. - XIV. Frot- 
tées et rincées. Autorise fa monter 
sur tes planches, mais ne permet pas 
de les brûler. - XV. Série d’étages. 
Préposition. La meilleure définition 
le laisse indéfini. Le baigneur et le 
plongent la. prennent différemment. 

. VERTICALEMENT 

1. A toujours envie de .faire quel- 
que chose, mais ne parvient jamais fa 
se décider. Organisée, die sème le 
désordre. - 2. Bot encaisseur qui 
esquive encore mieux quand il s’agit 
de se fendre. Traditions. Tantôt 
bouffant, tantôt bouffé. - 3. Faite* 
comme des rats. Au royaume dé* 


sots, la suprématie lui appartient. 
Quand on se maqnille, c'est, aussi 
pour le maquiller. - 4. Adverbe 
localisateur. On y stoppe te* tissus 
en mauvais état - 5. image d’Amé- 
rique. Première à l’école hébraïque. 
Article. — 6. Coup, d’éclat où sujet 
sans éctat’Les plus en vue sonî ion- 
jouis distingués. - 7. Auteur de 
* l'Ombre s’étend sur la monta- 
gne». Grande pour des gens à la 
hauteur. — 8. Brille pour beaucoup 
par son absence. Interjection. 
Extrait de ciguE, Tréfixc. - 9. Héri- 
tière d’un blason. Eprouve toujours 
te besoin de louer, mais a parfois du 
-mai & trouver, ses termes. — 
10. Lapin, il peut devenir chasseur. 
Etat mifitaire en Prusse. — U;. De 
iiature Jt hérisser .te paiL Personnel 
, Preuve de savoir-vivre fa la table 
musulmane.' - 12. Art de diriger Te 
courant. Note. Article. - 13. Parfois 
. attardé quand Q arrive trop tôt. Aus- 
sitOt collés, üs sèchent, - 14; Sur te 
tête ou sous tes pieds. Poches sur le 
ventre. - 15. On peut taquiner la 
perche dans cette native da Perche. 
Eventuelle gfaine de navet- 

Solution du problème ■* 3593 

' • Horizontalement \ 

r. Gorille. — IL Ojivs. Gin. — 
m Détente. - IV. Tirer. - V. Clef. 
Fine. - VL-HSofie. - VU. Es. RA 
Sot. - VIIL SiègeL m - IX. Pis- 
ton. Li. — X. Avc. Abat. - 
XLR6flo.Eté. 

Verticalement ■ 

I. GckUche. JPar. - 2. 09é [ Les- 
sivé- — 3. RîtueL bée, — .4, Tve. 

Forêt. - S. Lent Iago. - 6. T5£sl 
ENA - 7. Egéries. BE. - Z. En. 
OblaL - 9. Intrépidité. 

GUYBRÔÛTY. 


r* 5681) : U.G.C. Gare dc'L»oM2> <343- 
01-59) : Pa ram o ont Galaxis.13* 
(580-18-03) : U.G.C. Gebdîiia, 13* 
(336-2344) ; Panuuoum. Mautparâaste, 
14* (329-90*10) ; Ptramoam Oriéana. 
14* (54045-91): M Juillet Jcaove- 
Bdfe. 15* (575-79-79) ; U.GjC. Cobvcs- 
riOD, 15* (82620-64); lÜnopuwcasia. 
15* (306-50-50) ; Parey. 16* (288- 
62-34); Puamouat MaïOot, 17* (758- 
24-24) ; Psranxmnt Montmartre, 18* 
(6068445) ; Paifafi Ojefay. 1» (522- 
4601) ; Secrétan. 19> (241-77-99). 

les: aventuriers de l-arche 
PERDUE (A., VX) : Capri, 2* (508- 

" u*0). v 

LA BALLADE DE NARAŸÀMA (Ail. 
.va) : Gannwrt HaOca. I" (29749-70); 
Hanlafaufite, 6* (633-7988) ; CoBric, 8* 

. (359*2946) ; (v.f.) ; Impérial, > (742- 
72-52) ; Morapamoa, 14* (325-52-37) . 

LA BELLE 'CAPTIVE' (Fr.) : -DenTert* 
(H. apu), 14* (32141-01). 

XE BOURREAU DES CŒURS fFr*) ï 
Rot (par. tentemeat), 2' (236-83-93) ; 
Ermitage, 8- (359-15-71); Panmount 
- Opéra, 9* <74246-31).- 

” BRULER LES PLANCHES (Fr ) : SalM- 
AjMfaAdaaArts, 6* (32648-18). 

CARMEN (gsp^.vA) : -Quinlspe, S* 
(63379-38) ; £Jy*é« Lincoln. ?■ (359- 
. 36-14) ;Pan»aâu, 14* (329-83-11). - 

CHALEUR ET POUSSIÈRE ' (Aifr, ' 
va) : Lnanndie, 6* (54457-34) ; Esea- 
rial, 13* (707-2804). 

CHRONOPGUS Logos m (& sp), 9* 

(3S44M4)... . . 

ÇLASS (A va) : Forum Orien.Bsprea 

- I* (2334345) ; Pantmount Odéoa, 6* 
(325-59-83) ; Paramowat City 

. (r-a/vX). » (56245-7Q ; y J. : Para- 

- me*»* Marivaux, te (2964040) ; 

U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) : Max Lin- 
doc 9* (770404)4) ; Ruamoem Opéra. 
9* (7425641), Paraajoum Bastille. 1> 

{ 34V79-17) ; Panunoum Gâterie, 13* 
580-1603) ; panunbunt MattnuûuK, 
14* (32940-10) ï Pammoiist OiUânt, 
T4» ' (S40454Ï) ; GOBventjOa Saisi- 
CUarica. lte (570034)0): ■ " 

LES COEURS CAPTIFS (Brin, vit) ï 
Logo», te (354-42-34) ; Fampanen, 14* 

• (32983-1 1). * • 

ZA CRIME (Fr.) : Gâft£ Bootevud, 9* 
(233-67-06) ; Marbanf; B* (225-1845). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sds.) : 
Saint- Ambroïae, 11* (700-89-16) 
(H-sp.). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : JSpée 
de Bois, 5* (337-5747).; Olympia 
Balzac, 8* (561-1040), - ^ ' 

DffiU ME SAVONNE (Best, va.) :Ysr- 
nsmisos, 14* (329-83-11). 

LESDŒUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (BaaLnA* m) : Epée de Bais. 5* 
(337-5747) ; Marfenn, te (359-92-82) ; 
(VJ.) : Français, 9* (77M348) ; Moot- 
parnos, 14* (327-52-37). 

DIVA (Fr.) : Paaibôcm, S* (3541504) ; 
Rivofi Beaaboarg, 4* (272-63-32) ; 
Grand Pava», 15* (55446-85) . 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Ambrante. 
.8* (359-1908). . x 
LE EAUCON (ft.) : Gafté Rocfacehomut. 

Sb (87841-77) ‘..Paris .CW.L 10* (770- 
21-71). 

FAUX FUYANTS (Fh) rMsxaâte (278* 
47-86) jOymplc, 14» (545*5-38). • - . 
FLASHDÂNCE (A, ta) *- Sainl-MlcbcU 
5* (326.79-17) ; BiaiTit*, 8* <723- 
. .69-23) : £y.L) sJMMdas. 2-.Î233- . 

5458) ; Pnramodat Opéra, 9* (742 - 
5631) ; Pfaa r ao m» Mo aq wêr s SMe. 
(32900-10). 

FRANCE? (A-væ.) : Stwfio de la Haxpe. 

S* (634-25-52) ; Ganmopt Am ba ssad e , te 
(359-1908). 

FRÈRE DESANG (A* vAfa (*) VT* Ait 

Beaubourg, 4» (2763415) (HLip:). . 
FURYO (J»., vie.) : 7* Art Beanbous, 4* 
(2763415) ; Gué 13, Lte (254124^. 
GANDHI (Bdt. y A) : Ctany palace. S» 
(33407-76). '-r 

GARÇON (Fr.) ; Gaumont Ha&â I» 
(29749-70) ; Riebeüen; 12* (233- 
56-70) ; Capri, 12* <508-1 149). ; Beriitz, 

2» (742-6003) : SafattrGenraûa Stwfio, 

S* (633-63-20) : Quintette, S* (633- 
79-38) j Panunoum Odéon, 6* (325- 
59-83) • Elysée» Lineola, 8* (359- 
36rl4) ; Gapmdnt "Colisée,- 8* 
(359-2946) ; Goorge V. S> (504146) ; 
Gau m c w t A »d bat» ad e, 8* (359-1908); 
Saiax-Enara Pwquter, te- <387-3543) ; 
Français, .9* (77Ô3M8) : Nattes». 1> 
(343-04-67) ; Fauvpne, 13» (331- 
5606) ; Montparnasse ntthfi. 14* (320- 
12>06) ; Paras ritem. 14» (32903-11); 
Gaumont Sod, H* ' — 

me Mont “ 
flw H lW M _ 

Pacamnnnt- Maepmiitw, 18* (606- 
34J5^ ; Gamncwt Gwubetm, 29 (636- 

LE GÉNÉRAL DE VARIÉE MÔRTE 
(Fr A) : Mftrbeuf, teÇcS-184 5). : - 
LE GRAIN Efl£ SABLE (Fr.) ; Los» UÎ, 


lace, 5* (35407-76) : Psrsmount < 

6* (325-59-83) : Bretagne, 6- (222- 
57*97) ; Ambassade, te (359*1908) ; Le 
Pari*, te (359-53-99) ; Public» Champs- 
EJy*£«V te (720-76-23) ; Saim-Lazare 
Pnquicr, te (387-3543); Hollywood 
Boulevard, 9* (770-1041) ; Füraincwnr 
Opéra, 9* (742-66-3 lj ; Parenanm Bw- 
mp, 12* (343-79-17) ; Athéna. 12* (343- 

- 00-65) ; Nations. 12* 13430467) ; Fau- 
vette, 13* (331-60-74) Gamma» Sud. 

- 14* (327-84-50) ; Montparnasse PatM, 
14* .(320-1206) : Gaumont Convention, 
25* (828-42-27); Victor Hugo, 16> (727- 
49-75) ; Panunonnt Maillot, 17* (758- 
2424) ; Wepbr Paiht, 18* (5224601): 
■Gambens, 20* (636-10-96). - 
LE MONDE SELON GARP (A., va) : 
Luce maire, 6* (54457-34) ; Saint- 
Ambroise, 1 1* (700-89-16) (h.sjp.). 
MONTY PYTHON. LE SENS DE LA 
VIE (A^ va) : Quintette." te (633- 

79-38), 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Ciofc 
* Beaubourg. 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Montp urnatse, 6* (5441427) ; U.G.C 
Odéoa, 6* (325-7108) ; Biarritz, te 
g2>69-23) ; U.G.C. Boulevard. 9* 

OCTOPUSSY (A., va.) : Marignan. 8* 
(359-92-82) ; Normandie; 8* (359- 
41-18).- VL ; Ro, 2* (236-83-93) ; Pa- 

- nmomu . Marivaux. 2* (296-8040); 
UXLC MB ag ramasso, 6*. (5441427) : 
Parimount Opéra, 9- (742-56-31) : Fau- 
vette. 13* (331-56-86) ; Montparnasse 
Parité, 14* (320-1206) ; (LG.C Conven- 
tion, lte (828-2004) ; Images, 18* (522- 

. 4704).. _ 

OUTSIDERS (Au, va) : Marbeui; » 
( 2^ 1845) ; Espace Gaîté. 14* C327- 

PAFT TXTT UE TA RÉSISTANCE 
(RO : Fmum, I- (297-53-74) ; Berlitz, 

2» (742-60-33) ; Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; George V. te (5624146) ; Ma- 
rignan. te (33^92-82) ; Saiat-Lizare 
, . Pasudtr.te (387-3543) ; Normandie, te 
(33941-18) ; Paramotut Odfion. 6* 
(325-59-83) ; Français, 9* (770-3348) ; 
Maxferilk, 9* (770-7286) ; Athéna; 1> 

. (3630748) : U.G.C Gare de Lyon. 12- 
(343-01-59) ; Fanunount Galaxie, 13- 

- (580-1803) ; Nations, lte (3430467)' ; 
Fauvette, 13* (33100-74) ; Mistral, T4* 
(539-5243) ; Montparnasse Parité, 14* 
(320-1206) ; Bienvenue Mbutpannsse; 
15* (5442502); 14 Juillet Bougre- 

- nell o, 15- (575-79-79) G a «mont • 
Coôrémidio, T5* (82S42Æ7) ; Mayfcir, 

. 16* £5252706) ; Paranxnmt Mrifiot, 17* 

; (758-2424) ; Sccrftan. 19-, (241- 
, ' 77-99) jratbé CHdiy, 18* (5224601). 
PATRICIA (Abu vX) (•*)■- TJ-CLC 
Opéra, 2"(261 i -5032) . 

POUSSIÈRE D’EMPIRE - (Fnmco- 
•" Vietnamlon) : Ctanv Eccdes. - 5* (354 

■ ; 2042). -I ..... 

IR» PRINCES {Fr.) -. Forain. V* (297- 
53-74) ; Danton, fi* (3294262) '; An*- 
basséde, te (359-1908) ; Maxévllk. te 
' (770-7286) ; U.G-C. Boulevards, te 
(2468644); 14 Jnfflst Bastffle, 11* 

;• (3574)081) ; Mantparnos» 14* (327- 
. 5207) ; Paramoont Mduqnruaaie, 14* 
(32900-10) : Panutsaiens, 14* (320- 
30-19) ; PlitM CKcfay, lte (S22460I). 

LE RETOUR DÛ JEDI (Æ, vrj.) ; 
UG.C Danton, te (3294262) ; Ro- 
tonde, te (63508-22) ; George '.V, . te 
. . (5624146) : Marignan, te (3590282) ; 

• Paraniouni Mercuiy, te (56245-76) : 
*.T. : Grand Rex, te (23683-93) ; Fran- 
: çi*. 9* (770-3388) ; Lumière, te (246- 
4907) ; Paramount BastUk, Jte (343- 
7947) ; Fauvette. 13- (331-60-74) ; 
Panunoum Galaxie, 13* (580-1803) ; 
Mha a t a r . 14* (320-89-32) • Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont- 
ConvEntioa. 15* (82842-27) : Murat, lte 
(661-99-75) ; Paramétrai Maillot. 17* 
(7580404) ; Weptar. lte (5224601) ; r 
Gaumont Gambetta. 20* (636-1096). 

LE ROI DES SINGES (Chinois, vX) ; 
Marais, 4* (2784786) ; Espace Gaîté 
(Hjp.),' 14* (2784786). 

ROSI EF LA GRANDE VILLE (AIL, 
■vxil) : Le- Marais, 4- (2784786)..- 
RUÉ CASES-NÈGRES (Fr.) ; Rio- 
Opéra, 2* (74282-54) ; Oaé-Beaubouig, 

3* (271-5206) ; U.G.C Danton, 6* (329- 
- 42-62) Biarritz, 8» (723-69-23); 
U.G.C. GobeUna. 13» (336-2S44>; 
Moatpurnaawc-Patfaé, lte (3204206).; 

14 Juillet B ca ogre celle, 15*,(J73- 

79-79)'; T ourelle s. 20* (2S4-S1-98). . 
SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr,) : Forum, 1- (23342-26) ; U.G.C. 
Optra, te (261-50-32) ; Rrat, te (236- 
83-93) ; U.G.C Danton, te (3294262) : 
UG.C -Mon t i w rnasac, te (544- J 4-27) ; 
U.ac Biarritz, te (72369-23) ; U.G.C. 
Ermitage, te (359-15-71) ; UO:G Bou- 
levard, te (2466644) i U.G.C Gare de 
Lyon, lte (34301-59) : U.G.C Gobc- 
lins. -13* (3360344) ; MmraL lte (539- 
5243); U.G.C Cooveutioa,.15 a (828- 
20-64),; Murats, lte (651-99-75); 

' Images, lte (52247-94) ; Secrétan, 19* 
(241-77-99). ■ 


ST4YINC AX4YE (A~*A) : U-G.C 
Odton, fi* (325-71-08) ; Biarritz, 8* 
.(723-69-23) ; v.f. ; Rex. 2* (23683-93) ; 
Paramonnt Opéra, te (742-56-31) ; Para- 
moBnt MonqMiuasse. lte (329-90-10). 
TOarSIE (A-, vJ.) : Opéra Nïriu, 2* 
(296-62-56}. . 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) vête 
don Delà va nh : 14 'JniHet Racine, te 
(326-1968) : PubDcâs Matignon, te 
(359-31-97) ; version Gai : 14 Juillet 
BeaugreneOe. 15* (575-79-79) ; vereâoa 
Saunant t H Jafifea Ptraasse, 6* (326- 
5800). 

LA TRAVlATA (IL, va) : Vendôme, 2* 
(742-9762). 

LES TROTS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) ; Ciné Beaubourg, "te (271- 
52-36) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (326- 
5800). 

LA ULTTMA CENÂ (Oib., 

(H sp.) : Denfen, lte (3214101). 

UN AMOUR EN- -ALLEMAGNE 
(Franco- AU, va) : Gaumont Halles, 1* 
(29749-70)*; Saint-Germam Village, te. 
(63363-2Q).; Bonaparte. 6* (326- 
12-12) v tbuiefeuïlte. te (633-79-38) ; 
Fkgode» 7* (705-12-15) ; Gaumont Coii- 
Séo, » (359-2946) ; 14 JbOIcx Bastille, 
II* (357-9081) ; Parnusiens, 14* (329- 
83-11) ; v£. * Impérial, 2* (742-7262) ; 
Lumière, te (2464907)-; Nations, 12- 
(3430467) ; Mrramar. lte (32089-52). 

UN BRUIT QUI COURT (Fr.) : Saint- 
Aadr£6es-Am, te (32648-18). 

VICTOR, VICTORIA (A, va) : Samt- 
NBclicI, 5* (326-79-17). . 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : U.G.C 
Opéra. 2 ■ (261-50-32) ; Marignan. te 
(359-9282). y . * 

2ELÏG (A.) : Voiries, 1» (2604389); 
Soûl» Méfflôs, S* (633-25-97) ; Para- 
métrât Odéon, 6* (325-5983) ; Monte- 
Carlo, te (225-0983) Paramount Mont- 
parnasse, lte (32980-10) -, Convention 
Saiai-Cbartes, 15* (579-3300). 


LES FILMS 

NOUVEAUX 

A- NOS AMOURS,' film français da 
. Maurice Pfalar — .Gaanunt-HaDes, 
. IV (29749-70) ; Impérial. 2* (742- 
— 72-52> ; Rjcbetien. 2*. (233-56-70) ; 

Hautefenüle, 6* (63^9-38) ; LaJPte 
. gode.- 7* <705-12^15) ; Gaumont 
. -Champs-Elysée*, te (359-04-67) ; 
14Jdnet-Basdlle, 11* (343-79-17); 
Fauvette, lte (331-60-74) ; Mistral, 
14* (539-534 3).; Moqtparna. 14* 
.(327-52-37) ; Panrnsiens, 14» (329- 
-83-11); 14 JuOM-Beàumcndk, 15* 
- (57te-79-79) ; PathAOicby. 18* 
(52 24601). . . .- 

ERENDIRA, film Ihutoo^YtadcaiiHd- 
lemand de Rny.Guatn-.-c VO; Fo- 

. ram Qrieat-Exprea l ar . (2334^26) ; 

Quintette. 5* (633-7938) ; UGC 
Champo-Hysées, 8* (359-12-15) ; 
Olympia, lte (54565-34) -, Parnas- 
siens, 14* (32983-1 1) ; VF : UGC 
Boulevards, 9* (2466644). 

. xhp.feszivalinternational 

DE PARIS Ml FILM FANTASTI- 
QUE ET DE SCIENCE-FICTION. 
- Grand Rex. 2* <23683-93). Voir 
Fektvat*. 

PREMIERS DÉSIRS, Ebn français de 
David Hamihon. - Forum, 1- (297- 
53-74) ; Rex, 2» (23683-93) ; UGC- 
Opfira. 2- (261-50-32) ; Cïné- 
Beaubodrg, 3* (271-52-36) ; 
Brrëagne^6* (222-5767); UGC 
Odéon, te (325-7108) ; Biarritz, te 
(723-69-23) ; Marignan, 8* (359 
9282) ; Maxevtlle. 9- (770-7286),; 
UGC Boulevards, 9* (2468644) -, 
UGC Gare do Lyon, 12* (343- 
0169) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
MontparDasso-Pathé, 14* (320- 
12-06) ; Gaumoat-Ccmveation. 15* 
(828-42-27) ; ‘ Paramouat- 

Mounnartre, 18* (606-34-25) ; 
Images, 18* (52247-94). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX. 13m 

jgpfrfelîs de John Lu#*- - vo : 

GaumoolrHallos, 1-. (29749:70) ; 
.. Sslnt-Germain Hucbettc, te (633- 
‘ ”63-20) ; Bysfies-Uncola; te (359- 
36-14) ; Ambassade, 8* (359-1908) ; 
George-V, te (5624146) ; Pumas- 
siens. 14» (32983-11) ; PLM Saint- 
Jacques, 14* (5896842) ; VF : Ber- 
fia 2* <7428033) v RIcbeBeu, 2* 
(23366-70) ; Lumière, 9* (246- 
49-07) ; Puamotun-Gobebna, lte 
(707-12-28) ; ' papmont-Sud, 14* 
(32784-50) ; Miramar, 14* (320- 

89- 52); GamnuntrConvtation. lte 
(828-42-27) ; ; Conventiou- 
SaûUpOMriea, 15* (579-3300) ; Mu- 
rai, 16* (651-99-75) ; CUcby-Pathé, 
18» (5224601).^' 

UN HOMME A MA TAULE, film 
français. dT Anoure CardneeL - Fo- 
rum Orient-Express. I** (23342-26) ; 
UGC Opéra, 2* (26160-32) Quin- 
tette, S* (633-79-38) ; Public* Saint- 
Germain, te (222-7280) ; UGC- 
' Rotonde, te (633-08-22) ; ‘ 

8* (3596282)-; Français; 9* 

3388) ;.MmviUe; 9* (770-7. 

• p wr» H WF iri T A* ini i " i*T r,> *fi l, ‘j '' lte '(329- 

90- 10) ; ParaiDotmt-Monnnartre, lte 

(606-34-25); Images, lte 1522- 
47-94). ... .. 

VASSA, fllm soviétique de Gkb Panfi- 
V». - VO : FornmAreenCte), 1*- 
(233-42-26) ; Cosmos, te (544- 
28-80) tCBympkÆnttepôt, 14* (545- 
35-38) ; Studio de PEtafle, 17* (380- . 
4285).. 
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Franc©/ Services 


RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 1 9 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 36 Sérié : Dates. 

RéaL LJ. Moore. 

Sue Ellen accepte enfin l'offre de mariage de J. A. lois- 
sam Çlayton et Ciift plus désemparés que Jamais, 

21 h 25 Droit de réponse : La revue do pressa. 
EaûsâondcMLPoUic 

Avec MM. Thomas Ferencs i, directeur de la rédaction 
du » Monde -, Dominique J omet, éditorialiste du 
- Quotidien de Paris ». Noël Copia, rédacteur en chef de 
* la Croix ». et René Andricu. rédacteur en chef de 
« l'Humanité » et d'autres Journalistes de la presse quo- 
tidienne : 

22 h 45 Etoiles et tnftes : Le cinéma italien. 
Magazine du cioéma de F. Mitterrand. 

Autour de Vltlorio de Sica et du Voleur de bicyclettes. 

23 h 30 JournaL 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

~~ FOIE - INGESTION - CÔNSTIPATlOrt 

Boldoflorine 

Infusion 

CHEZ VOTRE PHARMACIEN 


Ns pas utiliser dMZ « en cas d’cDuiMmoiS 

Pas dutifaotion prolongée sans avis rnédfed Vno GP 344 N 483 


20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 

Autour de Patrick Sébastien. 

22 h 5 Magazine : les enfants du rock. 

Spécial Beatles, avec le film « Magfcal Mystery Tour » 


FRANCE-CULTURE 

20 h, L'Enéide, d'après Virgile. (3 e partie). Avec 
N. Romand, L. Davy, P. Lhîabaâtres, S. Thomas.- 

21 b 55, AdBbL 

22 h S* LifagMdanned. 


FRANCE-MUSIQUE 


23 h 20 JournaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Série Agatha Christie : Un emploi prin- 
cier. 

RéaL C. Hodson. 

Jane, jeune fille pauvre ta jolie, répond à une offre 


20 b 38, Coacert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées à Paris) : Symphonie Prague . n» 38, de Mozart, 
Variations sur un thème de Paganùd. de Blacbcr, Sym- 
phonie rhénane, de R. Schumann par l'Orchestre national 
de France, dir. W. Sawallisch 

22 b 30, Fréquence de aah (en duplex avec la radio suisse 
romande) : le club des archives (Spécial E. Ansermet) ; 
oeuvres de Debnssy, Ravel, R_ Strauss, R_ Schumann. 


Dimanche 20 novembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


14 h 30. Champions. 

Sports et divertissements. 

17 h 30 Los animaux du monde. 

18 h Série : Franck Buck. chasseur de fduvos. 

19 h Le magazine de la semaine : Sept sur 
sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Le grand témoin sera le général Bigeard. la télévision 
des autres, celle de Moscou ; des reportages sur l’ensei- 
gnement et tes bombes à la Guadeloupe. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : Une bible et un fusil. Film américain 
de S. Mülar (1975), avec J. Wayne. K_ Hcpbura, 
A. Zerbe, R. Jordan, J. McIntLre, S. Martin. (Rediffu- 
sion). 

Arkansas 1880. Un shérif sudiste, borgne et alcoolique 


poursuit des bandits qui se sont emparés d’un charge- 
ment de nitroglycérine. Il estlaccompagné par une vieille 


ment de nitroglycérine. Il estlaccompagné par une vieille 
fille bigote, désireuse de venger son père assassiné. 
Hommage évident à African qneen de John Huston. 
Mais les scènes d'action sont ratées. John Wayne 
cabotin, et Katharine Hepbvma l’air de se demanda- ce 
qu'elle fait là. > 

22 h 25 Sports «fimanche. 

23 h lO Journal. 


DEUXIEME CHAINE : A2 


13 h 20 Dimanche Martin 

17 h 5 Disney dimanche. 

18 h 5 Dimanche magazine. 

La Chine, vingt ans après ; l’élection d'une ■ miss Ame- 
rica •noire. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : le chasse aux trésors. En Norvège. 

21 h 40 Mours en direct: Les échos de le noce. 
Une émission de Monique Saladin. 

A Pommer aye. près d Angers. un mariage inhabituel : 
celui d’un myopathe, à vie dans un fauteuil roulant, et 
d’une jeune fille douce. Des images fortes, habilement 
mises en scène. 

22 h 30 Magazine : Désirs des arts, 
de P. Daix et PA. Boutang. 

Calder, la sculpture en mouvement. 

23 h 5 JournaL 


créateur des illustres « Muppets ». une comédie musi- 
cale colorée pour les enfants. 

20 h 35 Regard sur la France : 

Production de ITNA 

Conte pour Anna, de Hdma Sandcrs-Brahms. 

Un récit à la première personne de l'amour lucide d'une 
femme allemande (la cinéaste) pour notre pays. ÈUe a 
choisi de s’attarder sur le pays de Colette, le Berry, de 
mélanger légende a réalité. 

21 h 35 Aspects du court métrage français. 

Les Lièvres du vilain, de Armand Bcntardi ; Long à la 
détente, de Catherine Duytscbe. 

22 b 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de mirant (Cycle Allemagne 1928- 
1931) : L'homme qui assassina. 

Film allemand de K. Be mhar dt (1931), avec C. Veidt, 
H. George, T. von Mollo, F. Haerira, F. Kaysder, 
E.Tonto (v.o. sous-titrée. N.) 

A Constantinople, un attaché militaire de l'ambassade 
de France sauve d'un chantage une Anglaise de la haute 
société, pour laquelle il éprouve une amitié amoureuse. 
D’après Claude Farrère et Pierre Frondaie. Drame mon- 
dain, atmosphère cosmopolite. Cette version allemande, 
quasiment Inconnue, est bien supérieure à la version 
française, tournée en mime temps, grâce, particulière- 
ment. â Conrad Veidt. 

23 h 45 Prélude à la nuit. 

Improvisation, de M. Seiber. par M. Bourguc 
(hautbois) et Colette Kling (piano). 


FRANCE-CULTURE 


17 h 30, Ren co nt re avec Maïak Hâter. 

18 h 30, Maaoutroppo. 

19 h 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 h. Albatros : l'étrange Pierre Louys. 

20 b 40, Atelier de création nwfiopho niqn c : ■ Jonas qui 
n’est jamais parti », portrait de famille par-M. Cohen. 

23 b, Les nmskieas français contemporains : Aubert 
Lemeland. 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


18 h 45 L'écho des bananes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé par Jim Henson, le 


17 fc. Comment reeteodei-veas? 

19 h 5, Jazz rivant : les nouveaux orchestres français 
(A. Hervé). 

20 b. Les chants de la terne. 

20 h 30, Concert : Concerta pour piano et orchestre n» 1 de 
Brahms, symphonie n° 3 de Brudcoer, par l'orchestre dn 
Festival de Lncernc. dir. K. Sanderl i ng. sol. V. Ashke- 
nazy, piano. 

22 h 30, Fréquence de mrit : les figurines dn .livre; 23 h. 
Entre guillemets : 0 h 5, Les mots de Françoise Xenakis. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


CARNET 


Décès 


DIMANCHE 20 NOVEMBRE 


- M. Charles Pasqua,- président 
du groupe R-P.R. au Sénat, sénateur 
des Hauts-de-Seine, est reçu à 
rémission « Forum » sur R.M.C. à 
12 b 30. 


- M M Albert Algoud, 

M. Français Algoud, 

M. Philippe Algoud, - 
Et leurs familles, 

ont ta douleur de faire part du décès de 


M. Albert-André ALGOUD, 


- Mauricctte Begic, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont ta douleur de faire part du décès de 

M. Mkflmt BEGIC, 

survenu le 16 novembre 1983. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

6. rue Elyséc-Mànlm ofl lant, 

75020 Paris. 


. — M. Louis Mermaz, préaident 
de l’Assemblée nationale, participe 
à l'émission « Public » à 12 h 30, sur 
C.V.S., 95,5 MHz Versailles. 


survenu dans sa quatre-vingt-douzième 
aimée, 

La cérémonie religieuse et rmhama- 
tioc ont eu Beu dans la plus stricte inti- 
mité à Puthenay (Deux-Sèvres). 


— Nous ap p r en ties la mort de notre 
co n frè r e 

Emile de BONG1E, 
décédé le 13 novembre 1983, i Ver- 
sailles, h l’âge de quatre-vingt-quinze 
ans. 


- M. Jack Rallte, ministre délé- 
gué auprès du ministre des affaires 
sociales et de la solidarité, chargé de 
remploi, est invité & l’émission « Le 
grand jury R.T.L. - le Monde-, de 
18b ISA 19b 30. 


MÉTÉOROLOGIE 

SITUATION LET9_iU3û . . A O h GJA.T. (PRÉVISIONS POUR LE 20.ÎLÔ3 DÉBUT DE MATINÉE 


d’emploi sur les conseils d'un and. une drôle d'offre, 
suivie d’événements surprenants, curieux. La mise en 
scène de ces nouvelles d' Agatha Christie est souvent 
décevante 

21 h 25 Série-: Merci Bernard. 

RéaL J.-M. Ribes. 

Avec Topas. Gebé, Cavanna. MarshalL. 

21 h 55 Journal (etfr23h5). 

22 h 16 Magazine : C o n fronta tions. 

Réal. HL Cbapïerot M. Naudy. 

Avec M. Jean-Baptiste Doumcng. présidera de la société 
interagra. 

22 h 30 Muadub. 

Concerto n" 2, de Chopin, par l’Orchestre philharmo- 
nique de Londres. soL A Rubinstein. piano. 

23 h 5 Journal et spécial frwt. 


1570 F 


CANON AU reflex 24x36 
automatique. Mise au point 
assistée. Obj. 2/50. 


— M. Michel d'Ornano, ancien 
mi ni str e, député U.D.F. du Cal- 
vados, est reçu au «Club de la 
presse » sur Europe 1 à 19 heures. 





||||||||| 

iüB 


17 h 35 Troisième rang de üncs. l'actualité des spec- 
tacles. 

18 h Dessin animé : Les aventures sous- 
marines. 

18 h 8 FeuWeton : Dynasty. 

18 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 

19 h Info nationales et intern a t i onales. 

19 h 15 Info régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Rcudetabifle. 


LUNDI 21 NOVEMBRE 
- A/— Catherine Bonne!, porte- 
parole des -Verts*, est reçue à 
l’émissi on « Plaidoyer *, sur FLM.C. 
à8h 15. 


‘320 PHOTOGRAPHES EN FRANCE" 


LES UUkS : F*HOTO ONE RECORD - 151 . il» OÇ Paru ■ TUA 36? 71 31 
«ras TP : PmOTû CINE CHOISEUL ■ B7. passage Chtweul ■ Tél 296 87J9 
PARIS B* : SELECTION PHOTO ONE - 24, Douievaia MaiesnertWS - Tel. 742 33.58 
PARIS 9» : SELECTION PHOTO CINE - 91. f ue U Fayette - Tel. fl 78 0781 
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Évocation probable da temps ta France 
entre le samedi 19 novembre i 
8 berne et le dhaaacbe 20 novembre 1 


PRÉVISIONS POUR LE 20 NOVEMBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 


La France demeure sous l’influence 
de hautes pressions où évolue de l'air 
froid. L'air océanique qui gagnera les 
légions du Nord es du Nord-Est. bien 
qu’apportant un radoucissement passa- 
ger renforcera la tendance à des brumes 

Dimanche marin, excepté sur les 
régions méditerranéennes, le temps sera 
le plus souvent gris avec des brouillards 
parfais denses. Ces brouillards pour- 
raient même déposer du givre sur le 
Sud-Ouest, le Massif Central, ta Bour- 
gogne et ta Franche-Comté car sur ces 
régions [es températures serrai basses : 

— 4 i — 6 degrés. Ailleurs an lever du 
jour d fera- 3 à 4 degrés sur les régions 
c6tières,0à+ 1 degré dans l'intérieur . 

En cours de matinée, ces formations 
brumeuses se dtaloqdbront assez rapide- 
ment au sud de ta Loire et ta soleil per- 
mettra aux températures, de remonter 
vers 8 à 11 degrés, 13-à 15 degrés près 
des Pyrénées. Par cootre de 1a Bretagne 
et des Flandres aux Vosges ta temps res- 
tera très maniaaide et brumeux. De 
petites pluies ou bruines seront même 
observées as nord de ta Seine. Les tem- 
pératures seront voisines de 6 à 8 degrés 
l'après-midi. 

Dans l’ensemble le vent sera faible. 

Pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer, à Paris, le 19 novem- 
bre ù 7 heures : 1 025,2 millib ars sot 
769 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique ta nurtbmim enregistré au cours 
de la journée du 18 novembre; le 
second, le minimum de la nuit du 18 an 
19 novembre) : Ajaccio, 17 et 12; Biar- 
ritz, 12 et 2; Bardeaux, 9 et — 4; 
Bourges, S et - 3; Brest, 10 et 2; Caen, 
7 et 0; Cherbourg, 9 et 6; Clermont- 
Ferrand, 1 et - 2; Dijon, 3 et - 6; Gre- 
noble, S et 2; Lille, 3 et 2; Lyon, 1 et 

— 1 ; Marsefllo-Marignane, II et — 1 ; 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 19 novembre : 

DES DÉCRETS 

• Prorogeant la durée de validité 
des agréments en vigueur délivrés en 
application du décret du 21 novem- 
bre 1979 portant réglementation de 
la récupération des huiles usagées. 

• Révisant et complétant les 
tableaux de maladies profession- 
nelles annexés au décret du 
31 décembre 1946 pris pour l’appli- 
cation du livre IV dû code de la 
sécurité sociale relatif à la préven- 
tion et i la réparation des accidents 
du travail et des maladies profes- 
sionnelles. 

DES ARRÊTÉS 

m Fixant la valeur de reprise des 
obligations 4.5 % 1973 à capital 
garanti. 

• Fixant les tarifs applicables 
aux facilités offertes par les commu- 
tateurs Eltex V. 

• Portant nominations à. l’École 
polytechnique. 


Ses obsèques ont été célébrées ven- 
dredi 18 novembre 1983, en ta cathé- 
drale Saint-Louis, à Versailles. 


{Néon 1688, Entita da Bongta débuta dam ta 
INmataiTM avant la praratém gunra momSata. 
notamment comra chroniqueur sportif. Pané à 
TA.F.P. fc la Itération, I dmrtsnt «n 1961 rédac- 
teur an chef da «Toutes las Nouvetes de Ver- 


sritass. posta qu'il occupa juaqu'en 1967, 
année où 3 prend sa retraite tout en assumant ia 


chronique 

En«.| 


I prend sa retrait» tout en assumant la 
fattéraïra da nwbdornadaira des Yve- 


- Suzanne Ceoara, 

Miche] et Tonia Ceoara, 

Marianne et Amélie, 

Joan et Aldo d’Alessandro, 

Jcsaica, Olivia et Vanesta, 

Sophie Ceoara, 

Claire Ceora, 

Sa famille et ses amis, 
oui la douleur de faire part da décès de 


Victor CEOARA, 
docteur eu médecine, 
expert honoraire 


croix de guerre 1939-1945, 
survenu, i Paris, le ! 7 novembre 1983. 


L’inhumation aura lieu le mardi 
22 novembre 1983. i 15 b 30, au cime- 
tière de Bobigny (93). 


Niflemmoom-onoes. 

Cet avis tieni lieu de faire-part. 



dn 


Nancy, S et — S; Nantes, 10 et 1; Nlce- 
Cflte d*Aznr, 17 et 8; Paris-Le Bourget, 
4 et - 2; Pau, 10 et 0 ; Perpignan, 14 et 
S; Rennes, 10 et - 4 ; Strâsbcuig, S et 
- 3 ; Tours, 7 et 0; Toulouse, 10 et - 3; 
Pointe-à-Pitre, 29 et 24. 


Températures relevées à f étranger : 
Alger, 20 et 12; Amsterdam, 6 et 5; 
Athènes, 16 et 11 ; Berlin, 3 et 2; Bonn, 
Set — 1; Bruxelles, I et 1; Le Caire, 29 
et 21 ; lies Canaries, 27 et 20; Copenha- 


gue, 8 et - 4; Dakar, 28 et 24; Djerba, 
23 et 18; Genève, 3 et 1 ; Jérusalem, 22 
et 10; Lisbonne, 19 et 15; Londres. 9 et 
6; Luxembourg, 6 et - 3; Madrid, 14 et 
8; Moscou, - 4 et - 8; Nairobi, 28 et 
16; New-York, 9 et 2 ; Palma- 
de- Majorque. 16 et 5; Rome, 12 et 5; 
Stockholm, 5 et 5; Tozeur, 22 et 16; 
Tunis, 21 et 14. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITE! 


LUNDI 21 NOVEMBRE 


«Ateliers d'un doreur-argenteur», 
15 heures, métro Arts-et-Métiers (Con- 
naissance d'ici et d’aiDeurs) . 

«Ue delà -Cité*, 15 heures, 24, place 
Dan p h ï ne. M. Czaxny. 

-Salons de IHOtel de Ville», 14 h 20, 
poste de PHôlel de Ville, M“ Ferrand. 

« Cristallerie de Bsccarat», 
1S heures, 30' bis, rue de Paradis, 
MLJastet. 

«Ancien' Hfltel-Dieu», 14 fa 30, 
devant l'entrée, parvis Notre-Dame 
(Paris autrefois). 

• Salles souterraines des thermes». 
15 heures, entrée du Musée de Cliiny 
(Paris et son histoire). 


M“ Chapuis (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 

«Curiosités et souterrains autour de 
Beaubourg* • lé heures, poste de i’Hôtei 
de Ville (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs). . • 

«Le Marais», 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 


CONFÉRENCE! 


MARDI 22 NOVEMBRE 


«Manufactures des Gobclius», 

14 h 30, 42, rue des Gobêlius, 
M* Hulot. 

•Hôtel Lauzun». 15 heures, 17, quai 
d'Anjou. M* Brossais. 

• Exposition Wagner et l’Europe», 

15 houes, entrée principale de l’Opéra, 


14 h 30, 29, rue dTJlm, S. Elatri : 
«Au carrefour de deux cultures : de 
l’arabe au français» (I.N.R.P.). 

14 h 45, 23, quai de Conti, A Dan- 
zm : «La société façonnée par ta techno- 
logie» (Académie des sciences morales 
et politiques). 

19 heures. Musée des monuments 
français, £. Vergnolta : -La sculpture 
bourguignonne autour d’Anzy-lo-Duc» 
(Contre d’études romanes). 

20 h 30, 21, rue d'Assas, 
J.-M. Meyer : «De P angoisse à l'espé- 
rance, tas raisons de vivre» (As. fami- 
liales catholiques). 


RENCONTRE 


MARDI 22 NOVEMBRE 


NEUVIÈME CARREFOUR DES 
-LAURÉATS. — Les viticulteurs 
lauréats du concours' agricole de 
Paris attendent les Parisiens 
jusqu'au lundi 21 novembre, sur la 
péniche Nomadic, port Debilly. 
rive droite, pour une présentation 
des meilleurs crus de France. 


17 h 30. mairie du dix-septième 
arrondissement, G.-H. Dumont : - Après 
la mort de Charles le Téméraire, Marie 
de Bourgogne, enjeu d'un conflit entre 
Louis XJ et Maximilien d'Autriche» 
(Société historique et archéologique I . 

21 heures. 36. rue Jaoob. G. Chaste- 
net : «L’impératrice Marie-Louise (ta 
Tisanière). 


27, rue Jean-Jaurès, 
93140 Bondy. 


8, nie AJfred-de-Mnsset, 
92360 Meudon-ta-ForBt. 


- Le personne] des services linguisti- 
ques de lUNESCO a la douleur de 
faire part du décès de leur collègue et 
amie 


15, rue Picrre-Arnoux, 
92190 Mendon. 


Mecte MULLER, 


- M"* Pierre Michel, 
son épouse, 

Et tonte sa famille, 

Les Amis de Montaigne dont il émit 

Je président, _ 


réviseur â la section de traduction espa- 
gnole, survenu & Paris, le 10 novembre 
1983. 


Les obsèques ont eu lieu le 15 novem- 
bre 1983. 


ont ta douleur de foire part dn décès de 


Anniversaires 


M. Pierre MICHEL, 
agrégé de lUnivershé. 
maltre-flssistaiit honoraire 
A ta Sorbonne, 
offloer d’académie, 


- Souvenir. 

D y a quarante ans- 


survenu le 2 novembre 1983. 


Renée et Léon BAUMANN (de Virry- 
Ic-François- Marne), arrêtés par les 
nazis, étaient déportés de Drancy à 
Auschwitz le 20 novembre 1943. 


La cérÉnuwie religieuse et l’inhuma- 
tion rat eu lieu dans l'intimité familiale, 
le 8 novembre 1983, aux Essarts- 
lc- Vjcomlc (Marne). 


Leurs enfants Simone et Albert 
FREY-WJEIL (de Remïremoni, 
Vosges), leurs petites-filles : Arlette, 
neuf ans ; Monique, sept arts ; Francine, 
vingt mois, les rejoignirent dans la mort 
le 17 décembre J 943. Ils étaient juifs. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du - Carnet 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur envol de texte une des dernières 
bandes pour Justifier de cette qualité. 


En cette période anniversaire, 
doonez-taur une pensée. 


« SI l'écho de leurs voix faiblit, 
nous périrons. - 

P. Eluard. 


LP 


poI'R LE RESPE 



à i emploi n 
■le pouvoir d’achat ) 

.* frnond Maire 


:: salaire étj} 

- - la rérfitciiG 

s vati - et • / 

<ie revalons 


U CF B.1 
changesicm d 
-.-sir ificlut 1 

25 

avait e&ectii 
- .5 CFD T. 

idée que 
vkxt d'achat 
le m 
pùüv&rt doc i 
c-y-rme le tm 
: zi triai*, g lot 
'■crante gtny 
: leurs Mita.' 

SÎOÎJÎS çae, toi 
dirai de Metz 
créiàire gtedb 
savait pas abt 
tu fnaroâen 6t 
da ns tes, critic 
niaa Delors, d 


crÆiicacc 



s'il regret» it 

• 

c’bse revsfor 


c'achat dn SM 
cGaverPerae; 
d'sbc rd aux n 
sacrifier l’n 
jcurdlnti une : 
réajustement 

v .-••r-.. 

priorité d* h 1 

• “ 

piot, a eu M. 


paisible que « 


g lobal est mah 


Pjurqoai un 

Z U 

Le» cMêtistcs i 

- 

1993 c’est le 

-- cë- 

rocvei: qui rriq 

. J.. 

Ils ooœûièrcJK 

•. -ili- 

Hation - dérapa 


pecter îe - can. 

WÇ0- 

pu né sur les sa 

• sa- 

des clauses de 

•.‘té. le 

prix dépassent 

é du chôi 


CS 

■■ roor 

ie 

'e-;r:c- 
. :cr- 
rour 


• -i a 
5il> 
c r^r- 


. - rer.ee 
' ; .r::és 


M Ù 


de JX'NEDIC 
eue 44.4 ** 
d'aspic: %c sent 
ce nt ra : à durée 
ftn d'une aussi 
reviendrait à di 
d^nxiut crrtrei 
mem du systitni 
qaTÎ existerait i 
chômage. Ceux- 
précarité absch 
chômeurs de lot 
î’en un que. gk 
moyenne «Tin» 
d'augmenter. 

On redoutait \ 


tagêe entre la p 
activité fixe et h 






. 

•VJ' j 
■; fctr 


pr:i en 
r'rsinê 
- chô- 
rcn»er 
"'«■•es aux 
‘mené 
curée â 

-rrc« de 


activité fixe et h 
tant tous les â-c 
elle est peut-être 
ncr sous nos yeui 


Unchâte 


*.?i!taurs 




Le, 


J Jiiiro 
■‘•-cire pics 
■' Depuis 
-î r.ovem- 
----T que 
~ de 
50 ms 
moi» 
snicr.te. et 
- ; r c m e n ï 
■-tisuques 


Deux élcmen 
Icuts cens ihès 
offres d'emploi 
I’A.N.P.E. ne c 
i - 40 ^ en un 
cciobre 1983 : d 
rr.ie française 
mais ne cr£ pa 

P oint que. se km 
UNEDIC le 
1983 a enregiâ 
0.4 % des effecti 


Le tniracle d> 
mage repose d 
d’éléments extrêi 


is 

4 Iki- 

^ s “r r « n J ‘ i P° ,, ai! 

?'■ - r au ma 


-son ja: 

■ 

P 

• ■ ■ - T ' JÜ 
;■ ^1ITt " ^ 

:i t en ïiï>r". : ' r, * ürc * 

. ’_" u - 

■-Jrçj • ..... 

‘s.;. _ C- 


ue constituait p. 
vente d’articles 
Japon. 


-suçai; 


• ;■ - -lue 

,/ : *u P " L - d 

. J. • - Ufic e.’ 

■ y . n-j -... 
r, ^U- - « 

- *" “^Tribu 
P-à i 

■0.) ■ IV . 
- v 


• Bénéfice 
députemeot i 
1983. - M. G 
d-.ni de Fiel, a 
bre que 19S3 
une année de 
dressemeat ai 
de 1982. Fiat-, 
sente la moi 
groupe.derrail 
nêflce (30 i : 
après des ansé 
fi&k équilibre 


• Manifesta 
gistes belges à L 
vïron 2000 sidén 
tenus par les sy 
sont allés à Lux 
18 novembre; po 
le plan de restru 







36 13 



LE 20 RiOVE VapTT 



I - -i 
ISA * . V 


•. - 

,;•■■ > 'ï' 


visu 


U V 

*-* r r 


it- • ‘ 
>* * m • • 

lïw . 
r - 


S :■ 

f ■ — 

* .'r 

!#*ï 


.—r.- .• 


iNFÉRENŒî- 




‘ 1 î 41 


::v-^ 


•f-.- 



LA C.F.P.T. POUR LE RESPECT DES ACCORDS SALARIAUX 

«La priorité à l’emploi n’est possible 

que si le pouvoir d’achat global est maintenu » 

affirme M \ Edmond Maire 


•* 's 


La C.F.D.T. va-t-elle sortir de 
son apparent isolement sur Féchi- 
quier syndical en remettant, sur le 
thème populaire du pouvoir 
d’achat, au diapason de F.O. et de 
la C.G.T. ? Durant la campagne 
électorale pour les élections & la 
Sécurité sociale, la centrale de 
M. Maire s'était fait attaquer pour 
avoir affirmé qu’un syndicat ne 
saurait réduire son ambition à dé- 
fendre la feu Die de paie. Le 18 no- 
vembre, à l'issue de son bureau na- 
tional, la C.F.D.T. a présenté le 
maintien du pouvoir d’achat et 
l’amélioration des bas salaires au 
rang de seconde priorité derrière 
l'emploi. 

Devant la presse, M. Jean Kas- 
par, secrétaire national, a insisté 
sur l’aggravation de la situation de 
remploi, la détérioration du climat 
social - - Les salariés, a-t-il souli- 
gné à P intention du gouvernement, 
ont de plus en plus le sentiment 
que les engagements pris ne sont 
pas tenus m, - et Pexistence d'une 
- sensibilité importante » sur le 
problème du pouvoir d'achat. 

Réajustement 
de langage 

« Il faut, a déclaré M. Kaspar, 
respecter les accord f de 1983 tant 
dans le secteur privé que dans le 
secteur publie. Il faut que la ma- 
jorité des salariés voient leur pou- 
voir d'achat maintenu en 1983. 
Nous ne ferons aucun cadeau au 
patronat et au gouvernement. » 
Pour la C.F.D.T., U s’agit de dé- 
fendre le principe du maintien du 
pouvoir d'achat de la masse sala- 
riale des entreprises (à effectifs 
constants) et, & partir de là, négo- 
cier ce qui est à répartir sur le sa- 
laire direct, le salaire épargné, le 


salaire différé, les promotions ou 
la réduction de la durée du tra- 
vail » et « poursuivre » la politique 
de revalorisation du SMIC (1). 

La C.FD.T. se défend de tout 
changement de discours sur le pou- 
voir d'achat. Dans son interview au 
Monde du 25 août 1983, M. Maire 
avait effectivement souligné que 
« la C.F.D.T. tente de faire parta- 
ger l’Idée que le ma/ntfen du pou- 
voir d’achat doit s’entendre non 
comme le maintien de tous les 
pouvoirs d’achat Individuels mais 
comme le maintien d’une masse 
salariale globale qui puisse être 
répartie entre plus de travail- 
leurs ». Mais U n’en demeure pas 
moins que, lors dn congrès confé- 
déral de Metz, en mai 1982 le se- 
crétaire général de la C.F.D.T. 
n’avait pas abordé la. revendication 
du maintien du pouvoir, d’achat. Et 
dans les critiques qu’il adressa au 
plan Delors, dès le 27 mars 1983, 
s’il regretta la non-prise en compte 
d'une revalorisation du . pouvoir 
d'achat dn SMIC dans le dispositif 
gouvernemental, il reprocha 
d’abord aux mesures adoptées de 
sacrifier l’emploi. Il y a au- 
jourd'hui une nouvelle tonalité, un 
réajustement . de langage. « La 
priorité de la CSM.T., c’est l’em- 
ploi , a dit M. Maire ,. mais ce n’est 
possible que si Je pouvoir d’achat 
global est maintenu. » 

Pourquoi un • tel réajustement ? 
Les cédétistes font le constat qu’en 
1983 c’est le pouvoir d’achat 
moyen qui risque d’être en- baisse. 
Es considèrent par ' ailleurs que l’in- 
flation « dérapant », l'Etat doit res- 
pecter le « contrat moral » qu’il a 
passé sur les salaires — application 
des clauses de sauvegarde si les 
prix dépassent 8 % cette année. A 


défaut, a expliqué M. Maire, les 
salariés ne pourront accepter l’ob- 
jectif, • très ambitieux, mirifi- 
que». de 5 % s’ils s’aperçoivent- 
que l’Etat ne tient pas, en tout état 
de cause, ses promesses de mainte- 
nir le pouvoir d’achat moyen. 

Les cédétistes entendent égale- 
ment poursuivre leur douloureuse 
introspection après leur revers élec- 
toral du 19 octobre. Tous les mili- 
tants ont été invité» à participer à 
un large débat - un premier point 
étant fait en avril 1984 - sur les 
rapports de la C.F.D.T. avec Pexté- 
rieur et à L’intérieur. M. Moire a 
affirmé que les orientations confé- 
dérales - dont « nous sommes 
fiers » — ne seraient pas remises 
en cause malgré les difficultés 
électorales, qu’il s’agisse d’une 
communauté ouverte aux immi- 
grés. des nouvelles solidarités et de 
la priorité à l'emploi : « Elles ne 
sont en débat que pour les rendre 
plus efficaces et non pas pour les 
modifier. » Mais il a. ouvert quel- 
ques pistes : » Nos propositions 
paraissent trop ambitieuses ou 
plaquées trop loin par rapport aux 
tendances de repli sur soi des sa- 
lariés. (...). Notre autonomie 
d’élaboration de décisions est en- 
tière mais elle n’apparaît pas suf- 
fisamment » EL a-t-il lancé, un 
syndicat doit apparaître comme— 
un syndicat et non comme une 
force politique. Autocritique ? 

MICHEL NOBLECOURT. 


(1) L’objectif de b C.F.D.T. est 
nue augmentation du pouvoir d'achat 
du SMIC de A % par an. Or le SMIC 
nV bénéficié pour 1983 que d’un seul 
coup de ponce en pouvoir d'achat de 
0,4 % an 1" juillet dernier, ce gain 
ayant été totalement absorbé par le re- 
lèvement de 0,4 point do b cotisaioo 
de rUNEDIC à b charge des salariés. 


La stabilité du chômage 


(Suite de la première page. ) 

D'autre part, le décret du 
24 novembre 1982. qui avait pour 
objectif de soulager les finances de 
l’uNEDIC en apportant des restric- 
tions aux droits des chômeurs, a cer- 
tainement eu un effet dissuasif pour 
l'inscription comme demandeur 
d’emploi auprès de FA.N.P-E. (il a 
d'ailleurs retiré le bénéfice des allo- 
cations à deux cent trente mille per- 
sonnes, estime-t-on). 

L’institution de délais de carence 
pour le versement des indemnités 
après le licenciement ou une démis- 
sion, tout comme l'obligation de jus- 
tifier de trois mois d’affiliation au 
régime UNEDIC (une condition 
qui vise les demandeurs d’un pre- 
mier emploi) pour être pris en 
charge ont sans aucun doute freiné 
l’augmentation dn nombre des chô- 
meurs. De même, on peut penser 
que les limitations apportées aux 
durées d'indemnisation ont amené 
certains chômeurs de longue durée à 
ne plus se déclarer auprès de 
rA&.PJï. 

Structurellement, O y a d’autres 

æ " allons, qui sont peut-être plus 
tables pour l’avenir. Depuis 
l’application du décret de novem- 
bre 1982, on a pu constater que 
60 % des chômeurs de moins de 
50 ans et 32 % des plus de 50 ans 
avaient cotisé moins de douze mois 
au cours de l'aimée précédente, et 
avaient donc temporairement 
occupé un emploi. Les statistiques 


de TUNED1C précisent également 
que 44,4 % des demandeurs 
d’emploi se sont inscrits à la fin d’un 
contrat à durée déterminée ou à la 
fin d'une mi«inn d'intérim. Cela 
reviendrait à dire que nombre de 
chômeurs entrent et sortent rapide- 
ment du système d’indemnisation et 
qu’il existerait une rotation dans le 
chômage. Ceux-là vivraient dans la 
précarité absolue, tout comme les 
chômeurs de longue durée, puisque 
l'on sait que, globalement, la durée 
'moyenne d’inscription ne cesse 
d'augmenter. •• • - 

On redoutait la société duale, par- 
tagée entre la population ayant une 
activité fixe et la population suppor- 
tant tous les à-coups de b crise, et 
elle est peut-être en train de se dessi- 
ner sous nos yeux_ 

Un château de cartes 

Decx éléments confortent d’ail- 
leurs cette thèse. D'une part, les 
offres d’emploi enregistrées par 
TA.N.P.E. ne cessent de diminuer 
(- 40 % en un an) avec 38 300 en 
octobre 1983 ; d’autre part, l'écono- 
mie française embauche, certes, 
mais ne cré pas d’emplois. A tel 
point que, selon les statistiques de 
rUNEDIC, le trentième trimestre 
1983 a enregi str é une baisse de 
0.4 % des effectifs salariés. 

Le miracle des chiffres dn chô- 
mage repose donc sur une série . 
d’éléments extrêmement fragiles qui 
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• Une mission japonaise 
dWonnathm sur l*« accès au mar- 
ché nippon ». — Une mission japo- 
naise d'information « sur l’accès du 
marché nippon » dirigée par 
M. Mimura, président du groupe 
(sbosha) Mitsubishi, avec la partici- 
pation du M1TI (ministère de 
l’industrie et dn commerce) et du 
ministère des affaires étrangères de 
; Tokyo, s’est entretenue pendant 

^ ; : deux jours à Paris, notamment avec 

“V ■ les membres du patronat 

- (C.NJP.F.) et du Centre français du 
.i commerce extérieur (C.F.C.E.). 
Les réunions ont rassemblé quelque 
deux cents personnes. Le but de ta 
réunion n'était pas, a précisé 
M. Mimura à l’occasion d'une confé- 
rence de presse, de passer com- 
mandes de produits français, mais 
d’expliquer que la prétendue « com- 
plexité » dp système de distribution 
japonais ne correspondait pas à une 
réalité, que, en tout cas, ce système. 
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ne constituait -pas un obstacle à la 
vente d’articles mode in France au 
Japon. 

• Bé n éfi c es annoncés pour le 
département automobile de Fiat en 
1983. — M. Giovanni Agnelli, prési- 
dent de Fat, a annoncé le 18 novem- 
bre que 1983 scr&itpoar son groupe 
une' année de consolidation du re- 
dressement amorcé depuis le début 
de 1982. Fiat-Auto Si* A., qui repré- 
sente la moitié des activités du 
groupe,devrait même dégagerun bé- 
néfice (30 à 35 millions de francs) 
après des années de pertes ou de dif- 
ficile équilibre. - (A. F. P J 

m Manifestations de sidérœr- 
gtos bdg» 4 Luxembourg. - En- 
viron 2000 sidérurgistes belges, sou- 
tenus par les syndicats socialistes, 
sont allés à Luxembourg, vendredi 
18 novembre, pour protester contre 
te pian de restructuration des sidé- 


risquent à tout moment de s'écrou- 
ler, tel un château de cartes. On 
peut y ajouter, pour Taire bonne 
mesure, que .le plan de rigueur de 
mais dernier .connaît un effet <te 
retard qui aurait lait jouer <f abord 
les conséquences pontives-avant que 
ne se fassent sentir ks-conséquences 
négatives. Grâce au commerce exté- 
rieur notamment, la production 
industrielle s'est maintenue peu ou 
prou, les ménages ont tiré sur leur 
épargne pour conserver leur niveau 
de consommation et rindnstrie fran- 
çaise accepte encore une situation 
relative de sureffectifs. Mais vien- 
dra, bientÔvTheure des bilans. 

Le gouvern em e nt et M. Raüte se 
préparent à cette éc h éa n ce. Tool en 
la redoutant. C’est pourquoi on parle 
tant actuellem e nt du travail à temps 
partiel, ou à temps choisi, de la pré- 
retraite progressive, de Fembaoehe 
des chômeurs pour des contrats à 
durée déterminée de six à dix-but 
mois, des contrats formation F-N.E. 
et des contrats de solidarité. liés à la 
réduction du temps de travaiL 

Pour maintenir le chômage à son 
niveau actuel, il faut en effet 
qu’apparaissent de nouveaux dispo- 
sitifs, vite épuisés dans une course 
poursuite. Au risque, aussi, de ren- 
dre le traitement social du chômage 
parfaitement incohérent. D’autant 
que le vrai problème est celui, de.-Ja 
gestion économique. 

ALAIN LEB AUBE. 


rurgies belge et luxembourgeoise. Us 
protestent » particulier contre la 
fermeture prévue de Val/il, dans la 
région de Liège, oit 450 emplois de- 
’ vrai eut disparaître. — (Corresp.) 

• Manifestation à Caritaix 
après le saccage de l’hôtel .des im- 
pôts par des paysans. - La Fédéra- 
tion départementale des. syndicats 
<T exploitants agricoles du Finistère 
(F.D.SJLA.) a nié le 18 novembre 
que $a ‘responsabilité soit engag é*, 
dans l'action menée dans Ja unit du 
- 17 au 18 novembre à l'hôtel des im- 
pôts<de Carhaix par des paysans mé- 
contents. La destruction de la re- 
, ce tt e et du bureau d’enregistrement 
de la ville a amené rimersyudicale 
des employés des impôts (G.G.T„ 
f-O n CXFJD.Tm SJsLU.I.) 'à appeler 
à une manifestation de protestation 
le 21 novembre. La fédération 
C.G.T. de ragroaiîmentairca’est as- 
sociée à i’appeL 


FORTE CHUTE 
DELA CONSOMMATION 
DES MÉNAGES EN OCTOBRE 

La haïsse des achats de produits 
manufacturés par les ménages s’en 
accélérée en octobre. Selon 
l’INSEE, je recul a été de 5,7 % en 
un mots par rapport à octobre 1982, 
■ la baisse est de 11 % en valoir 
réelle. 

~ Ainsi se confirme la tendance à 
une réduction des. achats des 
ménages, réduction esquissée dés la 
mi-1982. Reste à savoir si la chute 
très forte enregistrée en octobre 
s'explique par les prélèvements fis- 
caux de la rentrée ou si elle annonce 
le début d’une période de recul accé- 
léré de la consommation, la hpî«w. 
de Tépargne ne compensant plus la 
progression ralentie des salaires. 

PRIX 

DES MATIÈRES PREMIÈRES 
IMPORTÉES: 

-2A% EN UN MOIS 
+ 30 % EN UN AN . 

Les prix des matières premières 
importées par la France ont 
(en francs) de-2,4 % en octobre par 
rapport à s ep t embr e. Mais la hausse 
est très forte en octobre en regard de 
ta moyenne de 1982 (+ 30,2 % en 
firmes, + 1 1,7 % en dollars) . 

Les prix des .matières premières 
alimentaires ont baisse de 13 % en 
octobre mais ont augmenté de 
55,7 % par rapport & la moyenne de 
1982. Les prix des matières indus- 
trielles ont baissé de 3,2 % en un 
mois, mwis ont augmenté de 17,2 5b 
par rapport à la moyenne de 1982. 


DE JANVIER A OCTOBRE 

Les échanges ont été déficitaires 
de 40,7 milli ards de francs 


■ • Les centres Leclerc 
gent des rabais sauvages sur 
r essence. — Ils' veulent ainsi protes- 
ter contre l'administration, qui vient 
de refuser pour la sixième fois à 
M. Edouard Leclerc, un permis de 
construire un 1 hypermarché Han» la 
Kint Industrielle de Landerneau. 


Four tes dix premi ers mois de 
1983, la balance commerciale a 
enregistré un déficit corrigé de 
40658 .millions de ‘francs contre 
79221 mîTiirm» de janvier à octobre 
1982. Ainsi l'objectif gouvernemen- 
tal, qui visait en dernier lieu à rame- 
ner te solde négatif des échanges à 
60 milliards cette aimée, sera de 
façon quasi certaine plus qu'atteint, 
puisqu'il ne reste que novembre et ' 
décembre à comptabiliser, fi est 
même fort passible que 1e but initiai, 
qui était de diminuer de moitié 1e 
. déficit de 1982 (93.3 milliards de 
francs) *soit atteint. 

En octobre, après correction des 
variations saisonnières, h: commerce 
extérieur a été en déséquilibre de 
893 millions de francs. U avait été 
excédentaire de 323 millions de 
francs en septembre (-389 minians 
en août), mais déficitaire de 
‘ 7,07 milliards en octobre 1982. 

Par rapport à septembre, les 
importations ont plus augmenté 
(4-5,6 %) que les exportations 
(+3.6 %) pour représenter respecti- 
vement 65 177 millions, et 
64283 million* de francs. Toutefois, 
par rapport £ octobre 1982, lès 
ventes ont progressé de 15,8 % et les 
achats de 4,1 %. Le taux de couver- 
ture s'est situé à 98,6 % contre 
- 100,5 % un mois plus tôt et 88,6 % il 
y a un an. . 

Calculé en moyenne mobile* sur 
trois mot, ce taux atteint 99,5 %. 

* prolongeant . selon te ministère du 
commerce extérieur, -une tendance 
' régulière à l’amélioration constatée 
depuis un an» 85,5 % en octobre 
1982, 88 % en janvier 1983. 91,3 % 
en avril, 92,5 % en juillet D se 
confirme, ajoute le Quai Branly, que 
i’éconmie française «a bien tiré 
parti de sa situation de compétiti- 
vité et de /'accroissement de la 
demande intérieure observée chez 
certains partenaires commerciaux ». 


En chiffres bruts la balance com- 
merciale a enregistré un excédent de 
1788 millions de francs. Elle avait 
été déficitaire de 2304 millions en 
septembre et de 5862 millions en 
octobre 1982. Les exportations ont 
représenté 66 508 millions 
(+10.9 % en un mois: +16.3 % en 
un an) et les importations 
64720 millions de francs (+3,9 % 
par rapport à septembre: + 2.7 % 
par rapport à octobre 1982). Le 
taux de couverture a été de 102.8 % 
contre respectivement 96.3 % et 
90 J 9L En dix mots le déficit com- 
mercial brut atteint 40788 millions 
de francs au lieu de 77632 millions 
de francs durant la même période 
de 1982. 

RÉSERVES DE CHANGE: 

+ IA MILLIARDS DE FRANCS 
EN OCTOBRE 

Les réserves de change de la 
France s’élevaient fin octobre à 
420.9 milliards de. francs, en aug- 
mentation de 2,4 milliards de francs 
par rapport à septembre. 

Par rapport à la fia octobre 1982, 
les réserves de change ont augmenté 
de. 165.8 milliards de francs, soit 
l’équivalent de 21 milliards de dol- 
lars. Plus de la moitié de cette aug- 
mentation (90,2 milliards) est due à 
la revalorisation du prix de; l’or. 

• Production industrielle. — 
L’Indice général de la production in- 
dustrielle hors B.TJP^ corrigé des 
variations saisonnières, s’est sfrué-à . 
129 au moois de septembre, c'est- 
à-dire an niveau de celui du mens de 
juin, mais en recul de 2 points sur 
juillet-août, selon l'INSEE. 

En tendance, l'indice se situe à 
130* pour juillet, août, septembre. 
Par rapport àu mots de septembre 
1982, l'augmentation est de 23 %. 
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Tranche C — ECU 40 000 000 — 11 3/4% — 1983-1995 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Exceptionnelles conditions pour la Belgique Hausse politique du dollar 

Forte baisse du mark 


Après une bataille épique, c'est 
évidemment le Crédit suisse -First 

Boston qui, vendredi matin, a rem- 
porté le mandat pour diriger l 'euro- 
émission de 300 «nîTiinns de dollars & 
taux d’intérêt variable de Belgique. 

Fendant près de trois semaines, 
plus de trente eurobanques se sont 
furieusement battues pour obtenir 
l'honneur de diriger l'opération et 
d'en recueillir les commissions. 
D'une durée de vingt ans, avec tou- 
tefois la possibilité d’un rembourse- 
ment par anticipation après dix, 
treize et seize ans, son taux d’intérêt 


sera l’addition d’une marge de 
interl 


0,125 % an taux interbancaire offert 
à Londres sur les dépôts en eurodol- 
lars à six mois (Libor). La commis- 
sion pour les banques totalisé 
1,25%. C’est pour Pemprumeur le 
coût le plus bas jamais obtenu pour 
une émission à taux variable 
puisqu’il représente 25 points de 
base (la Suède avait dû payer 
33 points). Six autres établisse- 
ments assisteront le Crédit suisse - 
First Boston dans sa tâche : les amé- 
ricaines Morgan Guaranty et 
Morgan Stanley, ainsi que les quatre 
principales banques belges que sont 
Bruxelles-Lambert, Paribas- 
Belgique, la Kredietbank et la So- 
ciété générale de banques. 

L'euro-emprunt belge présente 
toutefois trois caractéristiques inha- 
bituelles destinées à assurer son pla- 
cement bon de Belgique : 

1) 11 se présente sous forme de 
coupures unitaires de 230000 dol- 
lars : 

2) 11 sera émis sous forme d'euro- 
obligations nominatives ; 

3) Il ne sera pas coté eu Bourse. 

Tous ces éléments ont été réunis 

afin de dissuader le dentiste belge 
d’acquérir un papier dont les avan- 
tages fiscaux ne sont pas faits pour 
lui. Ce sont donc les banques et cer- 
taines institutions internationales 
qui se devront d'absorber l’euro- 
émission de Belgique. La fringale 
actuellement sans limite des grands 
établissements bancaires pour les 
opérations à taux variable devrait 
assurer le placement de l’emprunt, 
d'autant plus qu'il n'y a que tris pen 
d'europapier belge en circulation. 
C’est la première émission publique 
belge à l'étranger depuis 1962. 

Le second événement .de la se- 
maine est l'euro-émission de 75 mil- 
lions d'ECU lancée vendredi soir 
par la C.E.E. Elle est ouverte en 
deux tranches sous la haute direc- 
tion de la banque Bruxelles- 
Lambert, de la B.N.P . et de la ban- 
que danoise Sparkassen SD. S. 

La première tranche, de 50 mil- 
lions d’ECU, est classique. Son cou- 
pon annuel est de 1 1 %, et sa durée 
est de dix ans. Mais, par suite d'un 
amortissement commençant après 
deux années de franchise, elle aura 
une vie moyenne de seulement six 
ans et demi. 

L'autre tranche, de 25 millions 
d’ECU, qui est également sur dix 
ans mais qui sera intégralement 
remboursée à échéance, comporte 
une innovation intéressante. Le cou- 
pon annuel n’est que de 6 %, mais 


chaque euro-obligation achetée 
1 000 ECU sera remboursée 
1 835 ECU. 

Autre particularité : l'ensemble 
sera coté non seulement à Luxem- 
bourg, mais également à Copenha- 
gue. Ce faisant, la C.E.E. veut flar- 
gir i une nouvelle clientèle l’intérêt 
pour l’ECU, jusqu'è présent prati- 
quement limité au Benelux. 

C'est ce qui explique la technique 
utilisée pour la seconde tranche. Les 
emprunts domestiques de l'Etat da- 
nois et des entités publiques du pays 
comportent très souvent une impor- 
tante prime de remboursement 
puisqu'il n'existe pas de taxe sur (es 
gains en capitaux au royaume 
d’Hamlet- 

Bien que ce ne soit pas le cas en 
France, les investisseurs français y 
t rou vero n t aussi leur compte. S’il re- 
vendent leurs obligations quelques 
jours avant leur échéance, le béné- 
fice obtenu n’est pas considéré 
comme une prime de rembourse- 
ment, qui dans l'Hexagone est taxa- 
ble à 50 %. Ils ne supp o rteront que 
l’impôt de 15 % sur les gains en capi- 
taux. Entre-temps, ils auront eu éga- 
lement, l'avantage, si l’on peut dire 
d'un bas coupon qui, pendant dix 
«ns, leur évitera de surcharger leur 
impôt sur le revenu. 


Cinq émissions# cinq c bides > 


Comment peut-on lancer autant 
d'émissions euro-obligataires en dol- 
lars à taux d’intérêt fixe, alors qu'il 
n'y a pas d’acheteurs pour ce type de 
papier? Cinq emprunts nouveaux 
ont vu le jour cette semaine, ps se 
sont soldés par cinq quasi-échecs, 
que reflètent les lourdes décotes de 
toutes ces opérations sur le marché 
gris. 

11 ne peut y avoir qu’une raison à 
l'obstination des emprunteurs inter- 
nationaux d’offrir des euro- 
obligations dont personne ne veut. 
Ils doivent craindre une hausse pro- 
chaine des taux d'intérêt qui désta- 
biliserait les swaps sur lesquels ces 
opérations ont été préalablement 
montées. Dans ces circonstances, les 
200 millions de dollars sur sept ans 
que proposait au pair la Banque eu- 
ropéenne d’investissements, avec un 
coupon annuel de 11.50 .%, ont été 
rapidement offerts fi 98,75. 

De même, les 100 millions mis en 
souscription jeudi par la Westdeuls- 
che Landesbank, qui porteront pen- 
dant sept "ans un intérêt annuel de 
11,875 %, se sont tout de suite 
traités avec une décote de 2,175 en 
dessous de la parité à laquelle ils se- 
ront émis. L’euro-emprunt de 
100 millions de dollars sur dix ans 
du Danemark, offert le même jour, 
s'est également trouvé accablé par 
une décote de même envergure, mal- 
gré un coupon annuel de 12.25 % sur 
un prix au pair et des warrants qui 
permettront aux amateurs d'acqué- 
rir pendant cinq ans des euro- 
obligations additionnelles à dix «ns, 
dont le taux d’intérêt sera, lui, de 
11.50%. 

Le même sort a été réservé aux 
100 millions de dollars d'euro- 


obligations à sept ans de la banque 
japonaise Taiyo Kobe, sur lesqnelles 
sera servi un intérêt de 12 % par an. 
Le papier japonais, qui verra le jour 
& 100/ se traite à 98/98,75. Le pire 
était toutefois supporté par le 
conglomérat américain LC. Indus- 
tries qui recherchait 75 millions de 
dollars par le truchement d'une 
euro-émission à quinze ans, encore 
que les porteurs pourront en deman- 
der le remboursement après cinq et 
dix ans. Proposée mercredi au pair, 
avec un coupon initiai de 1 1,875 %, 
elle se retrouverait vendredi à 
97,625/98 sur le marché gris. 

La sélectivité joue à plein dans le 
secteur* des émissions internationales 
libellées en deutschemarks. La fer- 
. mêlé du dollar face à la devise -ger- 
manique a entraîné une détériora- 
tion des cours sur le marché 
secondaire. Parallèlement, le très 
lourd calendrier des euro-emprunts 

à venir jusqu’au 12 décembre pro- 
chain amène les investisseurs à trier 
soigneusement entre les offres qu'on 
leur propose. La Banque mondiale a 
bénéficié d’un accueil enthousiaste 
en lançant à 99,5 %, avec un coupon 
annuel de 8 %. une opération de 
300 millions de deutschemarks ; 
d’une durée de dix ans, elle a été ai- 
sément souscrite malgré son volume 
important, et vendredi elle se trou- 
vait recherchée à 99. Par contre, la 
Société d’électricité espagnole 
FJE.C.S.A. a rencontré beaucoup 
d’indifférence avec son euro- 
emprunt de 80 millions de deutache- 
marks d'une durée de sept ans. en 
dépit d’un coupon annuel de 9 % 
Sur le marché gris, les « notes » qui 
seront émis au pair sont offerts à 
98/25. 

Sa us-capital isées, les banques 
françaises qui. eu plus, ont dû 
constituer d’importantes provisions 
pour créances douteuses, et sont af- 
fectées par le taux d’inflation élevé 
qui règne dans le pays, ont enregis- 
tré en 1982 des résultats si défavora- 
bles que cela les met dans le peloton 
de queue des grands établissements 
bancaires internationaux. 

Selon une étude que rient de pu- 
blier I.B.C.A. Banking Analysis 
LdL, la Saoudi American Bank est, 
sur les cent cinquante premières 
banques du monde, celle ayant ob- 
tenu le meilleur rapport entre son 
bénéfice net et son capital sociaL 
Sur la base de ce critère, aucune 
banque française ne figure parmi les 
cent premières. Le groupe Indo- 
Suez s'inscrit au 109 e rang, la So- 
ciété générale au 113 e . la B.N.P. au 
115 e , et le Crédit lyonnais au 122 e . 
En termes réels, c'est-à-dire compte 
tenu de l'inflation, l'analyse • 
d’I.B.C-A. estime que seules la 
B-NJP., la Société générale et Indo- 
Suez ont été rentables l’an dernier, 
se classant alors respectivement au 
42 e , 49 e et 54" places. En revanche, 
les établissements américains ont 
fortement bénéficié de la baisse du 
taux d'inflation aux Etats-Unis, 
vingt d'entre eux se trouvant parmi 
les cinquante premiers en termes de 
rentabilité. 


Le fait marquant de la semaine a 
été une nouvelle et forte poussée du 
dollar par rapport à l’ensemble des 

monnaies européennes, y compris la 
livre sterling, et, en con trepa rtie, 
une baisse appréciable du mark pour 
des raisons essentiellement politi- 
ques, le phénomène étant particuliè- 
rement sensible è la veille du week- 
end. 

Dès le deuxième jour de la se- 
maine le ton était donné. Malgré 
une forte diminution de la masse 
monétaire aux Etats-Unis et un lé- 
ger fléchissement des taux d’intérêt 
américains, le dollar s’orientait de 
nouveau à la hausse. Après une lé- 
gère accalmie, ses cours se tendaient 
derechef et à la fin de la semaine, 
surtout le vendredi 18 dans l'après- 
midi, 9s.se hissaient non loin de ceux 
enregistrés km de la grande pointe 
du 1 1 août dernier : à Paris, Os dé- 
passaient 8,22 F, à 2 centimes du re- 
cord historique de ZJA F établi l’été 
dernier, et à Francfort, Os s'inscri- 
vaient au-dessus de 2/70 deutsche- 
marks, à 4 pfennigs des 2,74 deurs- 
cfaemarks de ce fameux 1 1 août. 


Certes, le «billet vert» a 'pu être 
dopé par des facteurs que l’on pour- 
rait qualifier de tout à fait habituels. 
De f autre côté de l'Atlantique, le fa- 
meux Henry Kaufman, «gourou» 
de Wall Street, a déclaré que le taux 
du loyer de f argent entre banques 
(Fédéral Funds) se situerait, d’ici & 
un an entre 10 % et 11 % (contre 
9 1/4 % actuellement), celui du 
long terme s’élevant de 1 1 % à 12 % 
ou 13%. 


Par ailleurs, tous les opérateurs 
sur les marchés des changes ont pu 
enregistrer de très importants achats 
soviétiques de dollars, plus d'un mil- 
liard certains jours, et cela depuis le 


vendredi II novembre, date à la- 
quelle les premières rumeurs sur Je 
décès de M. lotui Andropov ont 
commencé à courir. Ces achats, 
estime-t-on, ont pu être financés, en 
partie, par des ventes d'or, ce qui au- 
rait contribué à déprimer encore le 
marché du métal, le cours de l'once 
glissant à 375 dollars. 

Mais, selon toute vraisemblance, 
ce sont toute une série de facteurs 
politiques qui ont joué dans le même 
sens à la veille du week-end et 
contribué à affaiblir le mark, dont le 
glissement a entraîné l’ensemble des 
monnaies aimp fennw. 

Les remous soulevés ou ire-Rhin 
par l'installation .des nouvelles fu- 
sées américaines, les conséquences 
fâcheuses de ce qui va rester, pour 
longtemps, l’afTaire de la banque 
Schrôder Munchmeyer Hengst, les 
rumeurs de démission du président 
de la Dresdner Bank, en liaison avec 
la remontée à la surface de vieux 
événements (la vente, avec gros bé- 
néfice, de la participation de la ban- 
que le groupe Flïck et le réem- 
ploi, en exonération d'impôt, dans 
l'achat d’une partie du capital du 
groupe américain Grâce), tous ces 
éléments se sont conjugués pour af- 
faiblir le mark face à un dollar ren- 
forcé encore par une tension interna- 
tionale toujours aussi vive. 

Durant cette semaine, la fermeté 
du yen a été très remarquée. La 
monnaie japonaise a perdu très peu 
de terrain par rapport au dollar, et a 
battu un record historique à Paris, 
frôlant les 3.50 F pour 100 yens. 

Outre la faveur renouvelée que les 
opérateurs accordent actuellement à 
la monnaie du pays du Soleil- 
Levant, les vigoureuses interven- 
tions de la Banque du Japon n'ont 


FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.* 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU U AU 18 NOVEMBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 18 novembre, 3,4827 F contre 
3,4514 F le jeudi 10 novembre. 



* System? monefa/re européen 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Hausse du zinc - Repli du sucre 


Marché monétaire et obligataire 

L’inflation, voilà toujours l’ennemi 


La nouvelle ascension du dollar, 
des craintes relatives à une hausse 
des taux d’intérêt Outre-Atlantique, 
le ralentissement de l'activité dans 
certains secteurs — bâtiment notam- 
ment, - tels ont été les différents 
facteurs ayant pesé sur l'évolution 
des prix des matières premières, ü 
n’est d'ailleurs prévu au cours des 
prochains mois qu'une hausse modé- 
rée des cours - faible actuellement 
en dehors de F Amérique du Nord - 
en rapport avec l’intensité de la re- 
prise dans les pays industrialisés. 

METAUX — Sensible reprise 
des cours du zinc à Londres, qui at- 
teint son meilleur niveau depuis 
neuf ans. La hausse est de 45 % de- 
puis le commencement de l’année. 


DENREES. — La reprise a 
tourné court sur le marché du sucre. 
Les cours enregistrent une nouvelle 
baisse. La perspective d’une produc- 
tion mondiale supérieure aux der- 
nières estimations, des ventes effec- 
tuées à bas prix par certains pays et 
la négociation plus que laborieuse 
d'un nouvel accord de stabilisation 
des prix sont autant d’éléments 


ayant contribué à affaiblir le mar- 
ché. 


Repi 
ur fei 


du blé et du mais sur le marché aux 
grains de Chicago. La récolte de blé 
de ITf.RSS. serait la plus Impor- 
tante depuis 1978 (237 millions de 
tonnes ) car elle aurait atteint 
200 millions de tonnes. 


LES COURS DU 19 NOVEMBRE 1983 

(Les cours cotre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


Pour la sixième fois depuis mai der- 
yduc 


mer, les producteurs européens 
viennent de majorer le prix de leur 
métal en le portant de 925 à 
950 dollars la tonne. 

Les cours de l'étain ont peu varié 
sur les différentes places. Les 
quotas <T exportation et les prix 
d'intervention du directeur du stock 
régulateur devraient être reconduits 
pour le premier trimestre de l'année 
prochaine . Amélioration des cours 
de l’aluminium à Londres, stimulés 
par le dégonflement persistant des 
stocks de métal. 


MÉTAUX. — Londres (es sterling par 
tonne) : cuivre (Wïrebars), comp- 
tant, 941 (919) ; à trois mois, 963 

(944.50) ; étain comptant, 8 6S0 
(8 635) ; à trois mois. 8 770 (8 825) ; 
plomb, 273 (270.50) ; zinc. 596 

(578.50) ; aluminium, 1 020 
(1 004) ; nickel, 3 070 (3 055) ; ar- 
gent (en pence par once troy). 579 

(603.50) . - New-York (en cents par 
livre) : cuivre (premier terme), 61,90 
(61,85) ; argent (es dollars par 
once), 8jî9 (8,93) ; platine (en dol- 
lars par once), inchangé (389 J0) ; 
fenadle, cours moyen (es dollars par 
tonne), inchangé (77,83) ; mercure 


(par bouteille de 76 ibs). inchangé 
(340 . - - .... 


Le cuivre a récupéré une partie de 
sa perte précédente sur le marché de 
Londres malgré l’augmentation, 
pour la quinzième semaine consécu- 
tive. des stocks britanniques de mé- 
tal. qui ont atteint 421900 tonnes 
(+2775 tonnes). 

TEXTILES. — Les cours du co- 
* vi ont été soutenus à New-York. 


(340-350). - Perang : étain (en riflg- 
gü par kilo). 30*31 (30.16). 

TEXTILES - New- York (en cents 
par livre) : «non, décembre, 79,51 
(80,07); mais. 81.31 (81,76). - 
Londres -(en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec), décem- 
bre, 412 (410) ; jute (en livres par 
tonne), Pakistan, Whîte grade C, in- 
changé (440). - Roubaix (eu francs 
par kilo), laine, 46.10 (46). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) ; RS.S. (comptant). 814- 
815 (795-305). - Perang (eq cents 
des Détroits par kOo) ; 261,25-262 
(259,76-260). 


DENRÉES. - New- York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 2 123 
(2115) ; mars, 2 138 (2 130) ; sucre, 
mars, 9,35 (9.85) ; mai, 9,66 
(10,27) ; café, décembre. 146,65 
(147.17); mais, 142,39 (143). - 
Londres (en livres par tonne) : sucre, 
décembre, 150 (158) ; mars. 158,45 
(165.10) ; café, janvier, i 906 
(1 847) ; mars. 1 864 (1 817) : ca- 
cao, .d é cem b re, 1 552 (1 527) ; mars, 
1 554 (l 537). - Paris (en francs par 
quintal) : cacao, décembre. 1380 

(1 870)) ; mars. 1 910 (1 890) ; café, 
janvier, 2 310 (2 230) : mars, 2 270 
(2 200) ; sucre (en francs par tonne) , 
mars. 1 988 (2 070) ; mai. 2 065 
(2 170) ; tourteaux de soja : Ch icago 
(en dollars par tonne), décembre, 
227,30 (244,60) ; janvier, 229,10 
(246,50). - Londres (en livres par 
tonne), décembre, 178 (187) ; fé- 
vrier. 186^0 (195). 

CÉRÉALES. - CUcago (en cents par 
boisseau) ; blé, décembre, 338 
(355 1/2); mai». 353 1/8 (370): 
maB, décembre. 348 3/4 (358 1/4) ; 
mare. 348 1/2 (358 1/4). 

INDICES. - Moody's. 1 003,50 
(1015): Reuter, 1 898.80 
(1894.40). 


L'inflation, voilà l'ennemi ! Telle 
est es ce moment la devise de la ré- 
serve fédérale des Etats-Unis, qui 
surveille avec attention l’évolution 
de la reprise économique en cours. 
Cette dernière est jugée trop rapide. 
D faudra agir pour éviter la sur- 
chauffe, c’est-à-dire freiner la créa- 
tion monétaire par les banques et 
donc diminuer les injections. 

C’est également l'opinion de deux 
experts bien connus, MM. Henry 
Kaufman de Salomon Brothers et 
Albert Wojnilower de la First Bos- 
ton pour qui l'imprévisibilité de la 
reprise serait presque aussi dange- 
reuse que la récession. Ils prévoient 
tous les deux une hausse graduelle 
des taux l’an prochain, dès le pre- 
mier trimestre, ce n'est pas l'avis 
d’un autre économiste bien connu, 
M. Herbert Neil, de la Harris Bank 
Corp. qui prévoit, lui, des taux de 
base bancaires à 10 % contre 1 1 % 
au début de 1984 avec, à la fin de 
l'année prochaine, une remontée à 
12 % en raison de la collusion entre 
les demandes de crédit publique et 
privée. 

En attendant, les taux r este n t sta- 
bles. Le Sénat américain a fini par 
voter un relèvement partiel du pla- 
fond de la dette fédérale, qui devra 
être à nouveau relevée en avriL La 
mocM» monétaire, dans sa définition 
la plus restreinte M 1 qui avait dimi- 
nué de 2^> milliards de dollars à la 
fin de la semaine se terminant le 
2 novembre, a augmenté de 2,2 mil- 
liards pendant la période hebdoma- 
daire suivante (se terminant le 9 no- 
vembre). celte augmentation 
conforme aux prévisions (elles va- 
riaient entre 2 et 3 milliards) n'a pas 
surpris. La croissance de M 1 reste 
dans la partie basse de la fourchette 
annuelle (5 a 9 %) que lui a assi- 
gnée la réserve fédérale. 

Notons que la Maison blanche, 
par la voix de son porte-parole 


M. Speakes, a exprimé ses préoccu- 
pations à cet égard : « Nous aime- 
rions voir la croissance de M I réin- 
tégrer sa zone d’objectif pour 


Î F u elle reflète une extension régu- 
lé 


'lire : nous voulons espérer que cela 
n'est pas lié à une politique délibé- 
rée de la part du FED. » En clair, 
cela veut dire que la Maison Blan- 
che souhaite une accélération de la 
croissance de la masse monétaire. 

En Europe, la Banque fédérale 
d’Allemagne, dans son rapport men- 
suel d'octobre, se montre assez satis- 
faite : la croissance de la masse mo- 
nétaire M 3 (définition large, 
comprenant l’ensemble des dépôts 
facilement convertibles en monnaie) 
s'est ralentie, le déficit de l'Etat est 
en diminution et les bénéfices des 
entreprises sont en augmentation. 
En France, la Banque centrale a 
continué à alimenter le marché au 
taux inchangé de 12 1/4 %. Pour 
l'instant, les rumeurs de baisse des 
taux de base bancaires ont fait long 
feu. On s’attend à une réduction sen- 
sible des objectifs officiels pour la 
croissance de la masse monétaire en 
1984 : pas plus de 6 % croit-on sa- 
voir. ce qui impliquerait l’absence 
totale de toute augmentation pour 
les crédits ordinaires consentis par 
les grandes banques. 

Le marché obligataire de Paris 
nage dans la félicité : un véritable 
constat de bonheur. Tout lui est bon, 
taux fixes, taux variables, formule à 
fenêtres. Il manque même de « pa- 
pier » car ce qu'oii lui a donné cette 
semaine à se mettre sous la dent n'a 
pas été énorme et il s'attendait à da- 
vantage. 


nuellement (T.R.A.). Le crédit 
d'équipement aux P.M.E- demande 
600 millions de francs pour une du- 
rée de dix ans à des taux révisables 
annuellement (14,10 % la première 
année) et 1 mill iard de francs pour 
dix-huit ans 14,20 % et quatre fenê- 
tres de remboursement en 1990. 
1993 et 1997. Tous ces emprunts se 
sont très bien placés, notamment ce- 
lui de la S.N.C.F., très bien cotée. 
Le marché secondaire continue à sc 
tenir remarquablement, â la grande 
satisfaction des investisseurs institu- 
tionnels. 


La semaine prochaine vont appa- 
raître très probablement la SAPA R. 
« sous-marin » d’E.D.F. et peut-être 
le Crédit lyonnais. Par ailleurs. Ic 
bruit court déjà d'un prochain em- 
prunt d'Etat. Le dernier, de 25 mil- 
liards de francs, remontant au mois 
de septembre, il est possible que le 
Trésor attende la fin décembre ou ic 
début de 1984. Tout dépendra du 
rythme des rentrées fiscales et no- 
tamment des recettes de la T.V.A. 


F. R. 


La S.N.C.F. d’abord, lève un mit- 
liard de francs pour dix ans à 
14.10 %, taux en diminution de 
0, 1 0 % sur les emprunts précédents ; 
et 1 milliard de francs, même 
échéance à des taux révisables an- 


A ses lecteurs 


qui vivent 

hors de France 


présente une 

Sélection 

hebdomadaire 
Ils y mettrai ose sétetioa des 
iafMiutiffis, cofflfflffltiira et cri- 
tiques pares dans leur 
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pas été étrangères à la bonne tenue 
de sa monnaie. 12 faut dire qu’après 
le voyage du président Reagan dans 
le Sud-Est asiatique, et la promesse 
faîte par le gouvernement nippon de 
revaloriser Je yen par tous les 
moyens, l’action de la Banque du Ja- 
pon était bien naturelle. 

En Europe, le franc français se si- 
tue toujours en tête du Système mo- 
nétaire européen, avec, toutefois, ua 
resserrement des écarts au sein du- 
dudit Système, sauf dus le cas du 
franc belge, qui se trouve toujours 
en queue. 

L’annonce d’une forte hausse des 
prix français en octobre, avec la 
perspective de voir le taux d'infla- 
tion dépasser 9 % en 1983. n’a prati- 
quement pas pesé sur les coure euro- 
péens de la monnaie de la France, 
l'amélioration très nette de sa ba- 
lance commerciale (900 millions de 
francs, seulement, de déficit le mois 
dernier) venant contrebalancer l’ef- 
fet négatif de la hausse des prix. 

Sur le marché de l’or, nous l’avons 
vu, le cours de l'once de 
31,1 grammes a encore glissé. Selon 
toute vraisemblance, les ventes de 
métal par un certain nombre de 
pays, 1TJ.R.S.S maintenant, se pour- 
suivent et, surtout, les opérateurs en- 
gagés è découvert à New-York ou à 

Chicago se lassent d’un produit dont 
les perspectives sont mauvaises à 
court terme. La vigueur du dollar et 
les taux élevés font le reste. 
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BOURSE DE PARIS 


U N œS fixé sw tes places étrangères (New-York fait 
nn peu la moue mais Londres est pins enthou- 
siaste J et Castre sur les résultats trimestriels des 
sociétés qm tombent dm en cette période de Cannée, la 
Bourse de Paris a encore gagné pins de 1.5 % cette se- 
maine alors que Pon s’approche à grands pas des opéra- 
tions de liquidation mensuelle. A croire qae ce « < » «»■■ «r 
est convergent». 

Tont occupés à sarvefiler les Egoes de crête pour déceler 
• la bonne occase » qui devient de pins en pie rare, les 
professionnels n’ont prété qu’une attention poète à ce 
« non-événement » se Ion caoc qtd a pourt ant p««V«w* — 
pendant quelques heures — la classe pofitfapK à savoir la 
démission de M. Georges VaEbou de la présidence fes 
Charbonnages de France. Estimant que Pacte de — w- 
vaise huneor de ce membre dn comité central da P.C. ne 
préjugeait en rien dn proch aia départ de Pnn on Panti» te 
quatre ministres et secrêa ür es d’Etat communiste qn siè- 
gent an gouvernement, le palais Brongniart a vite fait de 
classer l'affaire. Idem pour tes résultats postant peu en- 
courageants enregistrés snr le front de PbaBatioo. Vdüà 
bien longtemps que tes familiers de la corbeille savaient 
que M. Delors ne pouvait tenir le pari dW hanse te 
prix limitée à 8 % cette année, et remonte d’âne augmen- 
tation - provisoire - de 0,7 % pour le mois d'octobre ne 
leur a pas fait ressortir la règle à calcul. 


Semaine du 14 au 18 novembre 1983 


Strabisme 


Par contre, les résritats dn co m m er ce ex té rieur ont été 
jugés plutôt encourageants — voflà bien trois mois que la 
balance commerciale françabe ffirte avec la barre d*éqniB- 
bre, - de mê me que tes sta ti sti qnes sur remploi, encor e 
qu’on évite de trop slafatroger sur Je petit «miracle» qui 
permet au nombre de chômer* de ne pas dépasser, ou 
presque, depuis deux ans le aeuO fatitôqae des deux mB- 
Ifaias de demandeurs d’emploL 

Bref, pour pré oc cupa nte qn’ette soit, la sftaatfou écono- 
mique n’apparaît pas pins grave qa’as cours te semai ne » 
précédentes (ponr tous ceux qui ventent bien laisser de côté 
tes problèmes d'endettement extérieur de la France^ et Ica 
vendeurs a’ont guère de raison, de « remettre la pmpiersmr 
le marché», selon Pexpreasion d’un boursier. Pendant ce 
temps, 0 faut coudnaer à acheter, même si tes niveaux at- 
telais commencent i donner Je vertige à plus d*aa vieux 
tonte de la me Vhkane. Fi na l ement , tes «bonnes va- 
leurs » sont encore ce qn*fl y a dé plus sâr « période de 
vaches maigres, et on recommence donc à en engranger à 
nouveau (BJS.N., L’Air Liquide, l’Oréal, Sic, qui se skne 
an pins hmit de Famée) en dépit de leur prix ma peu prohi- 
bitif. Faute de mieux, tes valeurs de la distribution sasd- 
tent aasri quelques achats (Ce£s, Casino. Promodès), i 


Fou se débarrasse aa pire vite de ces sociétés du bScnneat 
et te travaux publics qui pitissent Tirnnffcstmenf de la 
crise (G-TJVL-Éatrepose et S.GJL-&B. ont perdu respee- 
tinmeut 17 % et 10 % cette seuntôe) en attendant de pou- 
voir accéder, pour certaines d’entre cites, aux prêts dn 
FIM et te banques grâce aux ressources dés CodevL 
fafa > et c’était sans doute H 1e faft'manpmKt de ces 
cinq séances de Bourse outre la forte acdvfté de Sanofi et 
. de Générale des Eaux : en reprend goût b feDe ou teDe so- 
ciété récemment vouée aux g én omes dans la per sp ec ti ve 
de son redressement, le menteur exemple étant cefari de 
ManreUn. Entre louai et vendredi, cette BBak de Matra, 
sérieusement mal eu point (elle a chuté de 63 % aa cours 

des dbc premiers mois en Borne), «regagné 34%, à 117 F, 

après s’être adjugée 18 % an cours die' la preribe séance 
de la semante. Au Palais de la Bourse, on fait rarement da 
sentiment, et cette busse spectaculaire du titre était sim- 
plement motivée par raccord interv enu « à r arraché» cu- 
ire la dizaine de banques appelées an secours de la célèbre 
firme de M ulhouse spécialisée dans l'armement et la 
construction mécanique. Par contre. Matra, sa mafeon- 
mère, qui va se retrouver a ctionnair e de M aii ur hio à han- 
ter de 80 % (contre 33,6 % actuellement) à l'Issue de la 
remise à flot, devra aussi verser son obole, une perspective 
peu enviable pour le groupe de M. Lagardère raisere- 
trouve, bd, à son pire bas niveau de Tannée, à 948 F. 

SERGE MARTI. 
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triplé pour atteindre 112,9 millions 
de florins (contre 29,6 millions de 
florins en 1982 b pareille époque. 
Pour les neuf mois, le résultat cet est 
plus du double de celui dégagé un 
an plus tôt : 288,3 millions de florins 
contre 127,4 millions de florins. Au- 
cun secteur n’a perdu de l’argent. 
Encore déficitaire l’an dernier, la di- 
vision « fibres chimiques » a dégagé 
un bénéfice d’exploitation de 90 mil- 
lions de fiorins. Un dividende partiel 
de 1 florin pour 1983 va être versé. 

Les progrès accomplis par Unlle- 
ver sont plus modestes : pour le troi- 
sième trimestre le bénéfice revenant 
aux action ordinaires augmente de 
9 % à 461 millions de florins. Pour 
les neuf mois, sa hausse est de 2 % 
seulement à 1 298 millions de flo- 
rins. 
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Après bien d’autres, le groupe 
. chimique néerlandais ÆK.Z.O. an- 

1 . nonce une forte augmentation de son 

• g | — bénéfice net pour le troisième tri- 
mestre, dont le montant a presque 
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Établissements Albert : la confection 
sur le second marché de Nantes, 

Introduite le 16 novembre 1983 sur lë second marché de 
la Bourse de Nantes, cette entreprise de confection ven- 
déenne n'a pu être cote ce jour-là en raison de l'abondance 
des ordres d'achat. En effet, près de 840 OOO actions des Eta- 
blissements Albert étaient demandées alors que 13 400 seu- 
lement étaient offertes au pubQc. et la Chambre syndicale, 
confrontée à ce déséquilibre préoccupant, n'a pu in scri re 
qu’un cours indicatif, demandé, de 305 F (alors que le prix 
d'offre minimal unitaire è r Introduction était «le 275 F). Ce 
n'est que le lendemain qu'un cours de 325 F a pu être coté sur 
la base de 15 000 titres servis à ce prix, l'action étant à nou- 
veau demandée le 18 octobre à 357 F. 
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De notre correspondant 

La Roche-sur-Yon. - Les Eta- 
blissements Albert S.A., une 
entreprise de confection réputée 
pour ses innovations sociales 
(plan anti-inflation et contrat de 
crédit d'heures) et qui emploie 
actuellement müle salariés envi- 
ron. est donc la première entre- 
prise de Vendée 6 faire son 
entrée en bourse. Pour le groupe 
Albert, dont le siège est situé aux 
Herbiers, cette opération corres- 
pond è de nouvelles orientations 
stratégiques qui ont pour but 
cfaccroftrB les moyens de pro- 
duction de l’entreprise, de 
consolider la position de ses trois 
lignes de produits (pâmé lesquels 
le vêtement de sport et la mar- 
que Uda) et, enfin, d'internatio- 
naliser sas activités. 

Le plan d'investissement 
décidé par le groupe représente 
24 miffions de francs sur trois 
ans. Albert S.A. se dote ainsi de 
moyens financiers adéquats en 
augmentant son capital grâce à 
des participations importantes de 
('institut de développement 
industriel, de l'Institut de partici- 
pation de l'Ouest et de la Société 
locale de développement régio- 
nal. A cela s'ajoute une redistri- 
bution de 15 % du capital de 
r entreprise offert au public et 
aux salariés è partir d'un groupe- 
ment bancaire introducteur com- 
posé de la Banque nationale de 
Paris, de la banque Indosuez et 
du Crédit industriel de l'Ouest 
sous l'action de la charge 
d'agent de change Delaunay. Au 
total 7,3 % du capital redi&trBiué 
sera mis à la disposition du per- 
sonnel du groupe. Les salariés 
pourront devenir actionnaires, 
soit directement par l'achat 
d'actions, soit par le biais d'un 
[Man d'épargne entr e p ris e éla- 
boré en concertation avec le 
comité d’entreprise. 

Ce plan d'épargne a été mi s 
au point en tenant compte de 


r ancienneté et du salaire des 
employés. « Cette formule, expli- 
que M. Marcel Albert, quarante- 
six ans, P.-D.G. d'Albert S.A, 
permet i tout le personnel de se 
constituer avec Varde de Ventre- 
prise un portefeuille de valeurs 
mobilières. C'est une bonne 
façon pots- les satanés de s'impli- 
quer peisonneflement dans le 
combat de l'entreprise. » 

L'entreprise Albert s'agrandit 
également. Après avoir repris 
Colette de R eu le mois dernier 
(5 500 mètres carrés et 
100 salariés), l’entreprise ven- 
déenne double ses installations 
dans la zone Industrielle des Her- 
biers. Elle vient également de 
signer avec une société égyp- 
tienne un Important contrat de 
transfert de savoiMa'rre. Impliqué 
à hauteur de 10 % (2,4 millions 
de francs) dans le capital de 
cette société de prêt-è-portar, 
M. Albert s'engage è plusieurs 
niveaux. Pour y parvenir, l'entre- 
prise vendéenne a dû éliminer 
plusieurs groupes étrangers : Ita- 
liens. allemands, anglais et japo- 
nais. 

r Cette internationalisation de 

nos activités, explique M. Chris- 
tian Cunaud, directeur financier 
de l'e n treprise, est une néces- 
sité. Dans Vavenir. nous espé- 
rons pouvoir nous implanter eux 
Etats-Unis et dans Je Sud-Est 
asiatique .» 

Pour M. Marcel Albert, cette 
introduction en bourse était 
devenue pratiquement une obli- 
gation. En effet, en quatre ans 
(de 1980 é 1983) l'entreprise a 
quadruplé son chiffre 
d’affaires, atteignant cette armée 

235 millions de francs. sPour 
investir, nous étions obGgés de 
fore appel aux capitaux exté- 
rieurs auprès des banques. 
Désormais, nous pourrons faire 

appel d l'épargne publique », 
déclare M. Albert. 

HERVÉ LOUBOUTIN. 


AmgoM 

AngtoAnwricaa ... 
BaiTcfaf outrât ..... 

DeBecn 

Driefontrâi 

Fit» State 

Goldiie«8(J) 

Gcac or 

flûte 

MndegtBnad . 
Riodftutrâi ...... 

Stmt-Hdcm 

WcttemDaep .... ,| 
Western Holdings 
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1083 
17249 

472 
79jeS 
90549 
356 
75 
237 
1M£» 
3*5 
1250 
32549 
480 
439 


par. 

- 5 

- <40 

-- 8 ■ 

- 345 

tir 

- 1,75 
5 

- 15 . 

a . 

JO 

2949 

- 28 
- 31 


(1) Compte tenu <Tun coupon 
14S franc. 

Mines, caoutchouc, 

outre-mer ■ 
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Dtff. 

Géophysique 

951 

-31 

ImCtsl 

S9AO 

- <35 

Michefin 

816 

+ « 

.VLM. Pecanoy* ... 

42- 

- 2 

Charter 

36*0 

+ <28 

INCO 

iiâ,ea 

— 2 

R.T.Z.' 

99 

- <58 

Z.CJL 

<23 

- <26 


Valeur* diverses 

La situation de Saint-Gobain 
s’améfiore. Pour le premier semes- 
tre, le résultat net industriel établi 
suivant un nouveau mode de calcul 
pour tenir compte des pratiques 
comptables internationales, s’élève à 
230 millions de francs. Sur les 
mêmes bases, 2 se compare à on bé- 
néfice de 138 urinions de francs au 
30 juin 1982. Pour l’exercice entier 
et compte tenu dq la prise de partici- 
pation dans la Générale des Eaux, 
tes dirigeants tablent sur un résultat 
net industriel (celui retenu pour cal- 
culer la rémunération des titres per-' 
ticipatifs) supérieur il celui dé 1982 
(2S7 millions de francs) . 


Accor 

L’Air Liquide .... 

AÎjomari 

Bic 

Bis 

Ctob Méditerranée 

ErâJoc 

Europe 1 

Glo lad. Part. .... 
Machart» 

Oréal (L*) 

Navigation Mixte . 

Nord-Est 

Presses de la CSlé . 
Ski» Rossignol .... 
SbboG 
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282 
«17 
327 
495 
343 
774 
218 
705 
1 850 
<40 
36*40 
1274 
2129 
21149 
4640 
1598 
1225 
<70.60 


DUT. 

<■ 13 

h 28*0 

- 14 
5 

+ 6 
♦ 35 

4 • 
8 

- 10 
32 

- <10 
+ 114 
4-124 
4- U£8 

- ST 

5 . 

4- 22,70 


(1) Compte tenu d’un droit de 
69,20 francs. 

Bâtiment , travaux publics ■ 

Chute verticale du résultat net 
des Maisons Phénix pour le premier 
semestre : — 69.2 % avec un béné- 
fice de 4,7 millions de francs. La so- 
ciété explique ce plongeon par la 
prise en compte d'éléments excep- 
tionnels. notamment de pertes et 
provisions constituées sur les 


créances détenues sur plusieurs fi- 
liales. Pour l'exercice entier, et mal- 
gré le redressement d'U.S. Home, le 
résultat du groupe sera en baisse. 
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DiTT. 

Auxfl. d’entreprises . 

1009 

+ 31 

Bouygues 1 

715 

+ 25 

Ciment Français ... 

182 

- 3 

Dumez 

859 

- 5 

J. Lefebvre 

13<10 

- <40 

G.T.M. 

296 

-60 

Lafsrge 

261 

+ <28 

Maisons Phénix 

33 <60 

-23^0 

PoUet et Chausson .. 

316 

- 5 

S.CJLE-G. 

145 

+ <50 

SlGJL&B. 

110 

- 11 


Banques, assurances 
sociétés d'investissement 


(1) Compte tenu d’on droit de 
326,70 F. 

Mines d'or, diamants 
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DÛT. 

Bail Equipement - 

222 

- 3 • 

Cetelem 

26<20 

- <88 

Chargeais SA. 

239 

-14 

Bancaire (Cîe) .... 

344 

+ <58 

cfj. ; 

551 

— 17 

CF J. 

196,10 

l-i-fcn mmf 

Burefrance 

738 

-20 

Hému (La) 

26<10 

- <38 


224 

+ 4 

Locafrancc 

250 


Lodndus 

648 

+ 38 

Midi 

1165 

- 5 

MkQsiid Bank 

158 

- 3 

O JF. P (Otnu. Fin. 



Parisienne de léeac. . 

529 

- 4 

Prêta bail 

83S 

-+44 

■Sdmriilir ........ 

89*9 

- <50 

U.C< 

177,88 

+ 530 


Matériel électrique 
services publics 
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Diff. 

AistJxan-Atijmfiqne 

150 

- <50 

CTT-Alcatel 

1495 

- 5 

Crouzet 

117 

- <50 

Générale des Esnx . 

49<S» 

+ <<50 

IfltMtpehmipw 

1195 

- 5 

Legrand 

1936 

+ 39 

Lyonnaise da Eaux 

735 

- 11 

Matra 

939 

- 23 

Merin+Gérin 

950 

+ 12 

Moteur Lcroy-Socucr 

450 

- 4 

MmHnM 

100 

+ <26 

PJ4.LahœaI 

315,90 

- 3,10 

Raafiotecfamque .... 

411 

+ 21 

SiB. i 

384^0 

- 9*9 

Signaux 

781 

- 7 

Tétéméc. Electrique 

1 280 

■+ 40 

Tbouâoi+CSF. . . . 

18<56 

+ <50 

IJLM. 

1363 

- 31 

LTX 

465^0 

+ 14*0 

Schlcnn berger 

530 

- 15 

Siemens 

1523 

- 25 • 


Métallurgie 

construction mécanique 


V 


Une femme 
qui porte bien 
la voile 

M"» Annette Roux. P.-D.G. 
des chantiers Beneteau (bateaux 
à voile de plaisance) à Saint- 
Gilles-Croix-de-Vie, en Vendée, 
■ reçu le 10 novembre de 
M" Etfith Cresson, ministre du 
commerce extérieur et du tou- 
risme, le prix Veuve-Ctioquot de 
la femme d'affaires 1983, prix 
attribué par la maison de cham- 
pagne du rnSme nom et son pré- 
sident, M. Alain de Vogué, en 
mémoire de la oâèbre veuve, 
qui lança la marque il y a près de 
deux cents ans. 

Pour les marins, Beneteau, 
c'est toute la série des «First» 
et des «Evasion». Pour les fi- 
nanciers et les commerciaux. 
C'est le premier constructeur 
mondial de bateaux de plai- 
sance, avec huit cent cinquante 
personnes, cinq usines; 300 mB- 
lions de chiffres d’affaires et un 
réseau mondial qui lui a permis 
d'exporter 45% de sa produc- 
tion contre 1 7 % il y a deux ans. 
L'exportation est venue à point 
pour relayer un marché français 
an pleine crise où les chantiers 
sont tombés comme des mou-, 
ches.' notamment Dufour à La 
Rochelle, et où deux construc- 
teurs seulement se partagent 
désormais 70% du marché : Be- 
neteau, précisément, et Jean- 
neeu, filiale du groupe américain 
Bangor Punta, également en 
Vendée. 

M 1 " Roux, qui a dû. au bout 
de dne-hiat mois, démissionner 
du conseil exécutif du C.N.P.F., 
se consacre 6 son affaire, so- 
ciété famffiale menée rondement 
avec un mari cfirecteur générai, 
un frère mné architecte naval qui 
dessine les coques, et trois au-' 
très frères et sœurs. Au prin- 
temps 1983, 15% du capital de 
la société Beneteau seront intro- 
duits au second marché. Après - 
le ski. les fixations et (es chaus- 
sures de ski, c'est le bateau i 
voile qui cingle vers la corbeille. 

F. R. 


N 
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DîfL 


71*9 

- 3*9 

Amrep ........... 

840 

- 15 

Avions Daasanli-B. . 

440 


Cbam. Fte DunX ... 

7*5 

- <15 

Chiere-ChSrilloo ... 

22*5 

+ <80 

Creusot-Loire 

46 

- 4‘ 

DeDietrich 

319,80 

+ 4*9 

FACOM 

750 

+ 1 

Fives-Lflle 

172^6 

+ <50 

Fonderie (Génér.) . 

33.05 

- <95 

Marinfr-tVcandâ 

74*9 

- 1^» 


194,50 

- 0,79 


65*5 

— 2*5 


121 

+ <80 

Sagem 

1413 

+ 3 

S* aines 

15,70 

- <16 

Valéo 

299 

+ 2 

Vaüourec 

6<30 

- 2*0 


MARCHÉ ÜBRE DE L'OR 


Cours 
10-1 1-«* 

Cours 

18-11-83 

Or fin PtSom barra} ... 

100000 

89300 

- (kfioenloget) .. 

MBOO 

99000 

Pttoe fl uçei— t2D Fl .. 

BEI 

«50 

• Pièce trançdu VIO F> 

373 

390 

Pièce suisM (20 F) .... 

838 

«33 

PHhWmQOF) .... 

«24 

B1B 

• nècataaWMMOQfrJ 

an 

«U 

Semmaèi 

760 

779 

• Bornera* BhabMfcl 

768 

770 

• Hui) murai atn .... 

420 

430 

pièces* zo doaw .... 

3960 

3906 

- TOdolars .... 

1780 

1700 

• - 5dolars .... 

1100 

T075 

— EOpaMK .... 

4008 

4060 

• - 20 maries .... 

7» 

760 

- 10 florins .... 

Sff. 

8*0 

• - BnouM— ... 

4M 

«30 

• Cas pièces d’or m sont cotèss qu'à tal 

■éanca Hsbdoiiiodsirs sup 

pliiosnrelr 
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BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

IrTégafier 

Le désir des investisseur* de conerfti- 
*er U repaie amorcée la semaine précé- 
dente s'est heurté aux inquiétudes susci- 
tées par révolution des taux d'intérêt 
après les déclarations de M. Henry 
Kaufman, sekn lesquelles les ram pooz- 
nüent progress e r de 14 point ranafe 
prochaine. Les profwwoenob ont porté 
un certain intérêt à l'opération de dé- 
mantèlement d’À.TX, qui va se tra- 
duire, le i* janvier 1984, par la création 
de sept titres de compagnies régionales 
et «Tune action nouvelle A.T.T. 

L’indice Dow Jones a terminé la se- 
maine è 1 251,02, en bausse de 
0,81 point sentement sur le vendredi 
précédent. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme 

Comptant 
R.etobL. 
Actions .. 

Total 

. 14 DOT. 

ISdov. 

16bov. 

17nov. 

18oov. 

263289346 

«78482513 

33964240 

310369020 

1025237229 

72446970 

318082777 

1048180922 
119048 356 

388470672 

931802406 
58731 588 

. — 

1 175736099 

1.408053219 

1485312055 

1379004 666 

31 dÉcembi 

1484 

146,1 


INDICE 
Franç. ,. 
Êtrang. . 


ZEbaseJOQ, 

147,5 

146S 

«1982) 

S yuuxiUIENS (EySÏ 

146.8 1.146^ 

147.8 j 147,4 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance.! 152,6 j 153 | 153,4 | 153£ | 154,6 

(base 100, 31 décente 1982) . 

Indice gén. 1 142.8 I 143,3 I 143,8 I 144,3 î 144,8 



Coure 

11 nov 

Coure 

18 nov 

Alcoa 

443/8 

421/4 

A.T.T. 

635/8 

62 3/4 

Boeing 

405/8 

407/8 

Chase Man. But . . 

465/8 

451/4 

DaPoradeNetn .. 

521/4 

521/8 

Eastman Kodak ... 

70 

711/8 

367/8 

Exxon 

385/S 

Ford ; 

661/8 

651/4 

General Electric .. - 

55 

551/2 

General Foods .... 

50 

50 

General Motors ... 

761/2 

76 

Goodyear 

31 1/4 

323/8 

LB.M. 

127 

1231/4 

LT.T. 

427/8 

425/8 

MobaOil 

293/4 

281/4 

Pfizer 

401/2 

393/8 

.... 

503/4 

481/8 

Texaco 

361/2 

337/8 

357/8 

UAL Inc. 

35 

Unirai Carbide . . 

651/8 

65 

US. Sted 

271/2 

277/8 

Westinghouse 

49 

52 5/8 

XmxCofp 

463/4 

467/8 


LONDRES 

Plus ferme 

L’espar d’en discours optimiste sur 
l'économie britannique prononcé jeudi 
par le chancelier de l'éehiquter a sou- 
tenu les cours en dépit de la baisse de la 
livre sterling due à 1 a crainte d'une dimi- 
nution des prix pétroliers après la rédac- 
tion du prix du brut soviétique. in/R*** 
«F.T.» ; industrielles : 721,4 contre 
725.1 ; mmes d'or : 4963 contre 509,4; 
fonds d'Etat : 721 ,4 contre 725,1 . 



Coure 

Coure 


Il nov. 

18 nov. 

Boochtun 

325 

325 

Bovrater 

288 

225 

BriL Petroleum ... 

426 ! 

410 

Cotuiauldt ....... 

102 

108 

DeBcera (*) 

7A3 

7,53 

Dmüop 

46 | 

41 

Froc State Gestald (*) 

351/4 

31 1/2 

Glaxo 

720 

730 

GL Univ. Stores. . . . 

581 

578 

lmp. Chemical .. . 

582 

600 

Shell 

574 

548 

Lfnflever 

850 

840 

Vickxre 

112 

107 

War Loan 

357/*| 

36 


(*) En dollars. 


TOKYO 


Malgré «ne série de prises de béné- 
fices. les coure ont fait preuve de bonne 
tenue, surtout sur les titres i caractère 
spéculatif, tes chimiques et tes papete- 
ries étant également demandées. L’in- 
dice NflckeT Dow Jones s’est établi 2 
938733 yen* (pins 82^0 points) et Fm- 
dke général 8 688.79 (pins <72$. 



Cours 1 
11 nov. 

Coure 

18 nov. 

AkaT 1 

562 1 

550 

Bridgestone 

565 

580 

Canon 

1370 

1420 

Fqp Bank 

500 

500 

Honda Motors ..... 

1020 

1020 

Matsnshrta Electric 

1700 

1740 

Mhsnbuhi Hcavy . . 

247 

244 

Sont Ccn> 

Tqyottl^tors .... 

3400 

1270 

3400 

1310 


FRANCFORT 


Les événements survenus è la banque 
S.M.H. n’ooi pas en d'effet majeur sur 
la Bourse' où l’e n se mb le des cours ont 
progressé, davantage que iladioe, à l'ex- 
ception des valeurs oc fatess d’équipe- 
ment. Indice Commerzbank : 1009,30 
contre 1 15,8a 



Cotus 

Coure 

i ■ 

11 nov. 

18 nos. 

AJLG. 

80 

7<60 

BASJF- 

163 

167^0 

Bay» 

163 

167 

f*niwm 1 iiTliÉiit' -. . . . 

166 

164,60 

Deutscbebaak .... 

305 

310 

Hocchs t ... .. 

176^0 

18140 

Karetadt .. ... 

294 

28548 

, , 

134 

130 

Siemens 

385 

381*0 

Vodowagen ...... 

223£0 

233*0 


VALEURS LE PUtô ACTIVEMENT 
TRAI TÉES À T ERME 

Nbrede VaLen 
titres cap. (F) 

SucfiO) 237 175 109340698 

AT.T. 114830 75809300 

4 1/2% 1973 .... 313» 592*8995 

Air liquide 111830 55817695 

SeUnmberger . . . . 101220 53890420 

Gén. eaux 950» 44729951 

LB M. 

(1) Quatre séance* sodenm. 
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it Monde 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


L'agence Tass dément tout change- 
ment dans la position soviétique sur 
les euramissikB. 


POLITIQUE 


21. La fin de la première tectum du projet 
de budget 


SOCIÉTÉ 


24. La développement de l'infor ma tique 
mécfic&le. 


CULTURE 


26. L'énergndeladanse. 


ÉCONOMIE 


30. Crédits, changes et grands marchés. 

31. Revue des valeurs. 


RADIO-TÉLÉVISION (28) 

Météorologie (28) ; Mots 
croisés (27); Carnet (28): 
Programmes des spectacles 
(27). Journal officiel (28). 


Au Chili 


Cinq cent mille personnes ont manifesté 
contre la dictature à Santiago 

De notre envoyé spécial 


iu-Chilï. 


— Vendredi 
cent mille 



socialiste, 
démocratique et populaire, des syn- 
dicats, des organisations d’étudiants 
et des associations de pobladores 
(bidonvilles). Cest un grand succès 
pour une opposition qui paraissait en 
perte de vitesse après le demi-échec 
de la journée de protestation du 
27 octobre. 


semaine, d’un carabinier et l r ex 
ston jeudi, d'une bombe en plein 
centre de Santiago confirmaient, 
selon les autorités, l'existence « d’un 
vaste complot communiste visant à 
créer le chaos dans le pays ». 
L’opposition avait réagi en dénon- 
çant les provocations de la police 
secrète du régime, la puissante Cen- 
trale nationale d’informations 
(C.N.I.). 


Les tracts invitaient les Chiliens à 
participer & la grande parade du 
peuple, sur tes lieux mêmes où se 
déroulent les parades militaires, fi v 
eut de la musique, des chansons fol- 
kloriques, mais l'heure n’était pas & 
la joie. Les milliers de personnes, 
pour la plupart très jeunes, qui ont 
réclamé la fin de la dictature sem- 
blaient conscientes qu’il leur fau- 
drait encore lutter pour que 1e Chili 
redevienne une démocratie. 


Un mort 


Les autorités avaient tout fait 
pour dissuad er les habitants de la 
capitale de se rendre au parc OHig- 
gins. L’assassinat, en début de 


Le Congrès vote l'augmentation 
de la contribution américaine 
aux ressources du Fonds monétaire 


Washington. — Après bien des 
péripéties et tractations, le Congrès 
américain a finalement voté, en fin 
de semaine, l'augmentation de 
8,4 milliards de dollars de la contri- 
bution des Etats-Unis au Fonds 
monétaire international. Pour obte- 
nir cette approbation avant la fin de 
la session, l’administration a dû 
accepter que le Congrès vote en 
même temps la restauration d'un 
programme d’aide à des logements 
bon marché destinés aux pauvres. 

Le vote permet : 1) de porter la 


lévrier dernier. Le vote du Congrès 
va permettre de respecter cette date. 
Le total des quotes-parts augmen- 
tera de 47,5 %, passant de 61 mil- 
liards à quelque 90 milliar d* de 
D.T.S. 


quote-part des Etats-Unis au F.M.I. 
de 12,6 mil 


12,6 milliards de droit de tirages 
spéciaux (un D.T.S. vaut actuelle- 
ment 1,05 dollar) A 17,9 milliards 
de D.T.S.; 2) d’augmenter leur 
contribution aux nouveaux accords 
généraux d’emprunt de 2 à 4,25 mil- 
liards de D.T.S. (en vertu des 
A.G.B. le F.M.I. peut se procurer 
des ressources supplémentaires en 
cas de besoin). 

Les pays membres du F.M.I. ont 
jusqu’au 30 novembre prochain pour 
ratifier l'augmentation de leur 
quotes-parts respectives décidée en 


• Une violente manifestation des 
habitants du camp palestinien de 
Nahr-El-Bared. pris par les rebelles 
palestiniens aux premiers jours des 
combats au Nord-Liban, s’est pro- 
duite, vendredi 18 novembre, a rap- 
porté la radio d’Etat libanaise, 
citant des journalistes étrangers pré- 
sents sur les lieux. 


Selon la radio, quelque deux mille 
réfugiés ont défilé dam tes ruelles 


le 

ruelles 

du camp en lançant des slogans 
favorables A M. Arafat et en dénon- 
çant les dirigeants dissidents de 
l’O.LJ». Les manifestants ont incen- 
dié les voitures des dirigeants dissi- 
dents Mahmoud Labadi et Jihad 
S&leh. Leurs partisans auraient 
ouvert 1e feu sur les manifestants 
faisant une cinquantaine de 
blessés. - (AP.) 


( Publicité ) 


LE LIVRE DE LA MOT0 1983 


JACQUES BUSSILLET 

Pour la moto, cette année 1983 a été en priorité cefla du flramfloBB sommât entre les 
doux Américains KenTY Roberts et Freddie Spencar. Bs se sont ivre un duel fantastique pour 
la titre des 500 cm , attirant des foules records sur tous les cëcuts. Le Livre tfCk de la 
moto 1983. de Jacques Bussfflot, consacre évidemment une terga place à cet affiontw lient 

Un jaune Français. Jacques Boita, a surgi au premier plan an gagnant la Grand Pris 
d* Angleterre. 

H signe une préfaça révélatrice de son état d'Ama et da ses onbftions. 

Catta saison haletants, La Livre tfOr de ta moto 1383 la retraça p« le menu. Tous les 
grands événem en ts, dans le championnat du monda, dans l'enduro, dans toutes tas catégo- 
ries <to ta mon. etc., défSant comme dans un fflm. 80 F 


Cotation: SPORT 2014 


Éditions SOLAR 


L’aspect le plus important de la 
manifestation est son caractère uni- 
taire. Celle-ci avait en effet obtenu, 
non «mm maL te soutien de tous tes 
partis d’opposition, de la droite 
républicaine au MXR. Les dirigeants 
démocrates-chrétiens avaient, dans 
un premier temps, tenu & préc 
que la manif estation était destinée 
aux démocrates, prenant ainsi clai- 
rement leurs distances par rapport 
au Mouvement démocratique et 
populaire dominé par te parti com- 
muniste; Finalement, 3 avait été 
c onvenu que la seule bannière qui 

apparaîtrait serait le drapeau 
chilien- Cette consigne a été, dans 
l’ensemble, respectée, même si on a 
vu surgir quelques portraits de Sal- 
vador Aliende et le drapeau rouge 
du parti socialiste. 


La manif estation se voulait aussi 
pacifique. On a cru que cet objectif 
serait pleinement atteint, tant était 
grande la discipline de la foule. Des 
affrontements, qui ont fait un mort, 
se sont malheureusement produits A 
la fin du meeting, lorsque les carabi- 
niers ont voulu disperser une 
cokxme de manifestants. 

JACQUES DESPRÉS. 


En Argentine 


TROIS RESPONSABLES DELA 
DÉFAITE DES MALOUINES 
VONT PASSER EN COUR 
MARTIALE 


Buenos-Aires (Renier). - 
L’ancien président Léopold Gai tien 
et les deux autres membres de la 
Junte militaire qui gouvernait 
l’Argentine ao moment du conflit 
des Malouines seront traduits en 
cour martiale, a annoncé vendredi 
18 octobre, la junte actuelle dans un 
co mm u ni qué. 

Le général Gai tien, 2 l’époque 
co mmandan t de l’armée de terre, 
l’amiral Jorge Anaya, commandant 
de la marine, et 1e général Basilio 
Lami Dozo, commandant des forces 
aériennes, seront jugés à huis clos 
par le conseil suprême des forces 
années. La date du procès n’a pas 
encore été fixée. 
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Un colloque sur 
à l’ins 


Bolivar et 

«mi temps » à l'Institut d’Amérique 
latine. - Organisé du 21 au 24 no- 
vembre A Paris par l'Institut des 
hautes études d’Amérique latine, di- 
rigé par M. Jacques ChonchoJ, ce 
colloque va réunir des professeurs et 
des universitaires français et étran- 
gers. De nombreux thèmes intéres- 
sant la pensée botivarienne et la poli- 
tique contemporaine seront abordés. 
La séance inaugurale sous la prési- 
dence de M“ Ahrweiler, recteur de 
l’académie de Paris, a lieu le lundi 
21 novembre & l’Institut d’Amérique 
latine. 
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En Côte-d'Ivoire 


M. HOUPHOUETs OIGNY 
AREMANÉ 
LE GOUVERNEMENT 


(De notre correspondant 
en Afrique occidentale.) 


Abidjan. — Un important rema- 
niement du gouvernement a été an- 
noncé, vendredi 18 novembre, A 
Abidjan. Le nombre des départe- 
ments ministériels est ramené de 
35 A 28, et même A 23, si l'on fait 
abstraction des cinq ministres d’Etat 
sans portefeuille, maintenus ou 
promus en raison de P ancienneté de 
leur compagnonnage avec le chef de 
l’Etat (MM. Auguste Denise, Ma- 
thieu Ekra et Alliali) ou 

d’impératifs d'équilibre ethnique 
(MM. Maurice Seri Gnoléba et 
Emile Kei Boguinard). Les secréta- 
riats d’Etat sont supprimés. Onze 
sortants (contre quatre nouveaux 
venus), soit près d’un tiers dn cabi- 
net précédent, font les frais de l’opé- 
ration. 

Ce souci de concentration des res- 
ponsabilités est encore plus net en ce 
qui concerne les secteurs actuelle- 
ment les plus sensibles de la vie na- 
tionale : l’éducation, les travaux pu- 
blics, l'agriculture et la sécurité 
intérieure. La lutte contre la crimi- 
nalité A Abidjan est confiée au géné- 
ral Oumar NDaw, qui commandait 
jusqu’à présent la gendarmerie na- 
tionale. Presque tous les titulaires 
des grands ministères traditionnels 
sont cependant maintenus dans leurs 
fonctions : MM. Siméon Aké aux af- 
faires étrangères, Jean Konan Banny 
A la défense, Léon Konan Koffi à 
Pim trieur (administration du terri- 
toire). Abdoulaye Koné à l’écono- 
mie et aux finances, et Amadou 
Thiam A l’informa Lion. 


En dépit des changements inter- 
venus, M. Houphouë t- Boigny rap- 
pelle ainsi sa ferme volonté de rester 
seul à la barre face à la crise ac- 
tuelle, tue volonté qui le conduit, 
comme on 1e sait, jusqu’à refuser 
obstinément de se choisir un dau- 
phin. - P. B. 
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Au Soudan 


Les sept Français enlevés dans le Sud 
auraient été libérés 


— 4 


'■ i 


U 


Les sept Français enlevés mardi 
dernier au Soudan « auraient été li- 
bérés vendredi soir », 18 novembre, 
a annoncé. 1e ministère français des 
relations extérieures. 

Le porte-parole du Quai d’Orsay 
a déclaré que les représentants de la 
France an Soudan n'avaient toute- 
fois pas encore été en mesure de ren- 
contrer personnellement les techni- 
ciens français après leur libération, 
qui leur a été signalée depuis le 
chantier où ils travaillaient avant 
leur enlèvement. 

Le porte-parole du Quai d’Orsay 
a précisé que les sept Français, de 
même que deux Pakistanais enlevés 
en même temps qu’eux par un mou- 
vement d’opposition au régime du 
président Nemeiry, auraient été 
• ramenés sur le lieu de leur enlève- 
ment ». c'est-à-dire un chantier situé 
dans le sud du pays. Les neuf otages 
se trouveraient « en bonne santé », a 
encore indiqué 1e porte-parole. 

Leur libération intervient après 
celle, annoncée jeudi après-midi de 

source officielle soudanaise, des 
deux ingénieurs britanniques de la 


compagnie Chevron enlevés en 
même temps que tes neuf autres per- 
sonnes. 

Le président Nemeiry avait an- 
noncé, mercredi soir, lors de sa visite 
* A Paris, l’enlèvement des techniciens 
français par « une armée de libéra- 
tion du peuple soudanais ». Ce 
mouvement, avait-il précisé, avait 
donné quarante-huit heures à la 
France pour cesser son aide et sa 
coopération avec te Soudan. Les 
techniciens français appartiennent à 
la Société française des grands tra- 
vaux de Marseille et travaillaient 
sur le chantier des travaux du canal 
«le Jongles (Sud-Soudan), qui doit 
joindre les deux bras du Nil Blanc. 

Khartoom avait accusé l’Ethiopie 
et la Libye d'être à l’origine de ces 
enlèvements. Ces allégations ont été 
démenties par M. Goshu Wolde, mi- 
nistre éthiopien des affaires étran- 
gères, qui a affirmé A l'agence Reu- 
ter que « ces accusations sans 
fondement avaient pour but de per- 
suader les Américains que le Sou- 
dan est en danger et a besoin d 'une 
aide militaire accrue ». - (A. F. P.) 


V 


QUOTIDIEN DE BOURG-EN-BRESSE 


a Le Courrier de l'Ain » est sur le point 
d'être racheté par M. Robert Hersant 


Le Courrier de l’Ain, quotidien de 
Bourg-en-Bresse, a déposé son bilan 
le 27 septembre dernier. Le 30 sep- 
tembre, le tribunal de commerce de 
Bourg se prononçait pour le règle- 
ment judiciaire de la société éditrice 
Ue Monde daté 2-3 octobre) et 
nommait M* Picard comme syndic, 
ce qui signifiait qu’un sursis de trois 
mois était accordé au journal, un des 
derniers de cette taille (tirage 
2000 exemplaires environ)'^ avoir 
su, jusque-là, préserver son indépen- 
dance. Le Courrier, depuis cette 
date, continue donc de paraître 
avec, au bas de la première page, un 
appel au soutien des lecteurs, par 
abonnements ou par dons. A Bourg, 
des bruits circulent sur son rachat 


En raison des sympathies socia- 
listes dn Courrier, on pensait que le 
récent congrès du P.S. à Bourg- 
en-Bresse procurerait au journal une 
planche de salut Apparemment pas. 
M. Jean-Jacques Coltice, directeur- 
gérant du journal jusqu’au 30 sep- 
tembre, et fils de M. Gilbert Col- 
tice, fondateur, militant socialiste, 
décédé, vient de déclarer : » Aucune 
proposition n’a été déposée sur le 
bureau du procureur de la Républi- 
que. » Sur le fond, il donne » priorité 
au social, l'essentiel est de sauver 
quarante emplois >. Pas de proposi- 
tions officie Des, donc, mais des éven- 
tualités. On a parié de M. Volponî, 
l'imprimeur de Vaucluse, 
d*Hachelle, de M. Ligne 1, de partis 
politiques (U.D.F.) ; on évoque sur- 
tout, aujourd'hui, le nom de 
M- Robert Hersant D’abord parce 
que des contacts ont été pris dès le 
28 septembre et que M. Hersant en 
personne a été vu à Satolas, l'aéro- 
port de Lyon, en compagnie de 
M. Jean-Jacques Coltice. En outre. 


le lendemain de la Toussaint, 
M. Xavier Ellie, l’homme de 
confiance de M. Robert Hersant an 
Dauphiné libéré, était à Bourg. 
Ensuite et surtout parce que le 
rachat du Courrier de i'Ain par le 
patron de la Socpresse constituerait 
pour lui une nouvelle base stratégi- 
que de concurrence avec le Progrès 
de M. Jean-Charles Ligne!, dans on 
département où les ventes du quoti- 
dien lyonnais sont en hausse, ce qui 
n'est pas te cas dans toutes ses zones 
de diffusion. En lançant contre lui 
un Courrier de l’Ain à 1 ,50 F et une 
édition du Dauphiné libéré à 2,50 F, 
le Progrès, vendu 3 F, pourrait 
«souffrir». 

Le dénouement de ces tractations 
autour du petit quotidien de Bourg- 
en-Bresse pourrait survenir le mardi 
22 novembre. 


Oui 


• La rencontre P.S.-P.C - 
M. Marcel Debarge, membre dn 
secrétariat national du P.S.. a évo- 
qué, vendredi 18 novembre, au 
micro de France-Inter, la prépara- 
tion dn sommet P.C.-P.S. prévu 
pour le 1" décembre. 11 a affirmé la 
volonté des socialistes d '•aller au 
fond des choses *■ afin que les deux 
partis soient « crédibles aux yeux de 
l’opinion» et que l’accord P.C.-P.S. 
n’apparaisse 
factice ». M. 


vend 


on ac 

-• phosphates. O 
•.^TP.eni Drès de 2 




runenes. te 


convergences qui l’emportent» à 
propos de la politique économique et 
sociale, des élections partielles, des 
euromissiles, du Liban, du Tchad, 
afin, a-t-il poursuivi, de partir sur 
une * union de la gauche offen- 
sive». M. Debarge a ajouté : - Si fa 
réunion du l" décembre ne suffit 
pas, U faudra en faire une autre. • 
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Quand Renault 

vend des bananes 

En échange de voitures, 
on accepte des bananes, du café, 
des phosphates. Ces accords de compensation 
concernent près de 20 % du commerce mondial. 


CHËTE-MOI mes bananes, je 
vv ‘l prendrai tes voitures. * Les 
jm temps sont durs pour les expor- 
/■ xateuis français. Nombre dé- 
j ■ sonnais sont les Etats qui impo- 
f| sent ce que les spécialistes du 

^ I commerce international appel- 
lent dans leur jargon des ac- 
cords de compensation. En clair, du troc. 
Résultat : Renault est devenu un impor- 
tant négociant sur Le marché des ma- 
dères premières. Le Régie opère grâce â 
scs deux sociétés de commerce interna- 
tional : la Sorimex, à Boulogne- 
Billancourt, et la Sod échanges, à Ge- 
nève. Bananes et café colombien, toile de 
jean et phosphates tunisiens, il faut dé- 
sormais acheter pour vendre. Sorimex et 
Sod échanges ont ainsi réalisé près de 
1 milliard de francs de chiffre d’affaires 
en 1982, finançant près de 25 % des ex- 
portations de Renault vers le tiers- 
monde. Mais la Régie n'est pas La seule 
dans ce cas. Peugeot, Citroën, Creusot- 
Loire, Alsthom, tous les grands exporta- 
teurs français ont dû s’y mettre et ap- 
prendre à acheter là où ils ne savaient 
que vendre. 

Les raisons de l’essor du commerce 
compensé sont nombreux : pénurie de 
devises, montée de l’endettement, 
concurrence accrue sur des marchés in- 
ternationaux touchés par la stagnation 
de l’économie des grands pays industria- 
lisés. Limité aux pays de l’Est pendant 
longtemps, ce troc à l’échelle planétaire 
s’est étendu à de nombreux Etats du 
tiers-monde et même à cer tain s pays oc- 
cidentaux. Conséquence : selon 
l’O.C.D.E., le commerce mondial est au- 
jourd'hui pour près de 20 % l’objet d’ac- 
cords de compensation. Un pourcentage 
considérable, et qui tend à s’accroître ra- 
pidement ces deux dernières années du 
fait des restrictions de crédit imposées 
par la politique monétaire américaine. 

. Je préfère évidemment être payé 
cash plutôt qu'en marchandises, expli- 
que le responsable des ventes d’un im- 
portant groupe industriel, mais je pré- 
f ère encore vendre contre des 
marchandises que ne pas vendre du 
tout. » Il faut donc s’adapter. Et appren- 
dre de nouveaux métiers, pour faire face 
à des situations jusque-là inconnues. Les 


plus grandes sociétés s'en tirent toutes 
seules. D’autres font appel & des sociétés 
spécialisées qui ont su mettre à profit 
cette nouvelle donne du commerce mon- 
dial. 

Les économistes orthodoxes condam- 
nent sans appel le commerce compensé. • 
Leur raisonnement est simple ; tout ven- 
deur qui se voit imposer une obligation 
de contre-achat tend à inclure dans ses 
prix les coûts qui en résulteront : com- 
mission du compensateur, frais d’écoule- 
ment d'une marchandise dont il maîtrise 
mal le marché et dont la qualité n'est pas 
garantie. L'importateur paye donc fina- 
lement plus cher ses achats. Deuxième 
défaut : en vendant ses productions par 
la contrainte, un pays s’affranchit de re- 
lations réalistes avec le marché et perd 
toutes. chances de mieux s’adapter aux 
exigences du consommateur. 

La condamnation du F.M.L 

D'où la condamnation prononcée par 
le Fonds monétaire international : • Si 
certains Etats sont contraints de recou- 
rir à la compensation, c'est qu’ils ne 
sont pas concurrentiels. De tels accords 
tendent à leur permettre de se maintenir 
dans cet état. Notre devoir est de les 'en- 
courager à restaurer l'efficacité de leur 
économie ». Et le F.M.I. de se plaindre 
de l'augmentation de nombre de biens de 
qualité inférieure sur les marchés inter- 
nationaux : le commerce international ne 
joue plus son rôle sélectif. Mais le credo 
libéral qui veut que concurrence ouverte 
et transparence du marché profitent à 
tous est-il justifié ? Les Etats qui prati- 
uent la compensation adoptent-ils simpl- 
ement des mesures contraires â leurs in- 
térêts profonds ? Evidemment non. 

11 y a pourtant du vrai dans le raison- 
nement du F.M-L : aucun Etat ne va 
proposer en compensation des biens qn’3 
peut vendre sans difficulté. D’où le re- 
proche fait aux pays de l’Est de vouloir 
placer ainsi leurs rossignols. L’accusa- 
tion, parfois justifiée, mérite cependant 
d’ètre nuancée : « Les pays de l'Est ont 
d’abord un problème de marketing, ex- 
plique Edith Launay, économiste, spé- 
cialiste du commerce extérieur ; ils sont 


incapables d’assurer la fonction com- 
merciale, le service après-vente (1). 
Exemple : Pepsi-Cola, qui s’est fait, voici 
quelques années, payer en vodka les 
unités de production vendues à 
J’U. R. S. S., est parvenu à écouler sans 
difficulté sa marchandise là où les.prgar 
nisa titras de commerce extérieur soviéti- 
ques avaient lamentablement échoué, 

La compensation peut être aussi un 
moyen de s’affranchir de la division in- 
ternationale du. travail : * 80 % de nos 
exportations sont constituées de pro- 
duits agricoles, constate Rod 1 Cum- 
ming, conseiller commercial & l’ambas- 
sade de Nouvelle-Zélande ; la 
compensation peut contribuer à dévelop- 
per notre secteur industriel. En effet, 
notre marché intérieur - trois millions 
d'habitants - est trop étroit. » Mais 
Rod J. Cumming est sans illusions : 
« Quand vous imposez à un fournisseur 
des achats en contrepartie, ü commence 
par vous demander une liste de pro- 
duits. Puis il vous dit : * Je peux Vendre 
ça, ou ça » ; et il tombe sur les quelques 
marchandises pour lesquelles vous êtes 
un peu doué Ne va-t-il pas les vendre fi- 
nalement sur des marchés que vous au- 
riez pu pénétrer vous-même ? » Même 
son de-cloche du côté de la R.D.A. : « La 
compensation est pour nous un moyen 
de financer certains achats d’équipe- 
ments industriels, mais je ne crois pas 
que ce procédé favorise les échanges 
commerciaux si on le pratique sur une 
grande échelle, affirme Dieter Funke, 
conseiller commercial à l'ambassade de 
R.DA Nous savons bien que les frais 
dé compensation sont calculés dans les 
prix ». 

Alors? Alors la compensation reste le 
meilleur moyen d’acheter quand vous 
êtes endetté jusqu’au cou et que les 


caisses sont vides. D'où son extension 
dans le tiers-monde, qui- y voit -le moyen 
de stabiliser le pouvoir d’achat de ses ex- 
patriations malgré les brutales variations 
dé cours des matières premières. Mais 
l’attitude des Etats du tiers-monde a 
Æautres raisons ï ^L’hostililê du F.M.L 
s’explique aisément, analyse un ban- 
quier qui préfère garder l'anonymat. 
Quand le Brésil signe un accord de com- 
pensation, il peut sembler qu’il déve- 
loppe ses exportations en imposant des 
contre-achats à ses fournisseurs. Mais 
on peut faire du phénomène une lecture 
inverse: les Brésiliens parviennent ainsi 
à utiliser leurs exportations pour conti- 
nuer à importer plutôt qu’engranger des 
deviser qui serviraient à rembourser 
leurs dettes â l’égard du F.M.L. et des 
grandes banques américaines. » D’crù 
l'hostilité des milieux financiers interna- 
tionaux. Et puis, pour une banque, le 
troc, c’est la mort. Quand les marchan- 
dises se mettent à s’échanger contre dés 
marchandises, ceux dont le métier est de 
faire le commerce de l’argent ne peuvent 
que s'alarmer... A l’inverse, ceux dont le 
métier est d’acheter et de vendre des 
marchandises se frottent les mains. 

Un vendeur de biens d’équipement est 
généralement incapable d’assurer la 
commercialisation des chaussettes ou du 
soja proposés en compensation. L’indus- 
triel passe alors la main à un spécialiste 
qui assure l’opération à sa place. Durant 
les années 60, â l'époque où le commerce 
Est-Ouest a commencé à se développer, 
seuls quelques transitaires autrichiens, 
basés à Vienne, assuraient ce service 
grâce à leurs relations des deux côtés du 
rideau de fer. Le développement du 
commerce compensé a conduit de plus 
gros poissons à s’y intéresser. 


« Aujourd’hui, le M. Compensation 
d’un grand trader (2) peut en perma- 
nence donner pour chaque pays une liste 
de produits dont il est potentiellement 
acheteur *, explique un .spécialiste pari- 
sien. Tout poussait les sociétés de com- 
merce imernathmal à s’intéresser à la 
compensation. Opérant depuis toujours 
sur les marchés des matières premières, 
grosses clientes des Etats du tiers- 
monde, elles peuvent se procurer des 
profits supplémentaires èn utilisant leurs 
achats poux remplir les obligations des 
autres. 

Les sociétés de commerce internatio- 
nal ne sont qu’une poignée sur le marché 
français. Parmi les plus connues, le 
Compteur commercial André, entreprise 
centenaire, spécialiste des matières pre- 
mières agricoles, dont le siège central est 
à Lausanne. On est peu bavard au 
Compteur commercial André. U est vrai 
qu’il n’y a rien i dire sur ce genre d’en- 
treprise : des bureaux discrets près du 
Palais-Royal. Une pièce où de nombreux 
télex crépitent en permanence. C’est 
tout Car le fonds de commerce d'un 
grand négociant international, c’est 
d’abord la connaissance exacte des mar- 
chés et des produits, et des relations dans 
de multiples pays du monde, bref, tout 
ce qui permet de savoir à chaque instant 
à qui et pù acheter et vendre du cacao ou 
des arachides, au meilleur prix. 

Tout est à vendre 

Plus récemment sont apparues des so- 
ciétés spécialisées, telle Greficomex, fi- 
liale à 50/50 du Crédit lyonnais et d’un 
grand trader américain. Là encore, l’as- 
pect relations est déterminant. « Le bon 
compensateur est celui qui parvient à 

être crédible auprès des deux parties : le 
pays qui impose les contre-achats 
comme l’exportateur occidental, pour- 
suit notre spécialiste. A l’égard des pays 
qui réclament de la compensation, le 
travail consiste à obtenir un élargisse- 
ment de la gamme de produits offerte. 
Etre crédible, c’est pouvoir dire : ça, on 
ne pourra jamais vous le vendre, qu’est- 
ce que vous pouvez nous donner à la 
place ? La négociation est souvent dure, 
mais tout est à vendre, tout a un prix, il 
faut savoir sonner aux bonnes partes, 
traiter au niveau adéquat, et donner 
parfois quelques petits cadeaux... A 
l’égard des industriels, il f ata satisfaire 
sans bavures aux exigences de l’accord 
de compensation, c’est ainsi qu’on peut 
justifier les honoraires. » 

PHILIPPE FRÉMEAUX. 

(Lire la suite page IIL) 

(!) Pour plus de détails concernant les 
Srfvitng tae compensés avec l’Europe de l’Est, cf. 
Edith Launay, Coopérer, compensa' avec les 
pays socialistes de l'Europe de l’Est. Ed. 
AF. LC. Diffusent Librairie du commerce exté- 
rieur. 1979. 

Voir aussi Le Monde diplomatique. Le redé- 
couverte de la compensation, septembre 1985. 

(2) Société de commerce interna tional. 



LIRE 


• LA PHOTOCOPIE DEVIENT UN ART 

Connu aux Etats-Unis depuis les années 60, le copy art consiste à 
détourner le photocopieur de sa. fonction première pour créer des 
oauvres originales (fins page V). . 

• BERNARD TSCHUMI 

ET LES « FOLIES DE LA VILLETTE » 

Théoricien de l'architecture, Bernard Tschuml voudrait que le « parc des 
folles » de la Viitatte permette de réunir dans un même espace 
l’abstraction et la sensation (lire pege XIII). 

m LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION vu à xi. 
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COURRIER 



OPHÊLIE 


LANGAGE 


Majesté on modestie 

Le pluriel nous, pour je, ast-JI « de majesté » ou € do 
modestie » ? t Nous » pensons qu'U est plutôt de modestie, 
puisque HndSvktu y perd volontairement son autonomie. Quoi qu'U 
en soit, 3 reste assez employé), en particulier dans les travaux 
universitaires. 

Le verbe est au pluriel dans les temps simples : Nous expli- 
quons cette différence par, etc. Aux temps composés, c'est plus 
subtil : l'auxiliaire est évidemment au pluriel, mais le participe . 
passé reste eu singulier : Nous sommes donc conduit (dira un 
auteur) è supposer f existence, etc. 

L'Acadérrwe, Littré, les dictionnaires, sont formels : participe 
au singulier. Fort bien quand le petit modeste l ou le grand vani- 
teux) qui se cache derrière ce nous est un mâle. Mais, nous. 
demande une lectrice, quand c’est une femme ? Un éditeur lui 
refuse, dans un texte universitaire, le droit d’écrire : Nous sommes 
donc conduite à supposer l'existence, etc. Ou encore : Nous étions 
inquiète. 

Cette discrimination n’est pas justifiée. Le Bon Usage, de 
Maurice Gravisse, est muet ô cet égard, mais trois autres t diction- 
naires de difficultés a (Larousse. Robert. Bordas) disent nettement 
que le féminin de la personne qui est je er nous doit se retrouver 
dans le participe passé. Accord au féminin smguBer donc, dans le 
cas. Et ce sera justice t 

JACQUES CELLARO. 


Flamands: 
sans la honte 

C’est au sujet de l’article sur les 
Flamands, paru dans le Monde 
Dimanche du 9 octobre dernier, 
que je vous écris avec un certain 
retard - n’ayant pu le faire avant, 
— mais j'ai eu ainsi le temps d'y 
réfléchir, et, la première colère 
passée, je vous soumets mes ré- 
flexions (...). 

Nous ne sommes ni * rouges de 
honte » ni « écrasés de culpabi- 
lité ». et nous n’avons pas « une 
écrasante mauvaise conscience », 
tenez-vous le pour dit (...). Et la 
suite de l'article eat à l'ave- 
nant (—). Commençons par Jean- 
Marie Gantois ; je veux vous rap- 
peler deux faits qui sont 
irréfutables, et vérifiables. 
D’abord, alors que la peine de 
mort était requise contre lui, il a 
été acquitté (on sait ce que veut 
dire une condamnation de prison 
de la durée... de sa détention pré- 
ventive : il s'agissait uniquement 
de justifier ceux qui l'avaient fait 
enfermer). Deuxième fait : pen- 
dant les quatre aimées de l’occu- 
pation, Gantois n'a pas réussià ou- 
vrir une seule école, ni même une 
classe en néerlandais ; alors même 
que l'appareil répressif et assimi- 
lateur français était hors d’état de 
nuire, du fait de l’occupation alle- 
mande justement ; mais, malheu- 
reusement, les Allemands avaient 
jais le relais, pour faire plaisir à 
Pétain... Ainsi, la francisation à 
outrance a continué de 1940 à 
1944. Et l’abbé Jean-Marie Gan- 
tois a dû lutter contre les Alle- 
mands pour défendre notre patri- 
moine (germanique) ; sans 
succès, hélas ! Rien tT étonnant à 
ce qu’on n'ait pu relever aucune 
charge contre lui ! 

Oui, nous voulons conserver les 
« sonorités rauques » (Daniel 
Schneider) de nos grands- 
parents ; notre langue vaut la vô- 
tre, ne vous en déplaise l Et la 
suite : où sont les * ambiguïtés • ? 
Nous voulons du travail chez 
nous : c'est ce que demande tout le 
monde ; ce n’est ambigu que lors- 
que c’est un Flamand qui le dit. 
On se demande où est le « droit à 
la différence » si prôné par 
M. Mitterrand : & mou sens, nous 
Pavons exigé trop peu, trop discrè- 
tement. 

La sollicitude des « grands 
frères • belges, comme vous dites, 
n’est pas > embarrassante », mais 
plutôt insignifiante, & notre grand 
regret- Je ne sais pas si le chiffre 
que vous donnez est issu de votre 
imagination, mais appeler cela un 
• pactole » est le comble de la li- 
tote, ou du mauvais goût ; ce n’est 
pas avec de pareilles « sommes • 
que fonctionne F Alliance fran- 
çaise ! (...) 

Un dernier point : l’Institut 
culturel nordique n'a rien à voir 
avec le mouvement flamand ; ce 
sont deux choses distinctes. Ces 

amalgames intempestifs commen- 
cent à être lassants. Ouï, cet insti- 
tut est une émanation de la « nou- 
velle droite » apparenté au 
GRECE - et, en tant que tel, un 
mouvement d’idées français, pari- 
sien. S’il vous plaît encore, ne mé- 
langez pas tout. 

MICHEL G ALLO Y 
(Parts), 
vice-président 

du Cercle Michel de Swacn. 

PMD.LJL: 

(1) L'abbé Gantois a été 
rornhimuf. même si a condamnation 
«omit la durée de h prévention. 

(2) En ce qui concerne la aides 
ponctuelles d’une association beige 
aux associations françaises qtd ea 

font la dénudé. Daniel Schneider a 
écrit : • Ce dberef pactole s’élèverait 


bon an mal an à ne centaine de nO- 
fien de francs français. » 

(3) M. Alaia Wakaae, président 
de nmtftat culturel aordüpw, est 
aussi nu des dirigeants du mouvement 
Menscben Lyk Wyder (« Des 
hnmmnii comme noos >).] 


Flandre 

Je viens de lire dans le dentier 
Monde Dimanche deux lettres de 
lecteurs sous le titre * Flamands », 
et de relire attentivement l’article 
de M. Daniel Schneider dans le 
numéro du 9 octobre, qui a provo- 
qué ces réactions. 

Puis-je faire remarquer que le 
débat s’est engagé dans une par- 
faite confusion, et qu'il serait 
utile, pour la compréhension des 
lecteurs du reste de la France, et 
même pour les Nordistes, de bien 
définir le sens des mots qu’on em- 
ploie.' C'est d'autant plus néces- 
saire que les choses ne sont, effec- 
tivement, pas simples. 

La Flandre, c’est d’abord le 
« comté de Flandre », de Fépoque 
féodale, limité par l’Artois, le 
Cambrésis, le Hainaut, le Brabant 
et la Zélande. Dès le départ, ce 


J'avais volontairement enfreint 
la règle d'or et, sorti de l'ascen- 
seur, j'étais allé frapper â la porte 
directoriale et capitonnée de mon 
correspondant, où s'inscrivait - 
lettres noires sur fond blanc — 
o Direction, s'adresser 

porte 44.16». Le résultat ne 
s'ôtait pas fait attendre : une 
secrétaire ripoiinée, émue de tant 
d'audace, surgit deux partes plus 
loin pour m’indiquer le sens gira- 
toire de mon rendez-vous. Comme 
dans le bus, un bureau directorial 
dispose d’une porte d’entrée et 
d'une port» de sortie. Elle m'indi- 
que mon siège d'attente entre un 
ficus en vrai plastique et quelques 
brochures technicolor es vantant 
les hauts mérites de la société. 
• Monsieur le Directeur ne va pas 
tarder. » 

Le temps d'attente s'avéra 
réglementaire. Trente-cinq minutas 
è partager la délicieuse intimité 
d'un secrétariat pour le moment en 
permission, dans le plus parfait 
déchaînement d'une inactivité ins- 
titutionnelle. Nouvelle couche de 
Ripolin. Fous rires. Défilés dans le 
couloir pour quelques photocopies, 
histoire de lorgner l'Intrus {eh I tes 
photocopieurs I Comme dans tes 
sociétés primitives où te point 
d’eau favorise les échanges, le 

photocopieur est le puits bureau- 
cratique où s'abreuvant tous les 
cancans. Le poumon relationnel de 
l'entreprise. Echange de sugges- 
tions sur le week-end â venir. Plai- 
santeries : • Tu dors ou quoi, Bri- 
gitte ?... Qu'est-ce que t'es fa it 
cette nuit ?... » Soudain, quelque 

chose dans l'air se tend. Les talons 
s'accélèrent sur le dallage. Les 
combinés se raccrochent sur tes 
confidences. Les rires s'éteignent à 
l'écoute partagée du message hila- 
rant de tel répondeur-enregistreur. 
Je ne saurai jamais pourquoi Bri- 
gitte a passé une soirée e épouvan- 
table» hier. Complice, le témoin 
rouge clignotant de l'ascenseur 
prévient qu't il » arrive. Etat 
d'alerte maximum. Derrière les 

portes, les voix redevenues claires 
prouvent bien qu'il ne s'agît que de 


comté de Flandre a été peuplé è la 
fois de populations nécrlando- 
phones au nord et de populations 
francophones au sud, séparées per 
une «frontière linguistique» qui 
n’a pas varié au cours des siècles. 

Cette situation était banale : le 
Brabant, la Lorraine, l’Alsace, le 
Valais, les Grisons, regroupaient 
aussi, dans des proportions varia- 
bles, des populations de langue 
germanique et de langue latine. 

H se trouve que, en Flandre, les 
néerlandophones, ceux qui par- 
laient « flamand », étaient les plus 
nombreux. Mais les habitants de 
Lille ou de Douai, qui n'ont jamais 
parié flamand, n'en ont pas moins 
toujours été dés Flamands. 

. A ce premier clivage de carac- 
tère linguistique est venu s’ajouter 
un autre clivage, de caractère na- 
tional. entre la Flandre et ce qui 
est devenu la Belgique. Après de 
nombreuses vicissitudes, la fron- 
tière s’est établie, & travers la 
Flandre, au dS>ut du dix-huitième 
siècle, sur le tracé actuel, en lais- 
sant de chaque côté à la fois des 
néedandopbones et des franco- 
phones, dans des proportions iné- 
gales. 


boulot. Les machines crépitent... 
naturelles. 

Il est sorti de l'ascenseur, 
accompagné, a Cher ami... 
enchanté de ce contact... Je vous 
tiens au courant... sans faute... » Il 
rentre par « sa » porte : t Bri- 
gitte ?» Un temps. Brigitte réap- 
paraît, écarquille son vermillon : 
« Si vous voulez bien me suivre. » 
Sa laque et son parfum me précè- 
dent, elle m’ouvre une porte, 
m'annonce et, comme l'ouvreuse 
attend sa pièce, elle recueille mon 
s merci», choisi dans la tessiture 
adéquate. 

Mon directeur n’est pas 
content, mars alors pas content du 
tout, un instant ; H ne peut plus 
s'en asseoir, il tempête, avec rete- 
nue, contre ces maudits et inévita- 
bles repas d’affaires. Non contents 
de ruiner sa santé, ceux-ci aggra- 
vent chaque jour le déficit de son 
emploi du temps. Vingt-quatre 
heures deviennent insuffisantes 
pour tout faire, H ne s‘en sort plus, 
il a besoin de quelqu'un, malheu- 
reusement les- bosseurs, les fon- 
ceurs de sa trempe, n'existent 
plus. Enfin, ce n’est pas tout ça. 
nous sommes là. ensemble, pour 
découvrir cette perle rare. Sa petite 
colère passée, j’ai compris que 
c'était là sa manière d'excuse pour 
son retard, je compatis platement, 

je le rassure, j'acquiesce. Il 
s'assied. « Oui, avec tout ce, 
voyez-vous - il me montre en 
outre la pile imposante de mes- 
sages parvenus pendant son 
absence. - je n'ai pas eu le temps 
de lire votre C.V., enfin je veux 
dire, je l’ai parcouru. Ditee-moi un 
peu... » 

Je commençai donc à lui expli- 
quer de vive voix oe que i’avars 
écrit. Le téléphone m'interrompt. 
Son œ9 semble me dre toute sa 
persécution, fl tend la main pour 
me faire taire : t Oui... oui... Ecou- 
tez (la voix se feutre) peux-tu me 
rappeler plus tard ?... Non. ea 
n'est pas possible, je su» en réu- 
nion... N’oublie pas que ce soir... 
Oui, c'est ça... Moi aussi, moi 
aussi... » Il raccroche. « Moi 
aussi », sûr qu'N l'embrassait I 


Dans leur immense majorité, les 
néerlandophones se sont re t r ou v és 
en Belgique (Gand, Bruges, 
Ypres, Courtrai, etc.), mais à 
l’ouest certains d’entre-cnx (Ber- 
gues, Casuel, Hazebrouck, Hond- 

schoote, etc.) sont devenus fran- 
çais. A l’inverse, les francophones 
se sont retrouvés surtout en 
France (Lille, Douai, etc.), mais 
également en Belgique (Comines 
et Mouscron, en particulier). En- 
axe faut-il remarquer que, au mo- 
ment où les provinces belges ont 
été remaniées scion des altères 
linguistiques, ces communes ont 
été détachées de la province de 
Flandre occidentale et rattachées 
à la province (francophone) du 

j Hainaut. 

Four ajouter à la complexité, 0 
faut considérer aussi que la fron- 
tière linguistique a été, à la fin du 
dix-neuvième et an début du ving- 
tième siècle, franchie par de nom- 
breux immigrants néerlando- 
phones (de France et surtout de 
Belgique), qui sont venus s'établir 
dans F arrondissement de Lille, en 
pleine expansion économique, et y 
ont été entièrement « francisés ». 
La population de Roubaix, franco- 
phone, est faite en grande partie 
de descendants de Flamands néer- 
laniInpImiM» immigrés. 

Pour en revenir à l’article du 
9 octobre et aux réactions oppo- 
sées de vos deux lecteurs, il faut 
bien voir que cette opposition ré- 
sulte du caractère ambigu de l'ex- 
pression • Flandre française ». 
Pour l’un, votre lecteur de Lille, fl 
s'agit de la Flandre francophone, 
et il a raison de ne pas se sentir 
concerné. Pour l’autre, votre lec- 
teur de Bruges, fl s’agit de la par- 
tie extrême, eu France, des pays 
dont la langue maternelle est le 
flamand, et les considérations qu’il 
avance me paraissent bien raison- 
nables. 

Cette ambiguïté sur la Flandre 
française, elle était délibérée de la 
part de l’abbé Gantois et de ses 
amis de la période de guerre. Elle 
n’était pas voulue, mais bien fâ- 
cheuse, sous la plume de M. Da- 
niel Schneider. (...) Où sont donc 
les terrils flamands? Pour bien 
convaincre de la complexité du su- 
jet, je voudrais ajouter deux don- 
nées. 

La première est relative aux 
frontières de la France et dn Saint 
Empire. L’ensemble du comté de 


Je recommence. Il m'écoute en 
tout cas avec une bonne volonté 
évident» et ma montre bien qu'U 
m’écoute. L’entretien prend douce- 
ment la forme euphorisante d'un 
vrai bon contact d'homme à 
homme. L'atmosphère se détend 
d’un cran. La fesse s'affaisse plus 
avant sur le fauteuil. La boite de 
cigarillos m'est tendue. Devant 
mon refus: t Sportif ou recon- 
verti ? Moi j'ai arrêté d'arrêter» 
(rires). Un silence où sa bouche 
happe è petites bouffées les délices 
de cet instant de répit. a Où en 
étions-nous ? Ah t oui vous me 
disiez... » Je recommence. 

Je parle, j’explique, l'argu- 
mente. Mon directeur se lève, son 
cendrier d’onyx n’était pas & sa 
bonne place, son cigarillo s’est 
éteint, il le rallume. Ses mains réa- 
justent sans y penser la pile de 
chemises qui nous séparent. Son 
ouvre-lettre plaqué or retrouve la 
plaça qui lui est impartie, droit, 
juste à la lisière de son sous-main 
de cuir. On frappe. Je bous. Le 

sourcil de notre homme se soulève 
â peine, traduisant une lassitude 
que les mots ne sauraient pas 
dira... Brigitte rentre pour la céré- 
monie du para prieur, t Excusez- 
moi, des lettres urgentes, s Et lui 
de s'atteler, circonspect, è la relec- 
ture avisée de son courrier. H raye 
d'un trait rageur une page de texte 
pour une faute de frappe, il en 
signe trois, a Je suis à vous. » Bri- 
gitte est sortie satisfaite, la para- 
phent reste toujours irrécusable au 
box-office des irruptions dont 
« alla » décide. * Qu'on ne noue 
dérange phrs. » 

Je recommence è parler. 
L'entretien dort basculer, l'urgence 
est là, j' aborda la question salaire, 
vraiment le salaire de (a peur... 
Mon exposé est au point... le sien 
aussi. La voici lancé dans l'impla- 
cable logique des chiffres, des 
vérités économiques, le « parier 
vrai » du financier, « Dans le 
contexte actuel... Je ne vous 
apprendrai rien... » il me cfit que s'il 
ne tenait qu'à lui, que les collabo- 
ra taure de mon espèce sont rares 
mais, hélas ! la conjoncture... Les 


Flandre a fait partie du royaume 
de France, du traité de Verdun de 
843 jusqu'au seizième siècle. 
Bruges, au sommet de sa prospé- 
rité, était, d'une certaine façon, 
une ville française. A l’inverse, 
l’intégralité de l’actuelle Wallonie 
faisait partie du Saint Empire ro- 
main « germanique ». La ville de 
Liège, farouchement francophone, 
était, au même titre que Cologne, 
Trêves ou Mayence, le siège d’une 
principauté ecclésiastique du 
Saint Empire. 

La seconde donnée concerne 
rensemble des dialectes picards, 
dont les linguistes considèrent 
qu'ils intéressent, autre la Picar- 
die, l'Artois, la Flandre franco- 
phone et le Hainaat (aussi belge 
que français) . Aussi fl y a quelque 
dix ans, i la Foire de Lille, le 
stand de la trille de Mouscron por- 
tait l'inscription «Mouscron, ville 
picarde». Peu de temps aupara- 
vant, Mouscron était, il est vrai, 
passée de la Flandre an Hainaut ! 


dépliants publicitaires, tout à 
l'heure, ne disaient pas tout à fait 
la même chose : # ...Exceptionnels 
résultats de notre firme... Leader 
dans son marché... Premier rang 
mondial... » La paupière s’abaisse, 
apaisante. « Na vous inquiétez pas, 
nous verrons tout cela à la signa- 
ture. » 

La tension se disloque. Et puis, 
après tout, on vient de me donner 
du « collaborateur ». Les titres, 
c'est une espèce d’augmentation 

de salaire. 

Mon cfirecteur était pressé, il 
vient pourtant de m'accorder plus 
d’une heure. On s'inquàte alors de 
mon temps de transport jusqu'à la 
société, on effleure ma vie privée. 
Mon directeur est heureux, je ne 
suis pas mécontent- Tant qu’on y 
est, commençons tout de suite : on 
me présente à M 1 "* Radiguet. 
M°» Radiguet pourrait me donner 
du fil à retordra, c Collaboratrice 
indispensable », elle aussi, elle m’a 
semblé amère. Espérait-elle le 
poste ? Elle me tend ses ongles 
dans un long travelling vertical du 
regard. Nous sortons du bureau : 
« Après vous, je vous en prie... Je 
n'en ferai rien... » L’huissier se 
réveflte à F étage, veut nous appeler 
f ascenseur, mon directeur s’en 
débarrasse et, pour moi, appuie sur 
le bouton d'appel. .Je suis sur le 
plus haute marche du perron de 
F Elysée : a Très heureux, vraiment 
très heureux, cher ami, à très bien- 
tôt...» 

Je sors sous la pluie, a Singmg 
tn tha rain. » Ce soir, j'invite ma 
femme au restaurant. Avant de 

rentrer - tiens I il y avait long- 
temps. * je vais acheter un bou- 
quet 


J'ai attendu la lettre de confir- 
mation. J'ai téléphoné. Retélé- 
phoné. a On vous rappellera . a 
Trois semaines après, j’ai reçu la 
lettre suivante : «Après examen 
très approfondi de votre candida- 
ture. nous sommes au regret... » 
Aurais-je déplu è Brigitte ? 

JEAN-PHILIPPE LEGROS. 


Voici, â ma connaissance, les 
principaux éléments du dossier. 
Mais le problème en cause est en 
fait bien plus limité : il s’agit de 
savoir si les habitants de quelque 
huit cantons du département du 
Nord conserveront la trace d’un 
dialecte flamand qui fut indénia- 
blement la langue maternelle de 
leurs ancêtres. 

L’historien Emile Coomaert, né 
i Hondscboote, fut aussi un résis- 
tant français. Il parlait parfaite- 
ment le flamand. Cest une réfé- 
rence qui vaut bien celle de l’abbé 
Gantois. 

ANDRÉ SELLIER. 

Les «dragués» 
du travail hôtelier 

Votre article du 6 novembre su- 
ies « drogués du travail » m'a for- 
tement frappé, et ce à plus d'un 
•titre (...). 

Vous passez sous silence, invo- 
lontairement peut-être, une caté- 
gorie de travailleurs parmi tant 
d'autres dont on pourrait à coup 
sûr dire qu’elle englobe dans une 
seule branche cinquante mille per- 
sonnes en Europe, les cadres hôte- 
liers. De Dublin à Berlin et d’Hel- 
sinki è Naples, dans toutes les 
chaînes hôtelières comme dans de 
nombreuses entreprises de taille 
plus modeste, ils existent, les véri- 
tables « drogués du travail ». Cest 
un secteur important de notre éco- 
nomie, l'hôtellerie, la seconde in- 
dustrie française, où le maître-mot 
est toujours : le client est roi. Par 
là même, tous les employés du sec- 
teur doivent se fier à ses désirs, à 
ses vœux les plus chers ou à ses ca- 
prices. Ce qui signifie pour chacun 
une somme de travail hebdoma- 
daire qui dépasse largement les 
quarante-quatre, trente-neuf ou 
trente-six heures officielles, qu'il 
s'agisse de la France, de la Belgi- 
que ou de la Hollande. Et le fait 
marquant (...) c’est qu’il n’y a pas 
de récompense (._). 

Penchez-vous sur la grille des 
horaires. Celui qui se tue au tra- 
vail pour arriver è un salaire de 
15 000 F (sic), je ne le plains pas. 
même si c’est un bel exemple de 
courage. Celui qui se tue au tra- 
vail (pour 3 000 F) pour la satis- 
faction du devoir accompli, sans 
s’en vanter parce qu'il considère le 
phénomène comme normal, celui- 
là mérite tout au moins le respect, 
au moins celui de ne pas être passé 
sous silence. 

Je connais le cas de certains de 
mes subordonnés qui m’ont parfais 
plongé dans des abîmes de ré- 
flexion, me laissant avec la ques- 
tion suivante : qu’est-ce qui les 

motive ? Ils touchent un salaire de 

misère. Ils font un travail dur phy- 
siquement, pourquoi vont-ils 
jusqu’au bout, souvent sans rému- 
nération supplémentaire, sinon 
pour leur chef, leur fierté, leur sa- 
tisfaction personnelle d’avoir rem- i 
pli une tâche au mieux de leurs 
possibilités. Le soir, au moment de 
partir, ils venaient me serrer la 
main, je ne pouvais â chacun d’eux 
que dire merci, me reprochant de 
ne pouvoir faire autre chose (...) . 

U me reste de cet article une 
certaine tristesse qu’une fois de 
plus les élèves de Normale soient 
sublimés, contrairement â tous les 
travailleurs de l'ombre qui rendent 
vos séjours dans les restaurants, 
dans les hôtels, le plus agréable 
possible. 

G, E. MARTIN 
( Karlsruhe f. 
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(Suite de la première page. ) 

fl est vrai que ceux-ci sont coquets, 
puisqu'ils dépassent pour certaines opé- 
rations 10 % du montant du contrat. 

• On accuse les compensateurs de faire 
payer très cher le service qu'ils ren- 
dent », s’étonne Roger Colomines. 
conseiller technique du bureau central 
du négoce international du Crédit lyon- 
nais. * Ils m’ont pris S %, 10 %, pleurent 
les industriels, mais, sur cette sommé , . 
l'essentiel sert à rémunérer les services 
d’autres intermédiaires. Il y a un rap- 
port de l à 5, voire de 1 à 10 entre ce 
qu’un compensateur demande et ce qui 
lui reste effectivement. - Cest vrai, il 
faut bien souvent casser les prix pour 
trouver un revendeur pour les marchan- 
dises achetées en compensation. Cette 
activité n'en demeure, pas moins haute- ■ 
ment profitable. Ht les chasseurs de têtes 
sont prêts A payer fort cher pour débau- 
cher les quelques spécialistes confirmés. 
Profil requis : être suffisamment retors 
pour comprendre les bureaucrates de 
PEst comme du Sud, savoir marchander 
comme un commerçant du bazar d’Is- 
tanbul et posséder les connaissances 
techniques d’un ingénieur des Arts et 
Métiers. 

Le coQt élevé des services des com- 
pensateurs a naturellement amené les 
plus grands groupes industriels et, en 1 
particulier, les gros exportateurs de 
biens d'équipement - les plus exposés j 
aux demandes de compensation - à as- 
surer eux-mêmes les opérations de 
contre-achat. 

Les chariots 
bulgares 

Rien ne disposait a priori Francis Rif- 
flet, directeur délégué aux échanges in- 
ternationaux de Techmp, à. devenir 
P.-D. G. d’une petite P.MJ. d’une qua- 
rantaine de salariés spécialisée dans la 
transformation et la commer ci a li sation 
de chariots élévateurs bulgares. Et pour- 
tant, quand Technip, leader français sur 
le marché français de l’ingénierie, décro- 
che de gros contrats en Bulgarie, fl y a 
nna riïygïng d 'anné es, il faut bien satis- 
faire les exigences du client, et assurer la 
compensation des contrats sous forme de 


chariots élévateurs Balkancar, fleuron de 
l'industrie bulgare. D'où la création de 
Technocar, qui monte, sur un châssis 
fourni par les Bulgares, un moteur Per- 
lons, une boîte Boig-Warner, des pompes 
hydrauliques Vickcrs. De quoi rassurer 
l'acheteur occidental peu confiant dans 
la qualité des productions est- 
européennes. Est-ce rentable ? Francis 1 
Rifflet l’assure. Le contrat a en outre 
une fonction promotionnelle en montrant 
à quel point Technip prend au sérieux les 
engagements pris en matière de compen- 
sation. Un aspeçt à prendre en compte 
quand on réalise 85% de son chiffre 
d'affaires A l'exportation. " 

Dans un monde oh la concurrence par 
la qualité ne se fait plus guère — les 
normes des grands contrats internatio- 
naux sont extrêmement strictes, - seuls 
les prix font la différence, et, passé les 
prix, les capacités à satisfaire les de- 
mandes de compensation. 


Des montais complétés 

« Aujourd’hui, les industries propo- 
sent des compensations à dès clients qui 
n'ont pas les devises nécessaires pour les 
payer », analyse Alain Lelarge, secré- 
taire général de l'Aceco, association qui 
s’est donné pour but d'aider les exporta- 
teurs français confrontés à des pro- 
blèmes de compensation (3). « Du 
contre-achat Imposé par le client , on 
passe désormais à une politique de pro- - 
motion des ventes ». Alors que les pe- 
tites sociétés s'efforcent de satisfaire a 
posteriori aux exigences de contre-achat 
imposées par leurs clients, des groupés 
industriels comme Renault ou Technip 
veulent apparaître d’abord comme de 
puissants acheteurs susceptibles d’enri- 
chir leurs clients potentiels. D’où des 
achats prospectifs et d’astucieux mon- 
tages : une partie des équipements 
vendus récemment à l’Irak par Technip 
- et payés çn pétrole - ont été sous- - 
traités & des entreprises de construction 
polonaises. Des rentr ées de devises pour 
les autorités de Varsovie, dont on espère 
qu’elles sauront se souvenir le jour où j 
Technip soumissionnera un appel d'of- 
fres sur les bords de la Vïstule... 

La préférence des acheteurs va natu- 
rellement aux matières premières et aux 
demi-produits : la revente en est facile- 
ment assurée. Quand Techmp revend 
aux Etats-Unis de la sonde caustique 
achetée à l'Est, l'utilisateur final ne sait 
rien de l’origine du produit, et d’ailleurs 
peu lui importe. « Nous sommes struc- 
turés pour vendre tLs produits pétro- 
liers. des matières premières et des 
demi-produits t pour l'industrie chimi- 
que », explique Jean-Pierre Lorrain, qui - 
partage avec Francis Rifflet la responsa- 
bilité des échanges mteenationaux de 


Technip. « Il est, en revanche , beaucoup 
plus dur de revendre sîfr des pays tiers 
des produits .Industriels. Nous passons 
autant de temps à écouler les 5 % de 
biens manufacturés achetés en compen- 
sation que les 95 % restants composés 
de matières- premières de demi- 
produits. » Mais ce sont ces 5 % qui per- 
mettent à Technip de se" justifier aux 
yeux de ses clients: non, nous ne sommes 
pas seulement intéressés par vos ma- 
tières premières. Oui, nous nous battons 
pour trouver des, débouchés rentables à 
.vos productions industrielles. 

Nées dès exigences .des clients, les 
structures de compensation mises en 
' place dans les grands groupes industriels 
sont parfois devenues des. centres de. pro- 
fit et n'hésitent pas à vendre leurs ser- 
vices à d'autres sociétés. Cette autono- 
mie croissante répond d’abord à une 
logique d'efficacité.' Et de stratégie. Dé- 
sormais, pour gagner la bataille des 
grands contrats d’ équipement, fl faut 
non seulement remporter desappels d’of- 
fres après une féroce compétition par les 
prix, mais négocier de manière satisfai- 
sante les accords de contre-achat. La 
partie est serrée : malheur A l’industriel 
! qui, trop pressé de remplir son carnet de 
commandes, s’engage à la légère à ache- 
ter des machines-outils roumaines on de 
la haute' couture est-allemande. Incapa- 
ble de trouver des débouchés pour ces 
produits, il hn faudra les revendre à prix 
cassés ou payer une*lourdc pénalité ôtant 
toute rentabilité -à son contrat. La fonc- 
tion achat do\t donc désormais être me- 
née avec autant de sérieux que la fonc- 
tion vente, sans lui être subordonnée. 
Ainsi, chez Techmp, le mat de compen- 
sation est banni du vocabulaire, on prati- 
que dés * échanges internationaux ». m il 
y a deux termes, la vente et l’achat, in- 
siste jean-Pierre Lorrain. Si les deux af- 
faires sont traitées par deux profession- 
nels, elles seront toutes deux bien 
- traitées. Si c'est un vendeur qui travaille 
■depuis trois ans sur un projet, on ne 
peut l’empêcher de plier dans la négo- 
ciation. ». J 

L’essor dn commerce, compensé per- 
met donc. A nos entreprises de remplir : 
leur carnet de commandes malgré les 
difficultés de trésorerie dans lesquelles i 
. se débattent leurs clients. Mais ce qui est 
bon pour les entreprises ne l’est pas for- . I 
cément pour l'économie française. A ! 
quoi sert d'exporter si c’est pour se voir 
inondé en échange de produits étran- 
gers? -Les producteurs français d’en-' 
grais ont quelque peu souffert, p ya une . 
dizaine d'années, des répercussions d’un 
contrat de buy-baek' signé avec 
ITJ.R^.S.* L’Union soviétique payait la 
construction de ses usines d'engrais en li- 
vrant chaque année une partie -de leur 

production. 


Autre mésaventure : celle d’un fabri- 
cant ouest-allemand de machines textiles 
qui, ayant été payé en tissu par son ache- 
teur est-allemand, a, du coup, perdu ses 
meilleurs clients, furieux de cette 
concurrence déloyale. Mais ces exem- 
ples sont marginaux, et le bilan reste lar- 
gement positif pour le commerce exté- 
rieur et l'emploi .... 

En pratiqué, ressentie! des achats 
porte aujourd'hui sur des matières pre- 
mières. Et la France importera toujours 
des produits pétroliers ou du café. Mieux 
vaut valoriser ces importations en les 
mettant au service de nos exportations. 
Dicter Funcke, conseiller commercial de 
la R.DA & Paris, se défend de mettre A 
mal l'industrie française : * Citroën nous 
■achète des roulements à billes qu’il 
achetait auparavant dans un autre pays 
étranger, tout le monde y gagne. » Sauf, 
évidemment, la reconquête du marché 
intérieur.- En outre, les produits ra- 
chetés sont loin d’être toujours écoulés 
en France. * Le marché français est un 
petit marché, explique Francis RiffleL- 
Nous veillons à ce que le territoire sur 
lequel nous pouvons commercialiser les 
produits rachetés soit le plus vaste pos- 
sible, ça petit demander de la bagarre, 
mais on y arrive. » 


Retour an troc 

* A l'origine, les hommes prati- 
quaient le troc. puis, les échanges se 
multipliant et se régularisant. Us inven- 
tèrent la monnaie... » Cette belle his- 
toire Figure dans tous les livres d'écono- 


mie. -L’essor actuel de la compensation 
semble lui donner tort et marquer le re- 
tour ft un état primitif où l’échange mo- 
nétaire, régulier et transparent, eide la 
place à de sordides négociations. Volon- 
tiers défendue par les économistes libé- 
raux, cette visfon des choses ne tient 
guère : tout échange cache un rapport de 
. forces. Et les pays industrialisés ne sont 
pas les derniers 3r réclamer des compen- 
sations industrielles quand leurs intérêts 
majeurs sont 1 en jeu. La Suède a obtenu 
récemment d'importants contre-achats 
de General Electric, appelé A fournir les 
réacteurs de son prochain avion de com- 
bat 

Avant la guerre, le docteur Hjalmqr 
Schacht, ministre de l'économie du 
• III e Reich, contraignait déjà les fournis- 
seurs de l’Allemagne nazie à opérer des 
contre-achats. A l’époque, ces méthodes 
s’appliquaient dans un contexte d’effon- 
drement du commerce international lié 
aux suites de la crise de 1929. Rien de 
tel aujourd'hui. Certes, le commerce in- 
ternational s'est légèrement contracté 
l’an passé, mais la crise n'a pas pour 
l’instant entraîné de busse brutale du ni- 
veau des échanges. Dans cette perspec- 
tive, l'essor actuel de la compensation, 
plutôt qu'un obstacle au sain développe- 
ment du commerce, témoigne paradoxa- 
lement de la volonté des uns et des au- 
tres de continuer A acheter, et A vendre, 
malgré la pénurie de' devises et de cré- 
dits. ■ 

PHILIPPE FRÉMEAUX. 


. (3) Aceco, 28, av. Hoche, Paris (80 . 563- 
02-00. L ’ Aceco a publié récemment un Guide 
pratique de la compensation. 


CROQUIS 


Fugue 


Efie m'appelle, n y avait longtemps, 
deux semaines au moins. Sa .veux a 
changé, moins légère, moins enjouée, 
les accents en sont plus graves peut- 
être, EHe m'annonce sans préambule 
qu'elle va préparer sa valise puis quitter 
ses parents. Sa mère !*a c mise à la 
porte s parce qu'elle est rentrée A 
1 heure ce matin, et qu'elle était trop fa- 
tiguée pour faire mentir ses yeux; le 
rêve s’est brusquement envolé au seuil 
de l’appartement. 

Cendrilion malgré 
ses cheveux courts, 

je pourrais. sOremant.IuL aménager un 
fit dans ma. chambre, en catimini, mais 
cène situation ne pourrait pas durer. 


EJl® empruntera, le studio d'une amie 
déclassa. 

Inquiète, mais sachant que je ne peux 
rien contre l'orgueil qui la fart partir, fy 
vais de mes i sols bien prudente», 
c rassure- tes après î. Il eèt bien entendu 
entre nous que, si ses parents m’appe- 
laient. je ne devrais rien leur dire. Et ms 
voilà complice. A vrai dira, elle hésite à 
prendre le vertfict de sa mère trop au sé- 
riaux. En tout cas, elle me prévient 


Elle est partie jeudi soir, élis est reve- 
nus samedi pour ne pas rater c Champs- 
Elysées ». Et tout est. rentré dans Tor- 
dre. 

SONIA PAUVET. 


qu'eue ne s’absentera pas longtemps. 
Elle est redevenue . • juste de quoi leur donner une leçon, 
ses dix-sept ans et 
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Avec le développement 
des messages 
et bulletins enregistrés, 
le téléphone redevient 
un moyen d'information, 
et pas seulement 
de communication. 

C ET objet qui meuble nos salons ou 
□os entrées, cette sonnerie qui fait 
partie de notre paysage sonore 
quotidien, ce canal obligatoire de 
la plupart de nos conversations, 
ces milliards de connexions qui 
nous relient les uns aux autres, 
bref, le téléphone, ne pouvait res- 
ter longtemps ignoré des publicitaires et 
des hommes de média. De simple moyen 
de communication, il est en train de de- 
venir un média comme les autres. 

Redevenir plutôt : à ses débuts, le télé- 
phone était utilisé comme la radio (et 
vice versa ) . C'est ainsi qu'à l'exposition 
électrique de 1881 il fut testé en avant- 
prcmière pour retransmettre un opéra, et 
qu'en 1911 Marcel Proust, alors sévère- 
ment éprouvé par de violentes crises 
d’asthme, souscrivit un abonnement au 
« théâtrophone » pour pouvoir écouter 
chez lui les -œuvres qu'il affectionnait. 
Cest le répondeur qui a rendu le télé- 
phone à son usage premier. Mais il y a 
fallu du temps : le plus ancien, l'horloge 
parlante, vient de fêter son cinquantième 
anniversaire, et c’est la voix de Radiolo, 
l’animateur vedette de la T.S.F., qui a 
décliné pendant une trentaine d'années 
les heures, minutes et secondes pour les 
hommes pressés. 

Utilisés en premier lieu par les entre- 
prises, les services publics et les munici- 


palités, les messages enregistrés ont pris 
petit à petit une place considérable et 

sont en passe de devenir un nouveau mé- 
dia. Le système est très souple : il per- 
met de changer le message à volonté et 
de répondre ainsi à une demande crois- 
sante d'informations instantanées. Moins 
onéreux et plus pratique qu'un bulletin 
imprimé, il bénéficie aussi d’un taux de 
65 % A 80 % d'écoute : bonne affaire 
pour les publicitaires... 

Pour améliorer son impact et l'appré- 
cier, des sociétés comme Telcom se sont 
spécialisées dans la livraison de journaux 
téléphonés « clés en main ». Habitué par 
la radio et la télévision à une certaine 
présentation de l’information, le public 
se lassait vite du ton « rétro » des pre- 
miers bulletins. Pour leur donner une 
forme vivante, Telcom met à la disposi- 
tion des entreprises des journalistes spé- 
cialisés, des illustrateurs sonores et un 
comité de rédaction. 

. N’oublions pas que le premier journal 
parlé téléphonique fonctionne depuis 
quarante-deux ans. U est le fruit d'un 
contrat entre Radio-France et les P.T.T. 
Il est réactualisé toutes les heures et em- 
ploie une équipe de huit présentateurs et 
de trois journalistes. 

Beaucoup de messages diffusés au- 
jourd'hui font écho aux numéros de télé- 
phone S.O.S. De « AUÔ I.N.C. » A « Allô 
cellulite •, ils offrent réponses à tous nos 
soucis quotidiens : météo (20 millions 
d'appels en moyenne par an), diététique, 
programmes de radio et de télévision, 
événements sportifs, vie spirituelle, etc. 
Sur R.T.L., Jean Vignac, astrologue ve- 
dette, passe en revue les douze signes du 
zodiaque vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre au 807-22-23. Plus récemment, 
Gault et Millau ont commencé à compo- 
ser sur le 357-15-00 une carte quoti- 
dienne de sept restaurants, pour la so- 
ciété A.V.S. (A yotrc service), qui 
diffusait déjà un bulletin donnant les 
programmes de télévision. Depuis le 
4 mai dernier, on peut connaître sur le 
247-1 >14 le cours des devises grâce A la 
Banque française pour le commerce ex- 
térieur à Paris. Le, Télégramme de Brest 
fournit depuis deux ans le cours du porc 
sur les marchés. 


Même les professionnels 
de l’aide sont perturbés 

Psychologues, médecins, travailleurs sociaux, 
les professionnels de l’aide à autrui font payer cher 
à leur entourage et à eux-mêmes V attention 
qu’ils portent à leurs « clients ». 


P EUT-ON, huit heures par jour, ai- 
der son prochain à se sentir 
mieux dans sa peau et rester bien 
dans la sienne ? Pour M. Wolf- 
gang Schmidbauer, psychothéra- 
peute munichois qui expose dans 
un livre percutant leurs diffi- 
cultés (i), les professionnels de 
la relation d'aide (médecins, > psy » di- 
vers, conseillers conjugaux, psycho- 
pédagogues, travailleurs sociaux, etc.) 
exercent tout bonnement un métier im- 
possible. Un métier où la dépression est 
l'accident du travail type, l’échec dans la 
vie privée comme les troubles de la per- 
sonnalité extraordinairement fréquents. 

M. Schmidbauer est en fait un récidi- 
viste. En 1977, il avait déjà déclenché un 
beau tapage en Allemagne avec un ou- 
vrage au titre choc - que l’on pourrait 
traduire approximativement par les 
Sauveteurs déboussolés (2), où il décrit 
le « syndrome dé la relation d’aide ». 
Celle-ci devient, pour nombre de profes- 
sionnels, une véritable drogue : - Ils ont 
absolument besoin qu’autrui ait besoin 
d'eux. * Beaucoup, ajoutait-il, ont en 
fait choisi de travailler dans le secteur 
sanitaire et social pour compenser un 
manque d'amour dans leur enfance et, 
depuis,- quêtent inlassablement .celui de 
leurs clients. 

En dépit de (ou grâce &) La tempête 
soulevée, la vente des Sauveteurs dé- 
boussolés a atteint les 100000 exem- 
plaires, et l’expression « syndrome de la 
relation d’aide - est pratiquement entrée 
en Allemagne dans je jargon profession- 
nel, sinon dans le langage courant. 

Six ans après, son auteur, tout en se 
défendant vigoureusement d’avoir voulu 
salir la corporation — « Je n'ai jamais 
parlé de motivations égoïstes -, - per- 
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sisie et signe. Lorsque, allongés sur le di- 
van ou en stage de perfectionnement, ils 
me parlent de leurs problèmes person- 
nels ou professionnels, je rencontre tou- 
jours, chez ces Lechniciens de l'amour du 
prochain, le même conflit, explique en 
substance Wolfgang Schmidbauer. Dans 
leur rôle professionnel, les travailleurs 
sociaux s'efforcent de se montrer A 
l'écoute, chaleureux, compétents, solides 
- bref d’incarner « le parent idéal ». 
Avec la satisfaction de détenir un pou- 
voir. Mais c’est au prix de la répression 
de leurs propres besoins affectifs infan- 
tiles, de leurs propres émotions. Cette si- 
tuation retentit sur leur vie privée : beau- 
coup y deviennent incapables de nouer 
des relations où chacun des partenaires 
peut être alternativement fort ou faible. 


Quatre types 

Comment ce conflit va-t-il s'expri- 
mer ? Affinant sa peinture du « syn- 
drome de la relation d'aide », le psycho- 
thérapeute munichois présente une 
petite psychopathologie du professionnel 
de la « relation d'aide », en quatre 
types: 

• La « victime du boulot » se lnî-<s e 
dévorer. Dons, directrice d’un hôpital, 
image de la compétence et du dévoue- 
ment, jouit de l'estime et de la considéra- 
tion générales. A près de quarante ans, 
au sommet de sa carrière, elle, sollicite 
cependant une psychothérapie : elle se 
plaint d'angoissés, d'un intense senti- 
ment de vide, supporte de plus en plus 
mal sa solitude (nul n'a jamais partagé 
sa vie). Elle est incapable de se laisser 
aller, même avec ses amis, au point de 
n’oser exprimer le moindre désir, fût-ce 



Des magazines comme Salut ou le 
Chasseur d’images s’en servent pour an- 
noncer des informations contenues dans 
leurs numéros - et en même temps faire 
de la publicité A des spectacles ou à des 
appareils photographiques. 

Etat d’urgence : c'est le nom qu’a 
choisi Jean-Pierre Rosnay pour la « ra- 
dio libre » des poètes (550-32-33). Cinq 
minutes de poésies déclamées toujours 
avec émotion. Si chaque jour les poèmes 
changent, le Club des poètes n’en garde' 
pas moins un accent pathétique provo- 
qué sans doute par l'urgence invoquée 
par son titre. 

De cette nécessité d'accélérer encore 
’ la vitesse de l’information sont nés de vé- 
ritables journaux sur répondeurs. Un 
exemple : pendant les Vingt-Quatre 
Heures du Mans, un bulletin réactualisé 
toutes les dix minutes donnait le pouls de 
la course à ses auditeurs. Avantage de la 
formule : son faible coût, surtout si on le 
compare à la réalisation d'un journal im- 
primé ou d'une radio. Les voix la plupart 
du temps anonymes confèrent en outre 
au «journal sur répondeur» la charge 
mystérieuse et confidentielle qu’avait le 
téléphone à ses débuts. Ce n’est pas pour 
rien que le C.I.M. (centre d'information 
sur les médias) du Centre de perfection- 
nement des journalistes (1) organise des 
sessions sur la réalisation de journaux té- 
léphonés. On peut ainsi apprendre com- 
ment traiter en trois minutes l’informa- 
tion quotidienne sans oublier les 
chroniques, les petites annonces et la pu- 
blicité. 

Car les publicitaires, on s'en doute, 
n’ont pas été les derniers A s'apercevoir 
de l’utilité du média. La société A.V.S., 
déjà citée, a utilisé la possibilité d’entre- 
couper les bulletins d'information par 
des plages de publicité — comme à la ra- 
dio. Des spécialistes vous proposent une 
campagne de marketing pour 600 F par 
jour. La formule est largement utilisée 
pour les nouveaux films : ainsi, au début 
de l’été, Mick Jagger, de sa voix la plus 
suave et la plus rock à la fois, vous invi- 
tait à voir le film Rolling Stones, 

Déjà, B y a trois ans, pour la sortie du 
film Terreur sur la ligne, une publicité 
proposait au lecteur d’appeler un nu- 
méro dé téléphone. Au bout du fît, une 


un .verre d’eau ou donner un coup de té- 
léphone. 

• Le « dissocié », c’est Janus. Hy~ 
percontrôlé, respirant la force et la séré- 
nité au bureau ou dans son cabinet Ré- 
gresse totalement sitôt franchi le seuil de 
sa maison, où il se transforme en capri- 
cieux enfant gâté. Le docteur D..., psy- 
chiatre, terrorise femmes et enfants par 
ses exigences et ses colères, promptes à 
s'enflammer à la moindre contrariété - 
par exemple si ses fils s'attardent devant 
la télévision. ' 

• Le «perfectionniste» s'épuise à 
vouloir correspondre, vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, à son image 
idéale d’expert en âme humaine. Et ne se 
pardonne pas d'éprouver, comme un vul- 
gaire profane, chagrins, coups de cafard 
ou de mauvaise humeur. Franciska, une 
jeune psychothérapeute, souffre terrible- 
ment d'une rupture. Mais s'interdit de 
chercher aide et réconfort auprès de qui- 
conque, et s’en veut terriblement de son 
désarroi : le soutien psychologique, après 
tout, c’est son métier - elle devrait donc 
s'en sortir toute seule! Elle se suicide 
(en Allemagne, le taux de suicides chez 
les médecins et psychothérapeutes est 
nettement plus élevé que dans la popula- 
tion générale). 

• Le « pirate », à l’inverse du per- 
fectionniste, exploite son rôle profession- 
nel au profit de sa vie pivée. Pirate au 
petit pied, il va puiser dans sa clientèle 
baby-si tiers ou partenaires amoureux. 
Travaillant sur une plus vaste échelle, il 
peut s’ériger en gourou. Ou créer, le cas 
échéant, une nouvelle école de psycho- 
thérapie (elles sont rarement très « nou- 
velles » sur le plan des idées, remarque 
perfidement Schmidbauer). Double 
avantage: il s'assure des disciples - 
aussi dépendants de lui que ses patients, 
et admirateurs inconditionnels de sur- 
croît - et peut donner libre cours & scs 
besoins régressifs en les tyrannisant sans 
vergogne. 


Le « rôle du bébé » 

Et que sont les rapports des profes- 
sionnels de la relation d’aide entre eux. 
par exemple dans une équipe pluridisci- 
plinaire? L’ambiance respire rarement 
l’harmonie et la sérénité. Aux zizanies, 
rivalités et heurts inévitables dans tout 
groupe s’ajoutent les déformations pro- 
fessionnelles. Certains adoptent la même 
attitude envers leurs collègues qu'envers 


voix lente et grave disait simplement: 
« Etes-vous allée. voir jes enfants ? » Ce 
leitmotiv qui scandait le film d'un bout à 
l’autre donnait une idée de son atmo- 
sphère et de sôn thème (une babby-sitter 
aux prises avec un inconnu qui la terrori- 
sait au téléphone) . 

Organisations politiques et syndicales 
se sont emparées aussi de l'outil. « Allô ! 
calomnies » a cessé d'émettre (ainsi 
avait-on pu désigner ce répondeur de la 
Fédération indépendante de la police qui 
avait eu son heure de gloire en décembre 
1982, mais s'était vu infliger 'une 
amende élevée à la suite d'un message 
diffamatoire concernant le fils de 
Georges Marchais). «Radio Le Pen», 
en revanche, -émet toujours depuis Les 
municipales. Bien d’autres s'en sont 
servis, comme le parti socialiste au mo- 
ment de son congrès de Metz, ou s'en 
servent encore, comme FUNEF, la 
C.F.T.C., le C.N.P.F. Les « répon- 
deuses» diffusent des nouvelles fémi- 
nistes sur 539-80-30. 

Les entants aussi... 

H n’est pas jusqu’aux enfants qui 
n’aient leurs messages : toute une série 
de répondeurs leur sont destinés. « Allô ! 
raconte, joue, chante» (570-80-80) 
existe depuis la fin janvier : une équipe 
aidée par des subventions du ministère 
de la culture, du Centre national de do- 
cumentation pédagogique et de l'ADAC 
(Association pour le développement et 
l’animation culturelle), qui travaille 
avec de nombreux éditeurs, propose une 
histoire, des comptines et des petits 
poèmes à ses jeunes auditeurs. Le répon- 
deur fonctionne tous les jours de 
18 heures à 20 heures et les dimanches 
et mercredis de 12 heures à 20 heures. 
Sur chaque créneau de deux heures, on 
change de programmes. « Les contes du 
facteur Martin» (254-11-77) fonc- 
tionne sur le même principe : ïi offre des 
contes à heure fixe. 

Et les P.T.T. viennent de lancer 
« Allô ! lire », au 554-97-77, qui propose 
chaque jour un chapelet d’histoires 
drôles ponctuées d'élats de rire. 

U n’y manquait qu’un répondeur... sur 
les répondeurs, il existe: Servïphone 


(245-11-77) donne la liste de la soixan- 
taine de bulletins enregistrés à Paris. Ce 
n’est vraisemblablement qu’un début, 
car aux Etats-Unis et en Grande- 
Bretagne il ne faut pas moins de quatre 
pages d'annuaire pour les énumérer. De- 
puis quelques années, on a vu apparaître 
des formules de plus en plus loufoques, 
tel ce répondeur & New-York qui pro- 
pose une blague par jour dite par une cé- 
lébrité, du cet autre, appelé « Big Apple 
Report », qui donne les adresses de 
toutes les bonnes surprises-parties du 
jour. En France même, si vous vous sen- 
tez d'humeur à accueillir des extra- 
terrestres, vous pouvez composer le nu- 
méro du • Mouvement raélien » 
(350-6Û-98). Vous- apprendrez en moins 
de trois minutes d'où vient l'humanité et 
ce qui nous attend à la date fatale de 
l'Apocalypse. 

Depuis un an, un répondeur entière- 
ment consacré à l’actualité des nouveaux 
médias, « La Gazette parlée • (2), qui 
diffuse des informations sur les radios, 
les télévisions et la télématique, fournit 
aussi sur simple demande une liste dé- 
taillée de tous les répondeurs existants. 
Mais elle mène parallèlement un combat 
héroïque : faire que les journaux sur ré- 
pondeur soient enfin considérés comme 
des organes de presse à part entière. 

M. Jean-Marie Raiisch. sénateur 
U.D.F., maire de Metz, un des responsa- 
bles locaux qui ont mesuré les enjeux des 
nouveaux médias et les ont expérimentés 
dans leur ville, a déposé une question 
écrite auprès du premier ministre afin 
que soient définis et fixés par décret le 
statut et les droits des journaux sur ré- 
pondeur. Car ce média ne devrait-ü pas 
relever du droit de la communication au- 
diovisuelle et de la loi du 29 juillet 
1982 ? Toute une série de questions res- 
tent en suspens, notamment les messages 
à caractère politique etTusage du droit 
de réponse. ■ 

CLAUDŒ COULOMB. 


(1) Centre de perfectionnement des journa- 
listes. 

. (2) Gazette parlée des nouveaux médias: 
journal an 655-33-00 ou au 655-41-00. Rensei- 
gnements au 735-00-43. 


leurs clients - pas forcément pour la 
plus grande joie des intéressés. D’autres 
— cas fréquent - estiment déployer bien 
assez d’efforts pour être à l'écoute, être 
patients et compréhensifs avec leurs 
clients pour n'en faire aucun avec leurs 
collègues, dont ils réclament, néanmoins, 
attention et compréhension. Enfin, dans 
les réunions de travail, il est souvent bien 
difficile d’aborder les problèmes réels 
des uns et des autres, chacun étant par- 
tagé entre sa revendication du « rôle du 
bébé» — on gémit & qui mieux mieux 
sur son stress, son surmenage, les clients 
insupportables — et la peur de perdre la 
face. Si jamais le voisin disait : « Moi, je 
m 'en sors très bien avec M"" X... ».? 

Sombre tableau. Mais qu'on ne me 
fasse pas dire, proteste Wolfgang 
Schmidbauer, que les professionnels de 
la relation d’aide sont tous des névrosés. 
Simplement, ils reflètent le conflit entre 


technique et nature dans nos sociétés in- 
dustrielles, où dispenser bienveillance, 
chaleur et sympathie est devenu un mé- 
tier. Souvent choisi parce qu’on espère, 
grâce à des techniques appropriées, les y 
trouver soi-même. 

Et M. Schmidbauer personnelle- 
ment ? • Après dix ans de pratique psy- 
chothérapique. je me tourne souvent 
vers d'autres activités. Comme beau- 
coup de mes collègues La poterie, le 
jardinage, le labo photo ou l'élevage des 
abeilles sont très en faveur dans la cor- 
poration.- Au moins, ma machine à 
écrire ne méfait pas grise mine lorsque, 
faute d'inspiration, je l'abandonne. » ■ 

LÉA MARCOU. 


(1) Helfen aïs Beruf (Aider par profession). 
Rowohlt. 1983. 

(2) Die Hilflosen Helfer . Rowohlt, ] 977. 
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la photocopie 
devient 
nnart 

L’électrographie, 
art de la photocopie, 
ne date pas d’hier. 
Mais elle a pris, 
au cours 
des dernières années, 
une importance 
croissante. 

■ A JOCONDE en perdit presque 
H son sourire et le Gilles faillit fron- 

■ cer les sourcils : une œuvre 
P d'avant-garde était entrée au 
I i Louvre ! n s'agissait de la plus 
H J grande photocopie du monde — 
MA 144 mètres de long d’une seule 

pièce - réalisée sur une machine 
Xerox 2080 ; elle représentait un mètre 
de couturière. Son déroulement « sacri- 
lège » dans la Grande Galerie dn saint 
des saints de l'art ne dura qu'un après- 
midi d'un jour de fermeture du musée. 
Tannée dernière. Bien que ne représen- 
tant aucune consécration, T événement 
avait néanmoins valeur de symbole : un 
nouvel art avait acquis droit de cité sur 
la scène artistique française. ' 

Connu aux Etats-Unis, où sa nais- 
sance remonte aux années 60, sous le 
nom de copy art. il consiste à détourner 
le photocopieur de sa fonction première 
pour créer des œuvres originales. En 
1980, nous avons forgé le néologisme 
«électrographie» pour désigner cet art 
issu d’un procédé électrostatique (1). 
Les techniques de base utilisées par les 
électrographes sont simples et instanta- 
nées : la « prise directe » permet de réa- 
liser des électrographies d’objets ou de 
parties du corps en les plaçant directe- 
ment sut la glace d’exposition ; le 
« bougé » produit des déformations par 
le déplacement de l'original kxs de la 
prise de vue ; la « peinture à la lumière » 
est la création d’effets de couleur grâce à 
un jeu d'ombre et de lumière au-dessus 
de la glace du copieur ; la « peinture au 
doigt » se fait en interrompant le cycle 
(félectrocopie avant la fixation de la 
poudre sur le- papier et en la manipu- 
lant; la «dégénérescence» s'obtient en 
répétant le processus qui consiste & pho- 
tocopier la dernière copie réalisée, 
jusqu’à ce que l’image « se brise » en li- 
gnes ou en points ; enfin, ce que nous ap- 
pelons la « décomposition » est le dépla- 
cement de l’original avant chacune des 
trois prises de vue du cycle d'électroco* 
pie couleur afin de décaler les couleurs 
primaires. Les oeuvres ainsi créées peu- 
vent être transférées â chaud sur des 
supports aussi divers que le textile ou le 
bois. 

Facile et pas cher 

Les sciences appliquées ont ouvert 
d'autres voies à la création artistique 
(art vidéo, art Polaroid, art par ordina- 
teur) mais aucune ne réunit comme 
Télectrographie simplicité, instantanéité 
et bon marché. C’est cette facilité qui 
rend i’électrographie quelque peu sus- 
pecte aux yeux d'une partie de la criti- 
que; non sans raison, du reste, car le 
style est .trop souvent créé par la ma- 
chine plutôt que par l’artiste. La mono- 
tone ressemblance de quantité d’œuvres 
électrographiques en témoigne. Le co- 
pieur rend en effet le piège d'une virtuo- 
sité technique facile et gratuite bien ten- 
tant à nombre d'artistes en mal 
d’inspiration. La facilité de l'électrogra- 
phie est donc une arme à double tran- 
chant ; elle oblige l’artiste qui désire 
s’imposer à la compenser par la valeur 
de son concept, les qualités formelles de 
son œuvre ou la force d’un style propre. . 
Aussi Télectrographie ne contribue-t-elle 
pas vraiment à une démocratisation de- 
l’art, comme on pourrait le croire, même’ 
si félectrocopie (en laquelle d’aucuns J 
voient «l’estampe du futur *) a mis, 
ainsi que le fait remarquer M a rs hall 
McLuhan, l’auto-édition d’art à la portée 
de toutes les bourses. 

Quand au débat sur la déshumanisa- 
tion de l’art qu'entraînerait l’art 
« presse-bouton * qu’est Télectrographie, 
il nous paraît dénué de sens. Le sémiolo- 
gue italien Umberto Eco s’étonne perti- 
nemment qu’alors que. « personne ne dis- 



cute plus de l'aspect purement 
mécanique de la photographie _ tout le 
monde [soit] prêt à discuter de l'aspect 
purement mécanique de la photoco- 
pieuse (2) ». Le'copieur n’est qu’un ou- 
til an service du cerveau créateur de l’ar- 
tiste et, en dernière analyse, qu’une 
création de l’homme. Une œuvre électro- 
graphique est donc humaine à double ti- 

Les préjugés qui -pèsent encore sur 
Télectrographie et veulent en faire, à 
tort, la parente pauvre de la photogra- 
phie ne favorisent pas son marché. Vu la 
morosité, en France, de celui de la pho- 
tographie, il n'est pas étonnant , que 
Télectrographie ne s'y vende pas. L’ex- 
ception qui confirme la règle : le cas de 
l’Italien Gtanni Castagnoli, dont les « x6- 
rochromes » représentant des vêtements 
anciens de grand format et marouflés sur 
toile, trouvent régulièrement preneur à 
20000 francs (chez Bernard Picasso, 
petit-fils du peintre, qui en possède un 
grand nombre, force est d’admettre 
quHs ne pâtissent pas trop du voisinage 
des œuvres du maître) . 

Les électrographes français connais- 
sent d’autres problèmes qu’ignorent 


leurs homologues américains : le prix de 
la copie couleur (de 10 à 20 F, selon le 
format) est plus élevé , ici qu’outre- 
Atlàntique ; le nombre de copieurs cou- 
leur en France reste encore très faible (à 
peine une vingtaine de modèles Xe- 
rox 6500 et Canon NP Colôr, dont près 
de la moitié à Paris) , à cause de la politi- 
que de non-commerrialisatioD de ces ma- 
chines, pour lesquelles le marché fran- 
çais est jugé trop restreint ; TappHeaüon 
d’un contrôle visant à décourager les 
faussaires ne facilite pas l’accès direct à 
ces copieurs ; enfin, les artistes sont une 
clientèle peu rentable, donc pas toujours 
bienvenue dans . les copie-services de 
Paris, où «'existent pas encore des ate- • 
tiers d’électograplne comme aux Etats- 
Unis. 

Une approche difficile 

Pourtant, ce sent des artistes en majo- 
rité européens qui ont exploré les aspects 
fondamentaux de la spécificité de Téleo* . 
trographie et 'de Télectrocopie, domaine . 
resté en friche aux Etats-Unis. Les Amé- 
ricains privilégient en effet les recher- 
ches électrographiques formelles et sem- | 


blent avoir une prédilection pour les 
collages d’inspiration pop, surréaliste ou 
dada, auxquels Télectrocopie apporte 
une unité de texture. . 

Les œuvres spécifiques à l’élcctra gra- 
phie, au-delà de simples caractéristiques 
techniqnes, sont d’une approche difficile 
car elles relèguent les considérations es- 
thétiques au second plan et relèvent 
d’une démarche essentiellement concep- 
tuelle : T Allemand Jürgen O. Olbrich 
fouille les corbeilles à papiers des bu- 
reaux déguisé en homme de ménage, 
pour récupérer les photocopies ratées, . 
poussant ainsi à son extrême la logique 
de Fart aléatoire propre à Tflectrogra- 
phie. Le Français Miguel Egana se sert 
de l’ubiquité des copieurs : en collant sur 
leur cache la mention «art parasite» 
pour qu’elle apparaisse mystérieusement 
sur les copies d’originaux de format infé- 
rieur & la norme, fl fait d'utilisateurs in- 
connus des créateurs d’art sociologique à 
leur insu. 

En 1974, Wdman, un antre Français, 
mit & profit T automatisme de Télectroco- 
pie pour demander aux visiteurs de la 
première FIAC de vider leur pocha ou 


leur sac sur la glace d’un copieur et de 
tirer eux-mêmes leur' « portrait de po- 
che » (parfais aussi révélateur qu’un vi- 
sage) . Amal Abdenour, Palestinienne ré- 
sidant en'Franee, s’est servie dès 1970 de 
la propre source de lumière du copieur 
pour créer des abstractions aux modula- 
tions subtiles. Daniel Cabanis met Tac- 
cent sur l'instantanéité du processus 
électrographique en utilisant comme su- 
jet des cadrans de montre. 

Four le Français Wilfrid Rouff, Télec- 
trocopie est le multiple par excellence, et 
ses installations comprennent d’épaisses 
liasses de copies, dont certaines repré- 
sentent fort à propos des feuilles d’arbre. 
Quant à la Brésilienne Marganeth Ma- 
ciel, elle considère à juste titre Télectro- 
copie comme le support le plus approprié 
à l'art « bureaucratique » et, par exem- 
ple, dépersonnalise sa carte d'identité en 
multipliant progressivement, sur chaque 
carte électrocopiée d'une série, le nom- 
bre dé ses photos d’identité, jusqu'à ob- 
tenir une foule. 

Tous ces artistes ont compté parmi la 
centaine de participants aux expositions 
(Télect r ographie qui se sont succédé â 
Paris depuis 1980 et ont révélé cet art 
resté jusqu'alors confidentiel en France, 
où une nouvelle étape a été franchie 
cette année avec l'introduction de cours 
d’électrographie à l’Ecole nationale des 
beaux-arts de Dijon, à l’initiative de Jean 
Mathiaut Grâce à des subventions du 
ministère des affaires culturelles et de la 
direction régionale des affaires cultu- 
relles de Bourgogne, Jean Mathiaut a 
amené ses élèves à Paris ; ils ont pu utili- 
ser les électrocopieurs et télécopieurs les 
plus perfectionnés lois de séances de tra- 
vaux pratiques. Aux Etats-Unis, les 
écoles offrant de tels cours ne se comp- 
tent plus. Sonia Landy Sheridan, le 
grand pionnier de Télectrographie avec 
Tltalïen Bruno Munari, fonda, dès 1971, 
la section des- systèmes génécatifs- de 
l’Institut d’art de Chicago, qui offre un 
programme d’études aboutissant à un di- 
plôme de maître ed copy art 

L’électrographie est -Tait technologi- 
que le plus pratiqué au monde après la 
photographie et le cinéma, laissant loin 
derrière lui l'art vidéo et Part par ordina- 
teur. C’est, d’antre part, un ait qui inté- 
resse quantité des innombrables utilisa- 
teurs de copieurs. Si son sort, üé à 
l’évolution -de la technologie des co- 
pieurs, est incertain à long terme, il n’en 
reste pas moins qu’èn France Félectro- 
. graphie, dont l'introduction est récente, 
est promise dans les années à -v enir à un 
essor rapide et considérable ; non seule- 
ment elle exerce un très fort attrait -sur 
les jeunes, comme tout ce qui relève de 
la technologie moderne, mais aussi, et 
surtout, un parc de copieurs couleur est 
en cours d’installation en province de- 
puis le début de cette année. D’ici à la 
fin du premier semestre 1984, ce seront • 
douze villes de France (3) qui posséde- 
ront ToutiT principal de Télectrographie, 
alors qu’auparavaat 1 implantation de 
Télectrocopie couleur était confinée à la 
capitale. Quantité d’artistes pourront dé- 
sormais en découvrir le riche potentiel 
sans avoir À faire des centaines de kilo- 
mètres comme les étudiants de TENBA 
de Dijon. . 

CHRISTIAN fUGAL. 

(1) Cf le Monde Dimanche do S juillet 
1981. . . . 

. (2) Giamri CastagnoH, Ws xerochromes. 
préface d’Umberto Eco, éditions Franco-Marin 
Ricci, 1979. 

(3) Bordeaux, Dijon, Laie, limogea. Lyon, 
Marseille; Nantes, Nice, Rouen, .Strasbourg, 
Toulouse et Tours. 
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Berceuse 

Le.LuUababy Vertical Rocker, 
qui est suspendu au plafond par 
un ressort hélicoïdal spécial, 
berce le bébé dans son couffin 
.pendant trois minutes, une fois la 
mouvement déclenché par une 
simple poussée. Des essais ont 
montré que ta plupart des en- 
fants cessaient en fait de crier au. 
bout de 30 secondes, comme Ta 
constaté le couple qui a mis au 
point ce hamac spécial. 

Fabriqué en corde de nylon 
très résistant, capable de sup- 
porter le poids d*un adulte, le ha- 
mac s'installe en vissant un cro- 
chet de 125 mm dans une 
poutrelle de bois du plafond. Une 


chaîne pendue au crochet sert à 
accrocher le ressort de tension 
sur. lequel s’adapte les cardons 
du hamac qui soulève je couffin à 
environ 300 mm du soi. Deux 
crochets sont fournis avec le ha- 
mac; poià- permettre l'utilisation 
du dispositif dans plusieurs 
pièces. Lorsqu'on n'en a plus be- 
soin, on décroche rapidement 
r ensemble du plafond pour le 
renfler. 

★ LuBababy. Leominstar He- 
refordshire HR6 9BR. 


BOITE A OUTILS 


Productions cutturefles 

Industrie et culture, estt-ce la' 
grande réconciliation ? En tout 


cas, la culture est devenue 
« aussi a un enjeu économique, 
et le ministre de la culture parle 
volontiers de c productions 
culturelles ». Aller Eco consacre 
un numéro è la culture aux prises 
avec T économie. Entretien avec 
Jack Lang, l’industrie du disque, 
le livre, Isa instruments de musi- 
que, les grands groupes de la 
co m munication (Europe 1, Gau- 
mont, Havas et las autres ou T art 
de se placer sur tes mâchés de 
revenir), les pratiques culturelles 
des Français, les jeux électroni- 
ques et les programmes sco- 
laires. 

Des . points dairs, divers, une 
■npressun d'optimisme en défi- 
nitive. il existe désormais une ex- 
traordinaire diversité des «ormes 
culturelles : la bourrée et le 
«hard rock», te science-fiction ■■ 
et l'histoire, la B. D. et la photo. 


etc., dessinent une palette d* ac- 
tivités culturelles sans doute 
beaucoup plus côvererfiée et mui- 
trftxme que cela n’a jamais été le 
cas dans le passé : les nouvelles 
technologies - vidéo, câble, ra- 
dios locales-. - accroissent en- 
core le champ des possibles. 

★ 57, boulevard de ta Motte* 
21800 Qaetigoy. TfiL : 80-73-22-28. 


Alternatives au Québec 


Au Québec t’inven t an t des 
modes de vie et de développe- 
ment orignaux foce eax crises — 
écologie, économie sociale, 
micro-dévetoppemant local inté- 
gré, technologies douces, travail 
utile et agréable, nouvelles prati- 
ques sociales et communau- 
taires... 


Seize Français, «npGqués à efi- 
vers titres dans l'innovation al- 
ternative, ont fart un voyage 
d'étude au Québec dans je cadre 
des échanges de l'Office franco- 
québécois pour la jeunesse. Us en 
ont ramené un petit ouvrage eo- 
éefité par l'association Les alter- 
natives du Centre-Ést et l'Office. 
Les infetives les plus marquantes 
sont décrites (initiatives Bées à 
des luttes et à des mouvements 
sociaux. - vie quotidienne dans 
tous ses états, expériment a t ions 
au travail, innovations culturelles 
et médiatiques...), nus de cent 
adresses-dés sont communi- 
quées. 

★ O.F.Q.J., 5, me de Logdbacb, 
75847 Paris Cedex 17. 

* Alternatives du Ceatre-Est 
17, n» Ctaude-Caaotte BJP. 1343, 
21023-Djjoa Cedex, France. 
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PKTITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 

Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocker la rubrique souhaitée 

. . VOTRE TEXTE : 

1 ^ 

2... 

3 . . . w . 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 : 

• Prix de la ligne : 25 FT.T.C. (28 «gnea, lettres ou espaces). 

• Veuillez mentionnor l'année et le numéro d’inscription paru au J. O. 

m Délai d'insertion: deux semaines après réoeption de la demande (Tuner- 

tien ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT KbeU£: 

Régie Presse L. MA 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE LMA, 85 Ma, rae Réammr, 75002 PARIS 


annonces 

associations 


Appels 


Aaaocfetion ponédwtt grand* 
Sa mmr 


locaux « bateaux bond > 

CoiM désira co n ta ct » avec or- 
ganiannM pour exploita ti on on. 
comrmav. C.E.&M. SHTorent. 
28, r. du Four, 75006 Paris. 


Création 


CRÉATION 
miHE ASSOCIATION 
SUR L'ORTHOGRAPHE 
Otajat : tu activité ooneom. las 
ay at èma» «T écriture tancions at 
mod.) at laa orthographes 
(française et étrang.1, au plan 
méthodologie, pédagogto et 
d'une évertueée réforma, 
pr l'Information et la ra- 


ies systèmes (fécritm {AIR OS 
27, rue Pauhfiart. 
94204 hwy Cedex 


Manifestations 


ALBANIE : 30- aontvenuûv 
Samedi 26 nove mb re, 20 h, 
Mutualité Parie : le défi 
albanais. Rens. : A. A. F JL., 
1 1. r. Bfctiat. 202-07-97. 


Sessions 
et stages 


Ski fond. P yrénées catalanes. 


Stages 6 jm, hâtai-*--*. ta n*v. 
Vall 


Aas. Vall de Gelbe. 
66760 Enveltg. 16-68 
04-85-26. 


i MOMMALE DE 
RB-AXATION MEDITATION 
RBJLXE 

Forma éàm dune tous las 
paya pour anseignar at avoir la 
statut de profusion Rréraie. 
Ra ne sl i punient » dans la ravua 


«YOGA - PSYCHOLOGIE ET 
DIETÊTIC 


T QUE ». an venu chez 
tous las marchands de 
lournaux. ou. écrira^ Pour 
éliminer la tension nerveuse, 
m us cula ir e, cérébrale. Cassecu 
a méditation relaxe pour le 
détende et le forme ». Casaecu 
de « Yoga 

re laxati on » apédsto étuBant. 
Chacune des canettes 86 F tts 
CEDADY, BP 172, 

68003 COLMAR 


SKI DE FOND ET RANDONNÉE 
PYRENŒ^ORIOn/ 


TALES. 


1 000 A 1 350 F/som. T.cp. 
10 Lai 


Itinérance. 66210 La Laponne 
104-23-33. 


Téléphone :<S8)I 


lies ! Cfyaletë 
îm $illart) 


05490 feaint-^tran 

Ta : (92) 45.82.08 et 51.0331 



Situé au coeur du village SAINT-VERAN. 

Un hôtel nouveau mais aussi une hôtellerie nouvelle. 

21 chambres pour 2, 3, 4 personnes, 5, 6 en duplex. 

Toutes avec terrasse privée d'exposition sud, coin cuisine 
équipé avec Tour, lave-vaisselle, etc... 

De grands salons avec coin feu, salle de ping-pong. 


Une hôtellerie nouvelle 


Téléphone dans toutes les chambres. 
Ménage hôtelier assuré. 

Plus de restaurant mais de grands salons 
et la liberté de prendre vos repas à 
l’heure de votre choix. 

Vous pouvez vous approvisionner : 
magasins dans un rayon de 1 50 mètres. 
Des repas préparés vous sont proposés 
chaque jour. 


Site classé, chalets du XVÏ1I* siècle. 

ÉTÉ : Pèche, alpinisme, balades 
organisées en montagne, tennis, piscine, 
promenades et repos dans un site privilégié 
situé au cœur du PARC RÉGIONAL du 
QUEYRAS. 


Ski de randonnée, de piste 
Iki de 


HIVER 

(14 téléskis) E.S.F (10 moniteurs), S! 
Tond (pistes balisées), caquettes. 


TARIF SPÉCIAL JANVIER 

de 350 à 590 F la semaine par personne. 
Encore quelques chambres disponibles pour 
Noël. Complet du 18 au M/2/84 



Pim 9 me chambra 
poor 2, 3 oo 4 père. 


VI 




Au service des femmes 


Dans un appartement de H.L.M. 

un groupe de femmes assure, dans la banlieue lyonnaise, 

une aide de tous ordres aux femmes en difficulté. 


n’ai pas fait le lit ce 
matin, est-ce que ce sera 
porté sur mon dossier de 
divorce ? » Des ques- 
tions comme celle-ci. po- 
| sée par une femme bat- 
tue qui s’était résolue à 
quitter son mari, 
l’équipe de Femmes Information 
Liaison (FIL) les a souvent en- 
tendues. L'association, située 
dans la banlieue lyonnaise, gère 
un centre qui prend globalement 
en charge les demandes des 
femmes, partant du principe que, 
si elles ne sont pas les seules à 
rencontrer des ..difficultés; elles 
ont en tout cas une mani ère spé- 
cifiquement féminine d’y répan- 
dre. A leur détresse financière, 
familiale ou affective - quand les 
trois ne sont pas réunies - s’ajoute 
en effet une culpabilité «origi- 
nelle» qui les inhibe dans la 
conquête de leur autonomie. 


d’une cité H.L.M. réhabilitée 
avec le concours de la Direction 
départementale de faction sani- 
taire et sociale (D.D.A.S.S.) 
(2). Les animatrices de FIL ont 
souhaité cette implantation : une 
banlieue populaire du sud-est de 
Lyon que pouvait difficilement 
atteindre le Centre d'information 
sur les droits des femmes installé 
dans le centre de la ville. A une 
encablure de la tristement célè- 
bre cité des Mlngu^ttes, elles 
sont à pied-d’œuvre pour toucher 
la clientèle qui a le plus besoin 
d'elles. 


Soutenue par Marie-Jo Sublet, 
député (P.S.), maire de Feyzin, 
l’association a reçu dès sa pre- 
mière année de fonctionnement 
une participation financière de 
sept des quinze communes de sa 
circonscription. 


A f origine du projet on trouve 
des amies qui, à l’occasion d’un 
voyage au Québec au début de 
1981, constatent comment là-bas, 
grâce à des structures volontaires 
appropriées, les 'idées féministes 
circulent dans des milieux extrê- 
mement composites, alors qu’en 
France elles sont peu sorties du 
cercle des intellectuelles. La 
création du ministère des droits 
de la femme les décide à tenter à 
leur tour une expérience. Le 
groupe s’élargit à une trentaine 
de femmes, militantes et sala- 
riées (éducatrices, médecins (1), 
formatrices, juristes, anima- 
trices...). Pendant un an, elles 
vont battre le rappel pour faire 
connaître leur projet et trouver 
un montage financier. Enfin, en 
octobre 1982, l’obtention d’un 
poste Fonjep (Fonds de coopéra- 
tion de la jeunesse et de l'éduca- 
tion populaire) permettra d’em- 
baucher une permanente. Dans le 
même temps l’assocdation est ac- 
cueillie par la municipalité de 
Saint-Fons dans un appartement 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Les descendants 
des Perler 

Une association des descen- 
dants et amis des Perier a pour 
objet de resserrer les liens entre 
les descendants de Jacques Pe- 
rier (1706-1782) et de faire 
connaîtra et respecter l'histoire, 
les faits et la personnalité des 
membres de cette famille, qui, à 
la fin du XVHH siècle et tout au 
long du XIX* siècle, ont joué un 
râle éminent dans la vie politi- 
que, économique et sociale du 
Dauphiné et de la France. 

L'association a également 
pour but d'apporter son 
concours A des expositions ou 
manifestations publiques 
concernant la famille Perier ou le 
château de Vizille, ainsi que de 
représenter collectivement ses 
membres auprès des autorités 
officielles. 

L'assemblée a réuni plus 
d'une centaine de descendants 
de Claude Perier. 


■k Château du Baehflis, 38240 
Mcylan. 


Services aux 
associations 

Le Crédit mutuel, établisse- 
ment bancaire où une associa- 
tion sur cinq a un compta, en 
accord avec « Service associa- 
tions », centre d'aide technique 

aux associations agréés par 


l'Etat, ouvre un service de 
conseil aux associations, que 
leurs questions soient d’ordre 
administratif, juridique, financier 
ou fiscal. Ce service es t dès 
maintenant opérationnel dans 
les caisses locales du Crédit mu- 
tuel affichant l'autocollant 
■ Services aux associations ». 
Deux livrets y sont disponibles : 
< Comment créer votre associa- 
tion » et « Comment gérer les 
comptes de votre association ». 


PUBLICATIONS 


Pour un mécénat 


populaire 

La lettre d’information n® 18 
de la Fonda (Fondation pour la 
vie associative) s'ouvre sur un 
plaidoyer en faveur de la Marche 
pour l'égalité et contre le ra- 
cisme. Vient ensuite une série 
d'articles sur la promotion de la 
vie associative — notamment 
par un développement du mécé- 
nat populaire — à l'occasion du 
projet de loi de finances pour 
1984, qui prévoit de porter de 
3 à 5 % la limite de déduction 
du revenu Imposable des dons 

faits à des organismes d'utilité 
publique ou à des fondations. 
Un article sur Centraide, un sys- 
tème de collecta des dons au 
Canada, vient à l’appui de cane 
thèse. 


k Fonda, 18, rue de Varenne. 
75007 Paris. Tfl.: 549-06-58. 


AIRCOM SETI 93, rue de Monceau 75008 Paris 51 


U.S.A. 
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sa cuisine, ses papiers peints aux 
murs, met les visiteuses en 
confiance. « Elles exposent leurs 
problèmes, à nous qui n'avons 
pas de casquette officielle, avec 
d’autant plus de sincérité que 
pour la plupart elles répugnent à 
fréquenter les services classiques 
d’aide sociale qui les rangent 
dans des catégories qu’elles re- 
jettent. » 


ciaux ou les élus municipaux qui 
reçoivent des demandes de 
femmes dans le cadre de leurs 
activités ». 


« Nous avons présenté notre 
projet à chaque municipalité! 
rappellent Gilberte Hugouvieux 
et Francine Kahn, nouvelles per- 
manentes. On a commencé par 
nous rire au nez, mais très vite 
l’hilarité a cédé la place au dé- 
bat de fond : les situations que 
nous décrivions et auxquelles 
nous nous proposions de répon- 
dre correspondaient à la réalité 
vécue par les élus et surtout par 
les conseillères, sur lesquelles on 
se décharge toujours des affaires 
sociales et qui héritent des cas li- 
mites; elles se sont donc mon- 
trées favorables à une structure 
qui pourrait les épauler. • 

En douze mois, FIL a reçu 
deux cents appels ou visites (sans 
compter ceux des femmes qui 
souhaitaient conserver l’anony- 
mat) qui concernent par ordre 
décroissant de fréquence la de- 
mande d’hébergement, la recher- 
che d’un emploi ou d'une forma- 
tion, les conseils juridiques et le 
soutien psychologique. 

■ . Le local de l’association, avec 
son corridor, à entrée banalisée et 


FIL se veut un réseau d’infor- 
mation sur les problèmes quoti- 
diens ou exceptionnels des 
femmes (garde d'enfants, di- 
vorce, veuvage, abandon, santé, 
contraception, avortement, for- 
mation...) qui s'appuie sur un fi- 
chier que l'association a elle- 
même constitué, mais aussi un 
lieu de rencontre pour * formu- 
ler, échanger, mettre en place 
des projets à partir des diffi- 
cultés ou des besoins de chacune, 
sans exclure aucune forme d'en- 
traide ou d’organisation. » 


L’approche est variée, de la 
dépression nerveuse à l’évocation 
des problèmes intimes des 
femmes entre elles, de la prome- 
nade en bus dans Lyon pour les 
Maghrébines qui ne sont jamais 
sorties de leur cité à la mise au 
point d’une méthodologie de re- 
cherche d'emploi, des stages 
d'écriture à l’accueil des femmes 
entre quarante et soixante ans 
qui, de plus en plus nombreuses, 
se retrouvent seules, sans qualifi- 
cation et â la recherche d'un em- 
ploi. L’association se garde de 
manifester « un centre d'intérêt 
définitif », elle s’attache aux acti- 
vités mobiles (tournées sur l’ex- 
térieur, avec d’autres groupes ou 
associations) et se cherche une 
résonance culturelle. 


Toutefois, pour tenter d'assu- 
rer rhébergement des femmes en 
difficulté (femmes battues, pros- 
tituées oo en voie de prostitu- 
tion), FIL a dans ses cartons un 
projet de centre d'hébergement 
«éclaté» (dans quatre apparte- 
ments de La cité des Buissons) 
qui offrirait une solution transi- 
toire aux cas les plus urgents. Su- 
bordonnée à l’obtention d’un prix 
de journée payé par la direction 
départementale de l’action sani- 
taire et sociale (D.D.AJS.S.), 
cette réalisation consacrerait le 
rôle d’assistance de FIL. 


Pas question cependant de 
classer l'association parmi les 
équipements sociaux existants ou 
de se situer par rapport à eux 
dans une position concurren- 
tielle : « FIL s’adresse en priorité 
aux femmes qui ont besoin d'in- 
formations ou qui sont momen- 
tanément en difficulté, mais l'as- 
sociation peut être également 
utilisée par les travailleurs so- 


Pour la plupart féministes de 
longue date, les animatrices de 
FIL ont hérité de leurs années de 
militantisme une grande habileté 
à tisser des réseaux de correspon- 
dants et le sens de l'efficacité 
(elles ont réussi à décrocher une 
subvention de la Communauté 
européenne payée en ECU!). 
Mais leur action a une autre fin : 
confronter les acquis de ces 
quinze dernières années - et 
donc les exigences nouvelles des 
femmes — aux réalités d'au- 
jourd'hui. En cela leur action n'a 
pas encore son histoire, elles en 
seraient plutôt à se chercher des 
homologues engagées comme 
elles « sur le terrain » dans la ré- 
gion lyonnaise. ■ 


DANIEL GARCIA. 


(1) La présidente de FIL Monique 
Danièie, est médecin à Feyzin. 


(2) FIL I4jn*e Aristide-Briand, 
cité «Les Buissons >, 69190 Saint- 
Fons,T6L : (7) 867-18-77. 


Um enquête statistique récente montre q*e dans les ménages, poor 
des fe n roai (jd tranüHenc, 71 % des enfants de zéro à six ans sont gardés 
à F extérieur. 

Le nombre d’êttbfissemeats publics susceptibles de les accueillir de- 
tasuffisant, les initiatives locales pour faire face aux demandes 
sont de plus en plus nombreuse» et pre nn ent la Corme associa rire. 

Tons les établissements ainsi organisés ne peuvent fonctionner, ainsi 
que nota le signalions dus nos précédents « conseils », qu’après avoir 
reçu mw autorisation tf ouverture qid a valeur d’agrément. 

Cette autorisation est donnée par le préfet, commissaire de b Répu- 
bfique du département oà a lieu rbnpbntatJoa après avis du directeur dé- 
partemental de b santé. Les textes rassemblés dans le code de ta sut* 
prédique. *ms le code de la fandfle et de Folde sociale, dans k code dn 
ta vall coudé tés par des décrets, arrêtés et circulaires, sont tris nom- 
breux, et nous ootts contenterons de les résumer brièvement. 

Dans le cas des crèches et des pouponnières, fantorisatiou ne peut 
être accordée que si : 

- l'établissement * s’est assuré le concours d’an médecin qualifié 
eu pédiatrie -, 

- le per s o— e l présente tes qualités requises. 

- les locaux satisfoot à des conditions techniques précises de sécu- 
rité, 

- le réglement a été agréé par k directeur de b Direction départe- 
mentale de r action sanitaire et sociale (D.D.A&5.). 

L'autorisation d' o uvert ur e fixe k «ombre des enfants qd pourront 
être accaeiltis (50 an maxirntan, saiif dérogation exccptioaneliej. 

Poor les garderies et jardins d’enfants : 

- les locaux doivent satisfaire « an règles indispensables dfTry- 

gfhtem, 

- le personnel doit offrir des « garanties suffisantes », 

- rétabUssemcflt doit être « placé sous la respoosatnié iTon méde- 
cin agréé par le directeur départemental de ta santé -. 

i garderies post et peri-scolafaes ne sont pas soumises aux nonnes 


générales. L’autorité préfectorale juge sur chaque cas. 
L’autorisation draevertme fixe te 


te nombre rnavimum d’enfants qui 

pourront être admi s. 

Les associations qui répondent aux principes généraux de fonction- 
nement fixées ainsi peuvent obtenir, parallèlement à l'autorisation d’ou- 
verture, des subventions pour la réattsatioa de leurs équipements. U faut 

£ 0 W cetaijf'tt le projet soit soumis i r autorité préfectorale, qui cousait» 

La construction est financée en principe selon la répartition théorique 
suivante : Etat 40 %, CAF 30 9», 30 % demeurant à la charge de l'asso- 
ciation, qui peut, poor couvrir tout 00 partie de cette participation, avoir 
recours 1 des emprunts de source Averse, voire à des dons. A noter cepen- 
dant que la réforme adm i n istrative en cours — et trans- 

fert de compétence — impliquera sans aucun doute une modification des 
processus. Ctt agrément donné eu fiait poor l'autorisation de fonctionne- 
ment «train* tout MfnreUemeat un certain nombre de cootrfiles. 

La tutelle p ri ncipale des poupomdères, jardins d'enfants, baltes- 
garderies et crèches est celle dnonnistère de la solidarité. Elle s’exerce 
par l'Intermédiaire des DJ).AJLiL. en ttaboa avec P autorité préfectorale. 

En ce qui concerne la gestion, k ministère des finances exerce égale- 
ment son COtttêk. a posteriori. Et, bien sûr, ras sorte don responsable 
exerce égatesmat son contrôle par te truchement, le pins souvent, d’un 
conseil d» tiurvefUance. Les parents, les éunBw. peuvent être associés à 
ce contrôle, i titra consultatif, selon les modalités variables fixées par les 
statuts ou le règlement intérieur. 

*• Conseils rédigés par Service- Association*. Association Loi 1901, 
24, me de Prony, 75017 Par». Tél. : 380-344». Télé* : SERVASS 
630 344 F. Consultations sur rendez-vous. 
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le moulin à paroles 


A télévision parie, parie. Elle est à la 
ue le dialogue de visu est à 


ï / 

® radio ce que 

■ la conversation téléphonique : 

■ puisqu’il y a des images, tout le 

■ . champ des intonations est ouvert 

I j Les mères de famille le savent 

MÈ bien, qui se guident au son en prépa- 
rant le dîner : les enfants, c’est « Ré- 
cré A2 ». Ou bien : va voir, c’est le journal. 

Promenons-nons dans les bois pendant que - 
le loup n’y est pas. Promenons-nous dans l’ap- 
partement b loup, on l’entend. Portes ou- 
vertes ou fermées, du plafond, du sol et des 
mers, se glisse la voix de l’écran. 

Voix ingénues, pleines de joie, entbou- . 
siastes, qui se régalent ; voix pressantes, in- ' 
tenses, caressantes. Pour être en forme toute 
la journée, voix de la publicité. Voix har- 
gneuses revendicatives, à votre service, l’as- . 
sociauon de défense... (rarement perceptible 
à l’oreille) . 

Accents toniques déplacés, qu'est-ce que 
c’est ? Les informations. Le français se prend 
pour l’italien et roule sur des montagnes 
russes : langue des journalistes. 

Raclements de pieds, de chaises, petits 
bruits d’intérieur : ce téléfilm est français. 
Nasillements, musique ea virages contrôlés : 
ce feuilleton est américain. 

Mais qu’est-ce qu’elle raconte, mais qu’est- 
ce qu’elle raconte ? La télévision dit n’im- 
porte quoi. « En ce hindi 31 novembre, veille 
de la Toussaint Tiens, une débutante. 

• Un regard significatif et éloquent. » Tout 
ça. « Un très beau film, suivi d’un portrait 
qui va nous permettre de découvrir, de 


connaître, en tout cas de cerner la personnes 
lité de Michel Audiard. » On choisit les 
speakerines en fonction de la durée du sou-; 
rire. . ' 

La télévision, des images 
mais aussi des voix. Un vrai 
moulin à ^paroles même ! 
Claire Devarrieux à repéré 
quelques tics de langage, 
quelques voix singulières, 
quelques accents toniques. 
En toute subjectivité. 

_ sinistrés qui risquent de mourir de froid 
ayant l’aube, sports, victoire du Néo- 
Zélandais.. A la trappe des secondes qui pas- 
sent disparaissent les pauvres mots de la mort 
mondiale. H est de moûts en moins certain 
que noos comprenions de quoi il s’agît. 

Il est de plus en phis certain que les gens 
sont de moins en nwtwi au couinant. À b télé- 
viâon, les présentateurs de Factuaiité Bîmpli- 
fïent les mécanismes économiques ; c’est bien 
mais les mécanismes en question n’ont plus, 
de sois et n’existent désormais que par les 
termes employés, vidés. . 

A l’école, on n’apprend pas Ains toutes les 
classes la substantmque moéUe de ces corps 
creux. 

A b télévision, on interroge parfois des té- 
moins. Ils parlent de «b victime», üs par- . 


Miles... momenbnémeht 


Ce monde tient à un ta, à quelques notes 
tombées par hasard dans un cylindre noir, 
métallique. La temps sa tait, attend, sus- 
pendu entre le rêve d’une intimité perdue et 
le présent infernal, impossible h éviter. Miles ' 
Devis, silhouette d'ombre, en habit de lu- 
mière, Mies, après Theojonius Monk . et 
Charlie Parker, entre su paradis des musi- 
ciens sur France-Musique, grées aux bons 
soins de Laurent Goddet et d'Alex Dutilh. 

Une semaine composée en quatre temps 
et plusieurs mouvements : de l'ira préhisto- 
rique, ■ sauvage, du bop parkérien (1947- 
1955) où la trompettiste fréquente le souf- 
fleur RoHins et le dissipé Monk, à 1975 ob le 
musicien quitte la scène et les studios d' en- 
registrement pour se taire-- momentané- 
ment. Périodes intermédiaires, le temps béni 
de la « coo) mustc » avec John Cohrane 
(1955-1961), l’époque dite f expérimen- 
tale » avec Wayne Shorter, Harbie Hancock, 
Ron Carter. Tony Williams. Bref rmtrégrale 
(ou presque) de Davis en bande... 

Entre les morceaux (de nombreux inédits 
de la période cohranienne. des extraits de 
concerts d'Antibes 63, de P loyal 64 et 67), 


des témoignages des bassistes Dave Hol- 
land. Gary Peâcock. des p i a n istes John 
Lewis et Chick Coma et uns snerview choc 
de Davis datant de 1965 (une voix d'outre- 
tombe). 

Les amateure de mythologie ne seront 
pas déçus. Mlles rein» tout aussi impénétra- 
ble, somptueux dans l'art de satisfaire le pu- 
blic sans dépendre de hi, intransigeant, gé- 
néreux : e Je voue lionne me musique, que 
wotrfez-vous 1 de plus ? Leiesae-moi donc 
tnnqûûb maintenant que je vous et tout 
donnés, confie-t-il à Dave Holland. 

. Peut-être manque-t-il i cette semaine a 
■priori délicieuse les échos du damier concert | 
parisien du maître : nappes de sons, bain de ' 
jouvence ob le musicien après des armées de 
tempos infernaux semble parti mi longue ca- 
ravane. 

MARC GIANNÉSINL : 

■k Les après-midi de France-Mauquè, 
MDes Devis, lundi 21 et jeudi 24 novembre, de 
14 b 30 è 17 heures, mardi 22 et vendredi 
25 novembre, de 15 heures à 17 heures. 


lent comme des journalistes. Ce ne sont plus 
des témoins. 

Mettons le couvert, débarrassons b table, 
fuyons par hasard ou par nécessité. Des voix 
singulières s’élèvent alors. : Alain .Gfflct-Pétré 
à la météo ; Patrick Brian au cinéma de mi- 
nuit ; Eddy Mitchell & « La dernière 
séance». 

« Vous savez ce que c'est, pas plus tard 
qu'hier » /"non. Ça, c’est encore un téléfilm 
français. Je veux dire : un mauvais téléfilm 
français. 

«Je dois vous dire... » Mon Dieu, mais 
pourquoi les hommes politiques de droite ont- 
ils cet accent d’un tenoir étrange ? Au fait, 
les hommes politiques dé gauche ont souvent 
le parier de ce terroir-là, à part Jacques De- 
lors ; mais lui, quand on l'entend, an revient 
vite voir. 

Des voix singulières s’élèvent alors : dans 
le magaxme « Moi, je,» dix personnes don- 
nent oralement leur testament Les voix sont 
vraies- ou fausses : Gilbert Trigsno dit vrai: 
Pierre Bas dit faux. Cinq autres interviewés 
s'expriment comme vous et moi. Ô y aurait 
. donc b place, à b télévision, ponr^ Vous, pour 
moi ? . 

- - Quand Michel Polac a animé b première 
• émission « Droit de réponse », tout le monde 
était contre. On n’avait pas l’habitude. Le 
ton, le son, n’étaient pas standards. Quand 
Christine Ockrent.a présenté son premier 
journal, son invité — un homme politique — 
en a profité pour parier trop, longtemps. Les 
magazines comme « Moi, je», «Sept sur 
sept », expliquent, Vbkmtalrement où a 
contrario, à quel point 11 s’agit toujours de 
rester dans les nonnes du Langage télévisuel, 
à quel point c’est un métier difficile. 

Lôrirdir piemîtt «Psy-show », des camé- 
diens reconstituaient b vie du couple en ve- 
dette. On voyait bien b différence. Le couple 
parlait comme vous et moi. Pascale Bren- 
gnot, Serge Ledaire, Alain Gülot-Pétré. par- 
laient presque de la même façon, car ils fai- ' 
salent très attention : le couple racontait des 
choses explosives, pas ce qu’ils diraient, eux, 
professionnels de b télévision, ou vous, ou 
moL s. 

Le couple racontait ce qu’on ne dit pas en 
tant que couple, et encore moins à b télévi- 
sion. D n’est pas évident que b civilisation 
gagned ce qu’on parle tellement de la sexua- 
lité sur b place du marché, mais puisque b 
télévision existe, fl est vital qu’elle traque b 
discours dans ses derniers retranchements, 
ceux où b langage télévisuel n’est pas encore 
contagieux, ceux de la voix quotidienne. 

Oui, mais une voix, vraie, vue à b télévi- 
sion, n’est-eDe pas perdue à jamais pour b 
réalité? Quoi qu’il arrive, n’est-ce pas sa pro- . 
pre réalité que le médium engendre ? 

B est rheurè,' à présent, de rendre l’an- 
tenne. La tdévisûm est benne quand die fait 
parler d’elle. Elle parle, elle parle? Ses 
images sont si peu parlantes. ■ 


CUURE DEV ARRHEUX. 


En margRdTun voyage AWfadftre^ 

Huit cinéastes parlent de télévision 

Non. Tous n’étaienrt pas là/ L'un attendait son visa, 
l'autre son bUiet d'avion. D'autres encore n'avaient pu 
délaisser un tournage. Avec eant cinquante cméastas venus A 
Madère des quatre coins du moral», la première Assemblée 
Mondigle des réalisateurs de cinéma allait pourtant être un 
succès (le Monde du 9 novembre). Fête du cinéma 7 Fête de 
l'image, surtout, quai que soit son support. « Partons tfaudky- 
vtsuet et non de cinéma », proposait un colombien. « Non 
notre métier met le cinéma » ripostait un Géorgien courroucé. 
Le confCt ciné-télé est-il donc encore vivace ? Nous avons 
profité de cette grande rencontre pour demander A quelques- 
uns ce qui)* pensaient. 


Æ t JERftY SCHATZBEBQ 
. (Etats-Unis) z e La télévision ? 
C'est par son seul canal que la 
plupart de nos films r en contre ■ 
ront .le pubBc. Alors, à quoi bon 
fermer tes yeux ou faire comme 
si elle n'existait pas ? 
Accommodons-nous de ses 
défauts provisoires : demain, 
elfe sera à la fois plus riche 
(grâce au cSbte). plus hardie 
(dans les sujets abordés), ; et de 
meilleure qualité technique 
t avec de larges écrans). Et puis 
adaptons-fw notre manière de 
fMrnar : choisissons une forme 
plus littéraire, prêtons plus 
d'attention au texte et aux dia- 
logues, expliquons davantage ce 
que l'Image seule suffisait, 
pensait-on, à montrer. Cela 
demande de la souplesse, mais, 
après tout — avons-nous bien le 
choix 7 » 

• KRZYSZTOF ZANUSSI 
-(Pologne) : c La télévision dété- 
riore l'œuvre cinématogra- 
phique. Noyée dans le Pot 
d'images que déverse de façon 
continue le petit écran, ano- 
nyme et standardisée, elle perd 
de sa substance et a bien peu 
d'impact sur un pubSc distrait et 
versatSe que le cinéaste ne peut 
jamais comportement capter. B 
m'arrive d'y travailler (j'ai 
quelques projeta avec 
Antenne 2). Cela me Niera du 
risque commercial et j'y ai 
parfois plus de Nierté qu'au 
cinéma. Mais f y redoute surtout 
resprit bureaucratique, la hiérar- 
chie pesante, les valeurs artifi- 
cielles... Un art ? Oté,- sans . 
doute, comme 8 existe tin art da 
la radio, 8 doit bien exister un 
langage spécifique à ta télévi- 
sion qui jouerait des possibiGtés 
Mmes du direct. B est des ■ 
retransmissions 1 d'événements 
et-des formes de journalisme qui 
touchent la mime sansibifité 
que fart» 

• YtLMAZ GUNEY (Tur- 
quie) : r Comment avoir une opi- 
nion sur la téUnéeiori 7 C'est un 
support un canal, voilà tout 
Pratiqua, populaire, instantané. 
Un instrument dont iss metteurs 
en scène ne devraient pas 
redouter le concurrence 
puisque, loto d'être un art spéci- 
fique, B se nourrit du cinéma et 
b met ainsi à b portée du plus 
vaste des pubEcs.» 

• JORIS IVENS : a Le 
magnétoscope, le câble, la 
satellite... Des métiers de k8o- 
màtras carrés d’écrans à travers 
b rrionde, un puhBc potentiel 
inouï. Qui aurait osé rêver 
panifia échelle pois la cBffuskxi . 
d'une couvre ? Bien sûr ■ la t&é- 
vrskm.c’ast des contraintes ; un 
cadre honore fixe correspondant 

À une case de programme, 
quand b cinéma permet les 
durées (es plus Nues; un écran 
étroit et des plans serrés alors 
que Je cinéma permet justement 


d'ouvrir, d'aérer, rie montrer 
P espace, b grandeur, : b couleur. 
Mais cela représente aussi une 
intimité intéressante avec b 
puUk a Plus d'hypnose coüectivo 
comme dans bs grandes salles, 
mets des images auxquelles se 
mêlent des touches de vie, des 
éléments de l’environnement 
sonore et visuel du téléspecta- 
teur. Dommage que l'influence 
du cinéma l'ait empêché de 
trouver son propre langage. » 

• CARLOS PALAU 

(Colombie) : « J’adore ta télévi- 
sion, et f aimerais travaWer pour 
éfie. C'est souple, dynamique. 
ça touche instantanément et à 
donûdb des masses de gens. 
Quefie chance pour bs ciné- 
phUes/ a _ 

• ZSÔLT KEZDl KOVACS 
(Hongrie) : « J'aime b principe 
du magnétoscope, bs films 
aimés que l'on copserve, ce soir 
un vieux Renoir, demain Casa- 
blanca... Mais je s'aima pas 
beaucoup la tétévfcibn. C'est 
me dévalorisation de fanage, 
une prime i la médiocrité. Ne 
fàut-9 pas toujours satisfaire b 
plus grand nombre ? Et puis, je 
ne peux me résoudre i r. éphé- 
mère. Le fSm. passe un soir, 
entre deux autres émissions, et 
hop... Le générique à peine ter- 
miné, les programmes s'enchaî- 
nant, b show continua, tout est 
oubfiô... a 

• SOULEYMANE Cl SSE 
(Mali) : « Je ne crois pas à la 
particularité des films, selon 
l’écran qui les reçoit, et je 
conçois mon film sans penser au 
mode de diffusion qui sera b 
sien. Queth importance, en 
fait ? Né fait-on pas des fBms 
pour qu'sa soient vus par un 
maxânum de gens 1 L'évolution 
est inéluctable. La petit écran 
prend ta relève du grand, et ron 
découvrira bientôt d'autres 
formes d’expression (pourquoi 
pas un casque qui enverrait des 
finages dans ta tSta ?l qui servi- 
ront également b rêve et per- 
mettront à chacun de faire ses 
propres images. Le cinéma reste 
encore b monopole pour une 
poignée de privilégiés. Peut-être 
est-ce pour cela que b télévi- 
sion fait si peur 7 Et 'peut-être 
aussi est-ce pour cota qu'B faut 
b cautionner. » 

• DANIEL SCHMID 

(Susse) :* U yatfix ans, beau- 
coup d'antre .nous auraient 
refusé de travailler pour la télé- 
vision. Aujourd'hui c'est impos- 
sible. Elle nous apporte un 
public, b public. Comment le 
bouder 7... Un art ? Je n'ose 
utiliser b mot pour b cinéma et 
parié plutôt de e métier arti- 
sanal ». Car taire un bon film, 
c'est comme faire de la borne 
cuisiné. La télévision doit pro- 
céder des mêmes recettes. » 
ANNBCK COJEAN. 
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Les films de la semaine 
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LUNDI 21 NOVEMBRE 

LES IU0VA1S COUPS* 

Film français de François 
Leterrier (1961). avec 
S. Signer et, R.D. Kernan,. 
A. Stewart, M. Hanson, 
J.-L. de Vilfelonga. S. Rous- 
seau (N.). 

TF 1.14 h 20 (100 mn). 

Les jeux de le séduction et des 
• liaisons dangereuses • modernes; 
seim Roger Vailland. Bons débuts, 
dots la mise en scène, de François 
Leterrier. Mois l’Ome du film, e est 
Simone Signons, en femme mûre et 
alcoolique défendant son amour. 

LE PERMIS DE CONDUIRE 

Film français de Jean Girault 
(1973), avec L. Vielle,, 
P. Roberts, S. Julien. J. Joüan- 
neau, M. Biraud. D. Prévost. 
TF1. 20 h 36 (9B mn). 

Comment apprendre d conduire 
quand on a horreur de l automo- 


bile. Traitement bien banal d’une 
idée amusante. 

JOT 

Film frènçats de Jean Herman 
(1968), avec A. Delon, 
M. Dsrc. G. Rouquiar, M. Gar- 
rot, F. de Pasquale, A Mécène. 
FR 3. 20 h 35(90 mn). 

■ tes rabâchages de la « série 
nOIre* mode in France. Ennuyeux- 
comme b pluie, maigri les. états 
d’âme d'Alain Delon.- fidèle A ■ 
Vomitli virile. 

MARDI 22 NOVEMBRE 

L’HTMVUMÜ Mr. KEBS* 

Fdm américain de Frank Câpre 
(1936). avec G. Cooper. 

J. Arthur, G. Bancroft, 

L Stander, D. DumbrHIe (N). 
A2, 20" h 40 DIB mn). 

Il faut êve Ingénu - au fou î - 
comme ce provincial de Gary jCoo- ' 


per pour vouloir faire le bonheur 
des pauvres de New-York avec 
l'argent ' d’un héritage. Humour, 
satire sociale et fable morale: ça. 
e ‘est Copra / 

LES DOUZE SILBPIUS* : 

Film américain de Robert 
AWrich (1967), avec L. Mar- 
vin, E. Borgréne, ■ R. Ryan. 

(L Bronaon. J. CusawstM. 
D. Sutherland. - 
FR3.20h35(148mn). 

Douze crapules sorties de prisai 

et entraînées pour un c omm ando- 
stdcide en Proues, au moment du 
débarquement de 1944.- Aldrtch a 
mené avec vigueur un traité de la 
violence ' et des méthodes mili- 
taires: les assassins deviennent 
héros de guerre. 

JEUDI 24 NOVEMBRE .' „ 


Film australien de Bruce 
Berasford (1979); avec 


E. Woodward, J. Thomson, 
J. Waters, B. Brown, R. Muffi- 
nar, L. FitZ-Garakf (v.o. soua- 
treréa). 

FR 3, 20 h 40 (106 mn). 

ici, des officiers australiens de la 
guerre dû Transvaal font- massa- 
crer - par ordre - de* prisonniers 
boers. mais diplomatie exige - 
Ktichener les désavoue. L’histoire, 
authentique, est parfaitement 
reconstituée Jusque dans ses ambi- 
guïtés, avec un procès en cour mar- 
fiaie. sur le isrratn. 


VENDREDI 25 NOVBMBRE ' 

itmixm *? : 

Film américain d* Charles 
ChapKn (1939^1940). avec 
C. Chaplin. P. Ûodderd, 

J. Oafcie, G, Hayle/H. DanM. 
R. GanRner (v.o. sous-titrée, 
N.J. 


A 2,23 h (125 mn). 

Chariot, transf ormé en barbier 
juif, est le sosie d'un dictateur en 
lequel U est facile de reconnaître 
Hitler, ridiculisé Jusqu'à l’os. Réa- 
lisée avant la révélation de toutes 
les horreurs du nazisme, cette 
comédie burlesque est une-grande 
ouvris politique où Chaplin assume 
J’idaufié d’une communauté juive 
persécutée. Adoptant enfin la 
ponde, U put terminer son film par 
un discours messianique en faveur 
dutriomphede la démocratie. 

DIMANCHE 27 NOVEMBRE 

TEJMEPOiL£T* 

Fam français de Philippe de 
Broca (1977), avec A. Glrar- 

dovP. Noiret C. AJric, K. Des- 
champs, P. Du bout. G. Mar- 
chand. 

TF 1,20 h 35 (105 mn). 

Le Frelon, excellent roman cri- 
minel de Jean-Paul Rouland et 


Claude Olivier, transformé en 
comédie policière. Ceux qui ne le 
comtaissent pas pourront- prendre' 
plaisir aux numéros d’Annie Girar- 
dot. femme commissaire, et de Phi- 
lippe Noiret. 


M. LE MAUDIT** 

Film allemand de Fritz Lang 
(1931), avec P. Lorre, O. Wer- 
nîckjB, G. Grundgena, T. Un- . 
gen, T. Looa. G. John (v.o. 
sous-titrée, N.) 

FB3, 22 h 30 (95 mn). 

L’ombre de Peter Lorre, psycho- 
pathe tueur de petites Hiles, hanté 
toujours ce film, révélant, par un 
climat lourd et nauséeux, la ■ 
décomposition de l’Allemagne de 
Weimar, où la pègre, qui symbolise 
les nazis.' s'arroge te droit dé rendre 
Ja justice. £t b richesse d’expres- 
sion de Lang. pour. ses débuts au 
pariant, reste géniale. .. 


LE MONDE DIMANCHE - 20 novembre 1983 
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fétial 


Un cinéaste 


géorgien 

regarde 


les Basques 


O N passe du noir et blanc à la couleur. £t de 
la couleur au noir et blanc. Parfois, le pay- 
sage se colore, comme si une main invi 
sible peignait une carte postale. On comprend - 
pas toujours — que l'on va du passe au présent (ou 
l'inverse), que le Pays basque - d'aujourd'hui - 
est fait de ces menus gestes de toujours, de cas 
événements infimes mais immuables qui tissent en 
fin de compté une culture. Un volet de bois' qui 
s'ouvre, les chiens qui aboient dans le jour, la lu- 
mière sur la table, des mains qui cherchent dans le 
lait le fromage, les bruits d'une feux qui coupe 
l'herbe, de tracteurs dans la brume, visages 
d'hommes au 'bistrot, chants des hommes... 
Lyrisme discret. . 

Oter losseliani saisit, attrape la vie quotidienne. 
Il ne raconte pas, il observe, témoin léger, amical, 
les mouvements de ces «hommes honnêtes», de 
ces «femmes dignes », et de t ces enfants tran- 
quilles » auxquels il s'est donné pour tâche de ren- 
dre hommage. Un hommage respectueux: Otar 
losseliani est Géorgien et le peuple basque, «ce 
peuple fier et courageux qui. pendant toute son 
histoire, a défendu Son indépendance», lui parle 
quelque part. 

Otar losseliani, un des cinéastes soviétiques les 
plus importants, a réalisé à ce jour une dizaine de 
courts métrages, quatre longs métrages, marqués 
par la mâme grâce poétique (lè-bas con testatrice ) 
qui lui ont valu de nombreux problèmes. Son pre- 
mier film. Avril (1962), a été interdit d la diffusion. 
La second, la Chute des feuilles (sélection officielle 
de Cannes an 1968, prix Georgee-Sadoul de la 
même année), sous forme de chronique pastorale 
intimiste (et un peu idéaliste), est un film entêté, 
obstiné contre la bureaucratie. Attachement aux 
gestes du travail. 

Il était une fois un mûrie chanteur (présemé à la 
Quinzaine des réalisateurs en 1974. Prix du meil- 
leur film étranger de l'année en ItaKe) est un film 
plein de charme sur ün personnage qui parcourt la 
vie comme un funambule, un film flâneur. Pastorale 
(1976).. après avoir eu beaucoup de mal à sortir à 
l'étranger, est un film, sans illusion cette fois, sur 
les -possibilités ’tie survivance des façons propres 
de travailler, tfe vivre, géorgiennes. Après la Lettre 
‘d'un cinéaste ' écrite pour l'émission «Cinéma, ci- 
némas-» sur A 2- Otar losseliani vient d* obtenir une 
avance, sur recette et l'aide du ministère de la 
culture "peqr les Favoris de la lune, écrit avec le 
scénariste français Gérard- Brach (coproduit par 
Philippe 'Düssart, FR 3, le RAI italienne et une 
chaîne allemande). 

Pour Té série « Regard sur la France », Otar los- 
seliani a choisi de parler du peuple basque, peuple 
empreint de gestes simples, de catholicisme fer- 
vent, de chants, comme un poète parie d’une 
culture dont il serait privé, sans interviews ni dialo- 
gues. juste les images, comme, des photos :.ûn al- 
bum de souvenirs, c'est sa limite. 


CATHERINE HUMBLOT. 


♦ REGARD SUR LA FRANCE: Enskadi, FR 3, le 
dimanche 27 novembre, 20 h 35 (soixante orientes). 


Des réalisateurs 
en mal de cinéma ? 


C LAUDE VI LL ER S est un homme bien sympa- 
thique. il anime avec talent n'importe quel 
débat. La salle en sous-sol au Centre Pom- 
pidou est suffisamment étroite pour créer une sorte 
d'intimité. Pour la première fois, 'les trois chaînes 
de télévision s'étaient déplacées pour soutenir la 
quatrième Semaine des réalisateurs organisée par 
le M.R.T.V. (Mouvement des réalisateurs de télévi- 
sion. créé en 1Ô78) autour de Jacques Faneten et 
Michel Favart. 

Au menu : l'après-midi, une sélection des meil- 
leures émissions de l'année (téléfilms, feuilletons, 
documentaires et quelques inédits) survie d'un dé- 
bat entre le réalisateur et un public d’une cenraine 
de personnes allant du spécialiste en. «sciences 
médiatiques» au clochard, en passant par le com- 
mun des mortels. Ce petit festival, destiné, selon 
les réalisateurs, à extraire leur création du flux que 
constituent les .programmes dans lesquels, anony- 
mement. ils ont l'impression de se perdre, était 
suivi an soirée de larges «tables rondes». 

De plus ou moins grandes vedettes du petit 
écran, Bernard Rapp, Pascale Breugnot, des émi- 
nences grises, Pierre Lescure, Serge Moati. Claude 
Santelli, sont venues répondre à des questions 
aussi diverses que celles-ci : quels programmes 
pour les nouveaux réseaux ? Que pensez-vous de 
Charme! Four, la quatrième chaîne britannique ? 
Que retient-on d'un journal télévisé ? ou encore : 
existe-t-il un projet culturèl pour le service public 
dans la France de 1983? Les discussions, d'inté- 
rêt inégal, ont été survies, par une petite assistance- 
incontestablement passionnée par les médias, 
contente surtout de voir dé visu ceux qui font leurs 
réjouissances télévisées. 

Les réalisateurs (de télévision) ont-ils été re- . 
connus comme des créateurs. A part entière au 
même titre que ceux du cinéma ? Leurs réalisations 
ont-elles été enfin considérées comme des œuvres 
singulières ? Peut-être. Ma» seulement par les 
réalisateurs eux-mêmes qui, réunis pendant quatre 
jours, ont pu s'entretenir entra eux de taure pro- 
blèmes. Pour le passant,- arrêté par hasard dans les 
sous-sol du Centre Pompidou, il manquait ce quel- 
que chose - des vedettes, un certain faste, une 
qualité dans les échanges peut-être - qui fait 
d'une manifestation, une fêta. 

M.G. 


VIII 
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11 h 30 Vision plus. 


Le rendez-vous d'Annîk. 


12 h 30 Atout cœur. 


Journal. 


13 h 45 La croiséa des chansons. 


14 h Brinay. mon village. Emis- 
sion do CN.D LP. 

14 h 20 Film : (es Mauvais Coupe, 
de François Lcterrier. 

16 h Documentaire : Charles- 

André Julien (dîff. le 17 oov.). 

16 h 61 Nouveau lundi : Vivre en 
famille. Le logement. 

18 h Feuilleton : La provoca- 
teur. 

18 h .16 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Variétrôcope. 

18. h. 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 fl 15 Errassions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film le Permis de 
conduire, de Jean Girault 

22 h 10 Contre-enquête. 

Magazine d’Anne Hoang. 

( Lire notre article d-contre.) 

23 h S JoumaL 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Portes ouvertes. 

Le magazine. des handicapés. 

14 h 6 Véiwrgie aujourd'hui et 
demain (C.D.N.P.). 

14 h 25 Amicalement vôtre. 

15 h 15 Contre-enquête (rediff.). 

16 h 15 Le forum du mardi. 

.17 h 30' Le paradis des chefs. 

18 h Le provocateur. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Variétoecope. 

-18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Errassions régionales, 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D’accord, pas d'accord. 

20 h 35 Tététhèqus : La sépara- 

tion, de Maurice Cazeneuve. 

Un fonctionnaire retraité, après le 
décès de sa femme, essaie de vivre 
parmi ses proches dans une petite ville 
du Gers. Dramatique tournée en 1967. 
22 h 10 Café-théâtre : Le Préti- 
• dent, de C. Chaires et A. Gilles. 


Un président de la République tenu de 
semer une escorte de motards pour 


semer une escorte d 
rendre visite à utt amL 

23 h- 10 JoumaL 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h. JoumaL 

13 h 35 Un métier pour demain. : 

les télécommunicetions. 

13 h 50 Vitamines. 

16 h 40 Jouer le jeu de la santé. 

16 h 45 Temps X :le Prisonnier. 

17 H 40 Info-jeunes. 

17 h 55 Jack spot: 

18 h 15 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoecope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15' Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

19 h 53 Tirage de la Loterie. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Tirage du loto. 

20 h 35 Sport : FootbalL 

Coupe d'Europe U.E.F.A. Lens- 
Andcrlecht, en direct de Lens. 

22 h 20 Ballet : PygmaGon. 

De Jean-Philippe Ra m ea u . 

En commémoration du tricentenaire de 
sa naissance. Avec l’ensemble vocal a 
instrumental ' - La chapelle royale 
dir. Ph. Herreweghe. comédiens et 
danseurs du Théâtre du Nombre d’or. 

23 h 10 Journal. 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Objectif santé. 

15 h 30 Quarté en direct de Vin- 

coin es. 

18 h FeuSeton : Le provoca- 
teur. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoecope. 

18 h 56 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Expression directe : Sénat 
et Assemblée nationale. 

20 h JoumaL 

20 h Téléfilm: les Supporters. 
RéaL Sylvain J ou ben. 

Chronique d’une amicale de suppor- 
ters de football dans une ville indus- 
trielle du fiord. Un entraîneur alcooli- 
que des scènes de ménagé entre les 
dirigeants, quand le club est ù deux 
points de là relégation en troisième dé- 
rision. 

22 h 20 Document : Mourir chez 
soi ou vivre ailleurs. 

De M, Honorin et B. Martine, 

{ Lire notre article à-contre. } 

23 h 35 Journal. 
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12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 36 Feuilleton : Las amours 
romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui lavis. 

14 h 55 Série: Ces merveilleuses 
pierres. 

15 h 45 Cette semaine sur A 2. 

16 h Reprise Apostrophes, 
Quelles familles (diff. le 18 novembre). 

17 h 20 La télévision des télé^ 
spectateurs. 

17 h. 40 Récré A2. 

18 h 30 C’est la vie- 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Le Grand Echiquier, de 
J. ChanceL 

Avec Placido Domingo et l’Orchestre 
national de France, air. G. N avorta ; 
Charles Aznavour, Miche. I Legrand, Ro- 
‘ bert Hossân, Régine, rie. 

23 h 15 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h. Journal (et* 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Ces merveilleuses 
pierres. 

15 h 45 Reprise : La chasse aux 
trésors en Norvège (dîff. le 20 dot.). 

16 h 45 Entre vous, de L. Bêricx. 
Habita -, c’est vivre. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 40 Film l'Extravagant 

Mr. Deeds. de Frank Câpre. 

22 h 35 Mardi cinéma. 

Avec Philippe Noiret à Roger Hanin 

23 h 35 JoumaL 


. 70 h 30 ANTIOPE 


12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 
.13 h 50 Les carnets de l'aventura. 

14 h 25 Dessins animés 

15 h Récré A 2. 

17 h 10 Platine 45. 

17 h 45 Terre des bêtes. 

18 h 30 C'en la vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal.' 

' 20 h 35 Téléfilm : Le poison de la 
chambre noire d’après L. Lovcsey, 
réaL J. Wyndhara-Davies. 

Un assistant photographe empoisonné, 
sa ravissante épouse confesse être Fau- 
teur du crime. Échappera-t-elle à la 
potence ? < 

21 h 55 Portrait : John Fitzgerald 
Kennedy. RéaL T. Horn. 

Une émission présentée par Ph. Labro 
à l’occasion du vingtième anniversaire 
de la mort de J.-F. Kennedy... 

23 h Histoires courtes. 

La Semaine du blanc, de P. Taulere. 

23 h 16 Journal. 
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10 h 30 ANTIOPE. 


12 h Journal (et & 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 

13 h. 50 Aujourd'hui la via. 

14 h 55 Téléfilm : Les forces du 
mal. de P. Wendfcos. 

Une ravissante modéliste victime des 
'manipulations d’un homme qui aurait 
vendu son âme au. Diable. 

16 h 20 Un temps pour tout. 

17 h 30 Paris fantasmagorique. 

17 h 46 Récré A 2 

18 h 30 C'est la vie. 

'18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 b 10 D'accord par d'accord. 

19 h 16 Errassions régionales. 

19 h 46 Expression directe : Les 
syndicats : Force Ouvrière et la C.G.T. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Martin Eden, d’après 
J. London, réaJ. G. Battis ta. 

Dentier épisode des aventures de Mar- 
tin Eden, enfin devenu célèbre. Com- 
mence pour ce personnage le temps de 
désillusions qui le mèneront au sui- 
cide... 

21 h 30 Enquête publique : La 
place da l'homme dans l'univers. 
De Çopemic à Einstein, de la nais- 
sance à la mort. La création du monde 
mise en scène par Laurent Broomhead. 
en liaison avec le public. 

22 h 45 Journal et Spécial Coupe 
d'Europe de footbafL 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

.19 h 50 Destin animé : L’inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux: 

20 h 30 D'accord, pas d'accord 
(LN.C-). 

20 h 35 Fflm : les Douze Salopards, 
de Robert Aldrich. 

23 h 5 Journal. 

23 h 25 Prélude A ta nuit. 

- Les jeux de l’amour et du hasard -, 
de Sauguri. par P. Carre et E. Exer- 
jean, piano. 


15 h En ifiract de l'Ass emb lée 
nationale. 

Questions au gouvernement. 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 36 Agora : Racisme au quoti- 
dien. Emission de la communauté des 
tâévjsfcns francophones en triplex et 
en direct. 

Une soirée animée par Pierre Dumayet 
et réalisée par Jean-Marie Coldefy. en 
direct de Strasbourg et de Genève. 
Montréal par satellite Interposé, au- 
tour du racisme. A partir de trois fic- 
tions. un débat avec soixante-cinq in- 
vités représenta»! trois pays 
francophones, la France, la Suisse et le 

-23 h 35 JoumaL 

23 h 55 Prélude à la nuit. 

- Musique traditionnelle d’Amérique in- 
dienne. - Aylluman -, par L. Carpio, 
A Willka. L Me tendrez. 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions : 

-19 h 50 Dessin arrimé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma sans visa. 

Emission de Jean La cou turc et Jeas- 
OautJc GuQlobaud. 

20 h 40 Film australien : Héros ou 
salopards, de Bruce BeresTord. 


22 h 25 Témoignages. 

Avec Gérard Chaliand, 


Avec Gérard Chaliand, spécialiste de 
la guerre des Boers. Ame Gaél. comé- 
dienne ri journaliste; le général Buis, 
écrivain et Journaliste. 

22 h 55 Journal. 

23 h 20 Préluda i ta nuit. 

• Capriccio Espagnol - de Rimsky- 
Korsakov. par l’Orchestre philharmo- 
nique des Pays de Loire, sous la direc- 
tion de Mare Soutint. 


PERIPHERIE 


17 h Télévîtion régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

.19 h 50 Dessin arrimé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Film (cycle Atern Delon) : 

Jeff. de Jean Herman. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Magazine : Thabssa. 

De G. Peroond. 

Hommage à Dominique GuUlet, co- 
skipper du voilier français *33- qui 
participait à la course autour du monde, 
disparu en 1973. 

23 h 15 Prélude à la nuit, 

« Suite n 0 / pour violoncelle ». de 
J.-S. Bach, par F. Rabbath. 


• R.TJU 20 b. Chips; 

21 h. Nous maigrirons 
ensemble, film de 
M. VocorcL 

• TALC, 19 h 35, 
Dallas -, 20 h 35. le 
Dernier homme, film 
de C. L. Bitsch ; 22 h. 
Variétés : vïdéo-sulo. 

• R-TJL, 20 h 5, Écran- 
témoin : les Yeux des 
oiseaux, film -de 
G. A uer, suivi d'un dé- 
bat sur les priwmncn 
poli tiques. 

• TELE 2, 20 h, Senio- 
rama ; 20 h 30. Chan- 
sons souvenirs ; 
21 h 50. Face au pu- 
blic ; 22 h 30, Informa- 
tions agricoles. 

• TJSJL, 20 h 10, A bon 
en te Dde or ; 20 b 15, 
Spécial cinéma ; 
23 h 5, L’antenne est à 
vous. 


• R.T.L, 20 b. 
■ L’homme qui valait 
trois milliards» ; 21 h, 
A vous de choisir : le 
Soleil rouge. fflm de 
Terencc Young. ou 
Cusier. homme de 
l’Ouest, film de Robert 
Siodmah. 

• TALC, 19 h 35. - U 
légende d’Adams et de 
l’ours Benjamin »; 

20 h 35, Patrouil- 
leur 109. film de L- H. 
Martinson. 

• R.TJL, 20 h S, Feuille- 
■ ton : Marco Polo ; 

21 h 5. Vidéogrem; 
21 h 50, Saint l’artiste ; 
23 h. Tribune économi- 
que et sociale. 

• TELE 2, 20 h. Les 
grandes maladies (les 
rimmatismes) ; 21 h, 
Théâtre club : les Ro- 
senberg ne doivent pas 
moarir. 

• TJSJL, 20 h 5, - Dy- 
nastie » ; 21 h. Les 
grandes maladies (le 
cancer) ; 21 h 55. 
Pierre Leroy ; 22 h 35. 
Hockey snr glace. 


R.T.L. 20 h. Série : 
• Le souffle de la 
guerre » ; 21 h. le 
Grec o. film de 
L. Salce ; 22 b 40. 


Greco. 
L. Salce 
Turbo. 
T.M.C, 


. T.M.C., 19 fa 35. 

» Alerte dans l’es- 
pace » ; la Huit bul- 
gare. film de M. Mi- 
trani ; 23 h 5. Ctarono. 
R-TJL, 20 h. Risquons 
tout : 21 h. Planète des 
hommes : les Kwcgu 
(Ethiopie) ; 21 h 55. 
Feuilleton : > Sang et 
honneur - ; 23 h 5. Ac- 
tualités laïques. 

TELE 2, 20 h. 

Sports 2. 

T-S.R-, 20 h 5. Benny 
Hill : 20 b 35. Agora 
francophone : racismes 
au quotidien. 


» R-TJL, 2Ù h. - La 
croisière s'amuse • : 

21 h. » Dallas» ; 22 h. 
R.T.L.-Plus ; 23 h. 
Bonp. 

l TALC, 19 h 35. 
■ Toutes griffes de- 
hors * : 20 h 35. Sé- 
rieux comme le plaisir. 
film de R. Bcnayoun : 

22 h 20, Eurosports 
(tennis). 

i R-T.BL, 20 h. Autant 
savoir : bois menacés ; 

20 h 25, Garde à vue. 
film de C. Miller ; 

21 h 5, Carrousel aux 
images : 22 h 55. Émis- 
sion politique. 

TELE 2. 20 h. Le 
meilleur des inondes : 
21 h 5. Concert. 

T.SJL, 20 h 5. Temps 
présent ; 21 h 15, Télé- 
film : Livret de fa- 
mille. 
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M ^ga znff ie : 

La terre sainte 
à Saint-Ouen 

D E toutes petites hist oi res de rien, un docher 
qui cloche, des drames qui ne font même 
plus la dernière page des journaux ou 
encore cf infimes tracasseries administratives fri-, 
sent r absurdité, c’est ce que tente de nous racon- 
ter chaque mois i Contre-enquête ». le magazine 
des faits divers de Claude Vigne. Rita Rjpoteao et 
Anne Hoang. Si ce magazine a emprun t é pa rfo is bas 
chemins glissants du réalisme pleurnichard, le der- 
nier numéro joue carrément la carte comique avec 
six minirtepodages, d’intérêt très inégal. 

Le premier est une surprise : un certain M. A..., 
soi-disant médecin de son état, homme chaleu- 
reux. très humain, très compétent, disent les per- 
sonnes qui ont affaira à lui il était médecin comme 
vous et moi, c'est-à-dire qu'il n'avait comme seul 
bagage universitaire qu'une licence en biologie. 
Cette distinction en poche, M. A... a exercé pen- 
dant près de deux ans le dur métier d'Hippocrate 
sans que l'administration hospitalière s'en aper- 
çoive. Situation assez étrange, assez cocasse. 

La deuxième découverte de c Contre-enquête » 
se rattache au nom aujourd'hui presque oublié 
d'Artémis». Cette femme belle et illustre, peintre 
de Naples au tfix-septiême siècle, qui fut violée par 
son professeur de perspective, a été récupérée 
lourdement par Jean-Pierre Prévost, Jean-Jacques 
Bernard. Pourquoi ? Pour en faire l'une des " 
grandes dames précurseurs du mouvement de libé- 
ration de la femme. Argumentation classique f 
< Les jardinière de Saint-Ouen », le dernier 
reportage qui mérite notre attention, est digne des 
plus belles pages de Queneau (ou Céline). 

A Saint-Ouen, Bernard Gesbert a filmé des habi- 
tants — des immigrés pour la plupart — qui ont 
squatté un terrain vague pour en. faire le plus, 
somptueux des potagers. Au dire de ces divers 
cultivateurs du soir, les pêches sont aussi grosses 
que des potirons. C'est une caverne d'Ati Baba ser- 
vant les dimanches et fêtes de promenade des 
Anglais â toute une population pauvre. Mais que 
faire quand cette terre miraculeuse est ta propriété 
de ta mairie ? Le maire, Alain Richard, socâalista, 
s'insurge subitement contre cet état de fait et 
décrète d’un ton pointu de technocrate guVr U faut 
dépasser ces entreprises de débrouillardises indivi- 
duelles allant contre tour progrès social ». Côté 
riverains, c'est une dialectique (un autre dialecte) 
qui s'exprime â travers une bonne mère de famille ; 

« Blanche de Castille, qui n'était pas socialiste, a 
distribué sa terre aux pauvres I » 

F3més directement .an petits groupes posant 
pour une photo de famille, citrouilles et tomates à 
la main pour démontrer ta. fertilité ahurissante du 
soL les. habitants de, cette «terre sainte», sont 
d’une cocasserie irrésistible et valent leur pesant 
de melon. 

M. G. 

* CONTRE-ENQUÊTE, fawlj 21 novembre, 
22 b 10 (60 minutes)- 



Les réfugiés 

politiques 

D EUX CENT CINQUANTE MILLE réfugiés poli- 
tiques vivent en France - chiliens, turcs ou 
soviétiques, ils partagent dans des réseaux, 
plus ou moins souterrains leurs misères et taure es- 
pérances - perpétuent leurs traditions, poursui- 
vent leur combat politique. Et quelquefois bascu- 
lent, s'intégrent ; r Ouvrir sa valise, dit celu»-d, 
c'est pouvoir s'appeler sot-même le métèque, mais 
en souriant et penser que. rentré au pays, si Von y 
rentre, on m'appellera le Français. » « Mourir chez 
soi ou vivre ailleurs » montre, è travers des témoi- 
gnages variés (un film réalisé par des réfugiés 
turcs, des saynëtBS d’une pièce de. théâtre 
chilienne), rapport de ces réfugiés à ta culture et à 
l'économie françaises. La France, terni d'asile, 
n' accueille pourtant que 2 96 du nombre total des 
réfugiés dans le monde. 

Le dossier souligne également l'augmentation 
considérable du nombre de demandeurs : 2 000 en 
1976. plus de 35 000 per an actuellement. Parmi 
eux, de faux réfugiés dont les motivations sont 
plus économiques que politiques. Confrontés A 
cette demande - notamment d’Africains, de Haï- 
tiens et de Ceytanais. - les responsables de l'Of- 
fice français de protection des réfugiés et des apa- 
trides ont de grandes difficultés è évaluer 
l*authsnticitë des professions de foi... « Il y a une 
manière de raconter les tortures qui montre si on 
les a subies ». dédare M. Jacomet. membre de ta 
commission de recours chargée d'étudier tas cas li- 
tigieux. Les détais d'attente an tout cas sont de 
plus en plus longs (jusqu'à deux ans). Les condi- 
tions de vie de ceux qui attendent leur statut à 
l'asile de Nanterre, par exemple - entre des vieil- 
lards séniles ét des clochards - sont désas- 
treuses. _ 

Cette émission, sans angélisme ni misérabi- 
lisme, tente, comme le propose Michel Honorin, un 
des deux réalisateurs, c d'arracher un centigramme 
d'intérêt pour les réfugiés poétiques » et y par- 
vient. Un dossier un peu décousu (en raison de le 
diversité des situations traitées, des Russes dissi- 
dents aux révolutionnaires turcs) 111818 solide, cha- 
leureux, 

NICOLAS BEAU. 

♦ MOURIR CHEZSOI OU A^LEURS, 

TF 1« le jeudi 2* novembre. 22 h 2ÜL (75 sautas). 
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n 

12 

12 

13 

14 
18 
18 
18 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


21 


h 30 Vision plus, 
h Le rendez-vous d*Armik, 
h 30 Atout ooevr. 
h ‘ Journal. 

h S Jeux de masques CLN.D.P. 
h FeuBeton : te Provocateur, 
h IB La vfOaga dans las nuage*, 
h 40 Variétoocope. 
h. £5. Sept heures moine cinq, 
h Météorologie, 
h IB tua s si ons régio nales , 
h 40 Jeu; Las petits drôles. 




22 


23 


h 35 Variétés; L'académie des 
basarts. 

Sketches originaux, marks, futilités, 
humour-une manière de mettre les 
variétés eu boite, signée Jeart- 
Ckrùaophe Avcny et Pierre BotaeUler. 
h 40 Série : La vie de Barifcn. 
de J. Treboota, avec D. Mcsgnieh, R. 
Rimbaud, N. Atari... 

1830 ; Berlioz félicité par Liszt, com- 
pose les dentiers accords de le Sym- 
phonie fantastique, tombe amoureux 
de Camille avec qui il veto se marier. 
Un feuilleton classique, médiocre 
h 40 Passions-passions. 
Magazine de P. Desfonds et A. de Gau- 
douar. 

Un cocktail de culture pluridiscipli- 
naire. Arts plastiques, musique, air du 
temps, un magazine un peu snob. . 

fi 25 Journal. 


13 

14 

15 
17 


-18 

18 h 

19 h 

19 h 
20, h 

20 h 


10 h 30 ANTfOPE. 

12 h Journal (a 112 b 45). 

12 h 10 Jeu : r Academie des neuf. 

13 II 35 Feuflieton : Las ■ amours 
romantiques. 

h 60 Aujourd'hui la vio. 
h 55 Sérîs : La légende d'Adams 
et da roors Benjamin, 
h 45 Reprise : En quête publi- 
que. (DÛT. le 24 novembre.) 
h itinéraires. 

Femmes de Méditerranée (Turquie). 
17 h 45 Récré A2. 

30. Ceat la vie. 

45 Des chiffres et des lettres. 
15 Émissiona ré gi onal es . 

40 Le théâtre de Bouvard. 
Jou rna l. 

35 Feuilleton : Thérèse Hum- 
bert. 

De J.-C. Grumbert, r£sL M. BlnwaL 
Avec S. S ignorer, F. Pêrier, 
M- Amnottt... . 

Un scénario inspiré d'une histoire 
vraie. Mme Humbert avait réussi à 

faire croire de 1892 à 1902. qu’un 
millionnaire américain Pavait insti- 
tuée légataire universelle. Procès l. et 
procédures autour d'une fabuleuse 
escroquerie. Un feuilleton dans la 
tradition de l’école des Buttes- 
Chaumont. Une brochette de comé- 
diens brillants et Simone Signore t 
royale dans le rifle de Thérèse Hum- 
bert. 

21 h 35 Apostrophas. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème le pouvoir et l'image, 
sont invités : Bernard Brochant 
(Pùbticiwr). Jacques Chance! (le 
pond échiquier). Dominique Wolton 
et Jean-Louis Mlssika ( la Folle du 
' logis ), Lêon Zttrone (Mémoires de 
tâévisioaj. 

22 h 50 Journal. 

23 h-' Ciné - club (cycle Charfie 

ChapHn): Le Dictateur, de C. 

rhaptin 


17 h Télévision régionale. 

P r ogram m es autonomes des douze 


19 h 50 Dessin animé : l'Inspecteur 

Gadget. 

20 h Les jeux. 

,-20 b 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Vendredi : Grand publie. 

Magazine d'information de A. Cam- 
pons. 

Les Auvergnats, le pouvoir et 
' forgent. L'Auvergne, tirelire de la 
France, championne des dépôts, cher- 
che des investisseurs/ L'Auvergne à 
Parts avec II 00 bistrots. 
100 000 patrons et garçons de cafi; 
l'Auvergne, usine à leaders politi- 
ques (J. Chirac. J. Delors. G. Pompi- 
dou. etc.}. Avec un Invité politique 
surprise (de la majorité ou de 
l'opposition) et la participation 
d’artistes: Fabienne Thibeault. Nico- 
letto et le saxophoniste nigérian 
Fêla. En direct du journal la Monta- 
gne à Clermont-Ferrand. 

22 h 35 JoumaL 

22 h 55 Prélude d la nuit: 

Syrinx, Clair de huoe, de Debussy, 
par J. Gaiway. 


9 h 30 Vision plus. 

10 h Casaques et botte* ^da 

cuir. ■ 

Magazine dn cheval. 

h 30 La maison de TF 1. 
h Bonjour, bon appétit . 

h 30 La aéquanca du specta- 


2 

< 

m 


10 

12 

12 


13 h . Journal. 

13 h 35 Âmuse-guaul*. 

14 h 5 Séria :Starsky et Huteh. 

14 h œ La grand ring dingue. _ 

15 h 35 C est super. 

18 h Dessin anfané ^ Capitaine 
Ftam. • • ' : 

16. K 30 Histoires naturafleo. 

17 h Série: Pause-café. • 

17 h 55 Pépia «Min. 

18 h - Tréma: mddaos d'amis. 

18 h 30 Magazine. Auto-moto. 

19 h 6 D’accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu: le* petits drôles. . 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série :DaBoa, 

RéaL LJ. Moore. 

J.-R. accusé d’avoir acculé Olff .au 
suicide, fdii 'dorénavant F unanimité 
contre hd. 

21 h 25 Droit de répons*. 

EmuHoa de M. Pobc. 

L’homme du mois Marcel Boiteux, 
président de l'EJKF. 

22 h 45 Etoiles et toBes. 

- Fjiriiwinn Frédéric Mitterrand et Mar* 
tmcJcxtaado. 

A propos de là sortie du film Un fau- 
teuil pour doux de John lundis. 

23 h 30 JoumaL 
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9 h Emission I rtawl qu * . 

9 h 15 La source de vie. 

10 h Pr é sence p r o t e st ante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h M uta s célébrée è Sainte- 
Marie des BàtignoUos. Prfd. Père 
G. Nissîn. 

12 h Téléfbot 1. 

13 h JoumaL * 

13 h 25 Série : Joyaux Bazar. 

13 h 55 Jeu t fai uit secre t. 

14 h 30 Champion». 

Variétés, sports^ 

17 h- 30 Lesariimatix du monde. 

18 h FeuWeeon : Frank, chas- 
seur de fauves. - 

h La raegazine de la se- 
maine : Sept sur se pt. 

De J>L Buigat, E. Gilbert, et Fr 
L. Bœlay. 

h JoumaL ■ -,■ - - , 

h 35 Film : Tendre poulet, de 
Philippe de Stock. ' 
h 20 Sports , dimanche, 
h JoumaL.. 2 


19 


20 

20 

22 

23 


10 

11 

11 

12 

12 

13 

14 


Iv 1BANTI0PE. . 
h 10 Journal -des sourds et des. 
malentendants. 

h 30 Platine 45. 
h : A nous deux, 

h 45 Journal. 

h 35 Série : Ah 1 quelfelamiU*- . 
h Lpi. course " autour du- 
monde. 

14 h 55 lesjèiixdustadti. 

17 h Récré A 2. . 

17 h- 50- Las carnets deTa v ent u re. 
Lcpânploïe de Djetme, de A. Karjeani . . 

18 h 45 Jeu : Des chiffres et dos ’ 
lettres. 

h' 10 . D'accord pas d'accord, 
h -15 Emissions régionales. 

H 40 Le thé & tr o de Bouvard, 
h - JoumaL • 

h 35 Variétés: Champe-Ely- 

■ é as . de M. Drucker. 

Autour de Hugues Astfray. 

22 H S Magazine : les enfants du 
rock. 

Sex machine: Haqtt tension avec la 
Jtoiling StoneS. KJd Creole et The Co- 
comas. Nina étage*. 

23 h 20 JoumaL ■ . 


19 

19 

19 

20 
20 


10 fi. Cheval 2-3. ' 

, Magazipe dn cheval. - 

10 h 30 Gymtonic. 

11 h 15 P ima n ch e Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite) . 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 b 25 Série : 

Les e nq uêt e » de Rcmington Sicde ; 

1 5 h 15 : L’école dre tans ; lé h 5 : Des- 
sin ;I6 b 25 : Tbé da néant. 

17 h 5: Série: Les Invités. 

18 h 5 Dimanche magazine. 

19 h ■ StadaZ. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu ; la chasse aux trésors: 
en Colombie. 

21 h 40 Document : Repères sur la 
modem dance. 

Le bntoh ou le cercle ronge. 

La compagnie de danse SankaT Juku 
a- son chorégraphe Ushio Amagalsu. 
Une co mp agnie japonaise en Europe. ' 
Une série sur la danse moderne parti- 
, ailièraneti'réussÙL ~ 

22 h - 30 Concert-msgazina. 

Spécial- Wagner, Jessye Norman et 
l orck 'de Paris interprètent les • We- 
sêndonck lîeder “ de Wagner [E. Rug- 
gteri présente l’exposition 

. Paris » à l'Qpérade Paris. 

23 h JoumaL ; - 


12 


14 


16 


20 

20 


h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de Mutualité agricole 
h E n tré e fibre. 

Une émission da CLN-D-P. 

Images d’histoire ; portrait Van Gogh ; 
le génie génétique.- 
h 16 Libertés. 

Magazine de L-C. Camy. 

Les maladies sexuellement transmissi- 
bles. . 

17 h 30 Télévision r égion al e. 

Programmes autonomes des douze 
■ régions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget. 

h Les jeux. . 

h 36 Série Agstha Christie : Le 
q uat ri ème homme. 

Adapc W. Corbett- 

Dàns le co mpartim ent d’un train, un 
avocat, un médecin, et un prêtre, aux 
prises avec m Journaliste français. As- 
"sassinat. dédoublement de ht persan- 
milité, fiudven tTAgutha- Christie, 
dans toute sa splendeur, hélas souvent 
mal mis en seine— 
h 35 Série : Merci Bernard. 

RéaLl.-M. Ribes. 

Avec Topor, Claude- Piépiu, J. Ville- 
ret— 

h 55 Journal (et ï 23 b 1 S), 
h 15 Magazine : Confrontations. 
R6&L H. Chapier et M. Naudy. . 
Avec Laurent Schwartz, universitaire, 
membre de l’Institut. 

h 30 Musfcfaib. 

• Sérénade ré 10 en si bémol pour 13 
instruments à vent» dé Mozart, par 
les solistes de l’Opéra sous, la direction, 
de Michel Cois: 


21 


21 

22 


22 


• RTJL, 20 h. «Stanley 
et Hntcfa » ; 21 b. 
-Dynastie» ; 22 h. la 
Dixième Victime, film 
d'E. Fie tri (arec 
M. Mastroianni, 
U. André»). 

• TJHLC, 19 h 35, Sé- 
rie -, Les invités ; 
20 h 35, Le monde 
était pfebt de couleurs. 
sam à*A, Pensum. 

• B.TJL, 20 h, À sui- 
vre : « ks Rosses uts- 
quenc è l'aube ; 21 b 5, 
Dernière séance (Co- 
mix and Musics) : 
Tombe les filles et 
tals-toi. film de 
H. Ross. 

• TELE 2, 20 b. 

Contacts. 

• TJSJU 20 h 5, TeD 
■ Quel ; 20 h 35, Jen de 

l’oie savante; 21 b 25, 
Jardins divers ; 
22 h 50. les, Rendez- ' 
vous d’Anna, film de 
Akcrmsn. 


* R.TL, 20 h. Mon 
beau légionnaire, film 
de M. Feldnan ; 

21 b 30, Flasb-fiack; 

22 b 5, Ciné-club : Or- 
phée. fibn de Jean Coc- 
teau. 

« me, 19 b- 35, Le 
' retour, du Saint ; 

* 20 b 35, Fièvres, film 
de J. Ddamwy (avec 
Tino Rossi) ; 22 b 10, 
Astrooontact. 

* R.TJR, 20 b. Le Jar- 

din extraordinaire ; 
20 h 35, La vie conti- 
nue, film de Moshe 
Manün ; 22 b 5, Cm6- 
cîip. . . 


* T^JL, 20 h 15, les 
Videurs de trains, film 
de B. Kennedy ; 

21 b 50, Beany ECU ; 

22 h 35, Sports. 


12 

14 

17 

18 


19 

20 


10 h Images de. 

10 h 30 Mosaïque. 

Les troisièmes fournies cinématogra- 
phiques d'Amiens contre le racisme et 
pour famitlf des peuples. Extraits de 
film primés; musiques avec le Cuar- 
leto Cedeon (Argentine) et Lemchaheb 
(Maroc). 

h O'un soleil à feutra. • 
h Finale ' du -grand prix de 
tennis en direct de Toulouse. 

h 30 Pour tes Jeunes. - 
h 46 L'écho des bana n es. 
Emission de rock de V. Lamy. 

Avec ZZ Top. Big Joe Williams. Joe 
Jackson. 

h 40 H.F.O. hebdo. 
h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim Henson, U créateur des illus- 
tres - Muppets », une comédie musi- 
cale adorée pour les enfants. 

20 h 35 Regards.sur a Fronce. 
EoskadL Le Pays basque et son fd- 
Uore vu par Otar Iosselîaoï, cinéaste 
géorgien. 

(Lire notre article cHxnttre). ■ 

b 36 Aspects du court métrage 
français. 

» In extremis », - Continues tout 
droit ». de Denis Anal ; « L’homme A 
la rhubarbe », de Jean-Yves Carré. . 

h 5 JoumaL - . . 

h 30 Cinéma de numnt (Cycle 
Allemagne 1928-1931) : M. la 
MoucKt. dn Fritz Lang. 
h ' 5 Prélude è la nuit. 

« Pavane » et « Canarlos », de 
G. Sanx par Alexandre Lagoya. 


21 


22 

22 


R.TJBL, 20 h 10, U 
bonne étoile ; 21 b 20, 

Téléfibn : Rubis. 
TJSJU 20 fa. Série : 
« La chambre des 
dames * ; 20 h 55, Mi- 
roirs (émission litté- 
raire) ; 22 h 5, Table 
ouverte. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 21 NOVEMBRE 


7 li 2, Matinales: L'enfant et le 

' tiers-monde. 

8 b, Les chemins de la conaab- 
sanee : Les Brigades internatio- 
nales ; à 8 h 32, La vérité do faux. 

8 h 50 Echec an hasard. 

9 h 7, Les tandis de Hnstotre : Mé- 
moire onde paysanne. 

10 h 45, Le texte et. la marge : « les 
Armes de la mère ». avec M. Caze- 
nave. 

11 fa 2, Mastique: Le grand voyage 
musical de Jean Thévenot (et 2 
13 h 30). 

12 k 5, Noos tous chacun. 

12 b 45, Panorama. 

13 h 30 Le royaume de la masüfae. 

14 h| Sons. 

14 fa 5, Un Erre, des voix : L’inven- 
taire du vitrail, de P. Le Guillou. 

14 b 47 Las après midi de France* 
Culture : Têtes chercheuses, à Mont* 
pellier; à 15 h 20, Laboratoire; à 
16 h. L'an en France depuis 1945 
(Vasarely) ;è 17 h. Raison d'être. 

17 fa 32, Instantané. 

18 fa 30, Feuffletoo : te Centenaire. 

19 h 25, Jazz i Pandemie. 

19 fa 30, Présence des arts ; William 
Turner, fa l'occasion de l'exposition 
au Grand Palais. 

20 h. Le Corps du fantôme, de 

J. Rets. Avec M. Simonnet et D. Be- 
zacc. 

21 h, L’antre seine, on les vivants et 
les «fieux : Madeleine fa la veilleuse, 
par C. Mettra. 

22 b 30, Nuits magnétiqncs : Situa- 
tion 2 (régression vers l'amorphe et 
le chaotique dans l’histoire de tous 
les arts modernes). 


MARDI 22 NOVEMBRE 


7 II 2, Matinales : voir lundi 

8 fa. La ■-» de la connais- 
sance : la Brigades internatio- 
nales ; 8 h 32, les Faussaires ; 

8 h 50, l'Oiseau de brome. 

9 h 7, La matinée des autres : La 
tambours de Zoétélé (an sud du 
Cameroun). 

10 h 45, La tests et la graphologie. 

11 fa 2, Musique : Libre parcours- 
récital (et fa 13 b 30. 17 h 32 et 
21 h 15). 

12 h 5, Nous to» chacun. 

12 h 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 fa 5, Un Une, des voix : « le Der- 
nier Eté ». de P.-J. Rémy. 

14 h 47, La après-midi de Franee- 
Cnttore & Montpellier ; fa 1 5 b 20. 
Magazine international : Va entre- 
prises exportatrices; à 16 h 30, 
Micro-hebdo ; fa 17 b. Raison d’être. 

18 fa 30, Feuilleton ; te Centenaire. - 

19 h 25. Jazz A P ancienne. 

19 h 30, Sciences : L'auto- 

organtsatk» des processus socio- 
économiques. 

20 b. Dialogues : Le travail et la 
science, avec M. Serre et A. Coïta. . 

21 h 15, Libre pveoars récital : Eu- 
génie Alecan, pianiste et composi- 
trice. 

22 h 30 Nrn’te ntagnétiquo. 


MERCREDI 23 NOVEMBRE 


7k 2, Matinales : voir lundi. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : la Brigades internatio- 
nales ; & 8 h 32, la faussaires. 

8 fa 50, Echec sa hasard. 

9 fa 7, Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 fa 45, Le Bvre, ouvert ur e sur la 
rie : Portrait d'Hugueue Pirotte. 

11 h 2, Musique : La belle œuvre... 
la IV' Symphonie de Schumann (et 
à 13 h 30, I7b32et20fa). 

12 b 5, Nota tons chacun. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 h 5, Un livre, des voix : - Le 
chat qui la regarde », de F. Nespo. 

14 h 47. L’école des parents et des 
éducateurs. Le cinéma et la jeûna. 

15 b 2, La après-midi de France- 
Cuhure ; à Montpellier ; à 15 h 35, 
les cosmologies (l’Afrique noire) ; à 
1 6 h 10. Sciences bebdo ; à 16 h 55, 
Le point sur la bibliographies et les 
cassettes ; à 17 h. Raison d'étre. 

18 fa 30, Feuilleto n : le Centenaire. 

19 fa 25, Jazz fa l'ancienne. 

19 h 30, Perspectives scientifiques : 
la différents aspects de l'évolution : 
F avenir de l’humanité, avec le doo- 
teur P. Ronger. 

W h, La beSe œuvre ; la TV* sympho- 
nie de Schumann. 

22 h 30, Nuits m ag n étiques. 


JEUDI 24 NOVEMBRE 


7 h 2, Matinala : voir lundi. 

8 fa. Les chemins de la commis- 
sauce: la Brigades internatio- 
nales ; fa 8 h 32, les faussaires ; à 
8 b 50. l’oiseau de brume. 

9 b 7, Matinée de la littérat u r e. 

10 b 45, Les tests et la graphologie. 

11 h 2. Musique : Allons fa la Scala 

(ci à 13 h 30 et 17 b 32). 

12 h 5, Nous tous chacun. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 h S, Un Bvre, des voix : « Roman 
Roi ■ , de R_ Camus. 

14 b 47, La après- mi di de Franco- 
CoHare fa Montpellier ; â 15 h 20, 
Débat ; le flibustiers en col blanc ; 
fa 16 h, l'homme en jeu: Julio Cof- 
tazar. 

18 h 30. Fctrineum : le Centenaire. 

19 fa 25, Jazz k p — d e m i e . 

19 fa 30, Les progrès de 1a biologie «* 
de ta médecine : l'acné et le pso- 
nasu, avec le professeur J. -P. Es- 
comte. 

20 *1 ~ dramatique de 

A. Ruellan. Avec F. Manhourct, 
C. Labotde, A. Lcbexre... 


21 fa 45, Professhn : spectateur, Gsy 

Dtunur : la « Trinité » du théâtre 
de l'absurde. 

22 h 30, Nuits magnétiqnefc 

20 h, TmmcL dramatique de 
A. Ruettao. Avec F. Martbouita, 

C. La borde, A. Leberre 

21 h 45, Profession : spectateur, Guy 

r viim iir ; la « Trinité » du théâtre 
de l’absurde. • 

22 b 30, Nnüs magnétiques. 


VENDREDI 25 NOVEMBRE 


7 b 2, Matinala: voir lundi. 

8 h Les cheahm de ta coanris- 
sonco : la brigades internationale» ; 
& 8 h 32, les faussaires. 

8 k 50, Echec aa hasard. 

9 fa 7, La matinée des arts du 

10 h 45, Le texte et ta marge : 
« Proust », avec Jean-Yves Tadié. 

11 h 2, Musique : la Marimba pond 
des œufs dans la asm»-, (et fa 
13 h 30, 16 b). 

12 b 5, Nona tous chacun 

U b 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 h S, Un Bvre, da voix : Pension 
de famille, de J. RousseloL 

14 b 47, La après midi de France- 
Caftrâe : la inconnus de rhistoire 
(Eugène Fricd, (e représentant de 
l'internationale communiste à Paris, 
de 1931 fa 1939). 

18 b 30, Fesilletou : le Centenaire. 

19 fa. Actualités magazine. 

19 h 30. La grandes avenna «le ta 
sdeaoe moderne : la paléoclimato- 
logie. 

20 h, Rel ec ture : Jean Cocteau, 

par H. Juin. 

21 h 30. Musique Black and bine; 
(corneu-bugles-trompettra) . 

22 fa 30. Naits magnétiques. 


SAMEDI 26 NOVEMBRE 


7 fa 2, Matinales. 

8 fa, La chemins de b cotmsis- 
sance. 

8 b 30, Com p r endre anjovdlni 
pom- vivre «tarant : sortir de ta 
crise-. 

9 fa 7, Matinée dn monde contem- 
porain. 

10 h 45. Dé ma rc h a avec_ Jcan- 
YvaTnfié 

11 fa 2, Maslqne : Rétrospective’: 
l'Australie au festival d’automne 
1983 (et fa 16 h 20). 

12 b 5, Le pont da arts. 

14 k, Sons. 

14 h 5, La —ni» de France- 
Odtnre : La Etats-Unis, par E. 
Laurent. , , 

18 fa,' Ckrotnqne de ta tangnejmi^ 
lée : la fête populaire. an 
XVUPsède (La Porc hérons), . 

19 h 25, Jazz fa ranefenne. 

19 h 30, ComrannaatÉ da rwBas pn- 
btiqoes de langue française. « La 
capitales dn jazz » (Radio Ca- 
nada). 

20 fa. Maître Mata, de S. Mar- 
land. Avec P. MichaeL fil Danton, 
N. CourecL. 

21 h 35. Borna NonvcOes, grands 
conkfitnt: «Le clochard», de 
Somerset Maugham, la par Pierre 
Michael. 

22 h, Adfifa. 

22k 5, La fugue da sametfi. 


DIMANCHE 27 NOVEMBRE 


7 h 9, La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, magazine reli- 
gieux. 

• 7 h 40, Chassants de son. 

8 fa. Orthodoxie. 

8 h 25, Protestantisme. 

9 fa 10, Ecoute Israâ. 

9 h 40, Divers aspects de la pensé* 
contemporaine : L’Union rationa- 
liste. 

10 h. Messe fa Notre-Dame-de-Sion, à 
Evry. 

11 h, Musique : Parier, musique au 
micro (et à 12b45. 16fa5et23b). 

12 fa S, Allegro. 

14 fa. Sons. 

•14 h 5, La Comëdfe-Françâise pré- ■ 
sente : « Le roi clos » et « La ReLk 
qua », «TA. de Richaud. 

17 h 30. R en cont ra avec— Jean- 
Laurent Cochet et sa compagnie. 

18 h 30, Manoatroppo. 

19 h 10, Le daéma da cinéastes. 

20 h. Albatros : Jean Senac, le bra- 
connier des vertiges. 

20 h 40, Aiefier de création radio- 
phonique ; « Vampyr», de C.T. 
Dreyer. 

23 h. Pariez oasiqite an mena. 


LUNDI 21 NOVEMBRE 


6 h 2, Musique légère; 

6 fa 30, Musiques dn matin ; ouvra 
de Berlioz, Prokofiev. 

7 b 10, Concert : œuvra de 

Brahms. 

7 b 45, Le journal de musique. 

8 b 12, Mt^azfaie. 

9 , h 2, D'une oreiDe rastn : ouvres 
de Mozart, Scriabûie, Loewe, Haydn. 
Kagel.de Cavafieri, R. Schamana. 

12 h, La table «Técoate* 

12 h 35, Jazz. . 

13 h, Opérette. 

13 fa 38, Jeunes softstes : ouvra de 
Ibert, Boetam, Dutflleax, soL.S. Char- 
rier, flûte. 

14 b 4, Maslqne légère. 

14 h 30. Mmfcfcns à r«Mwre ; MBes 
Davis. (Lire noire. article p . VIL) : 
Œuvres de Davis, Parker.' Gershwin. 
Monk, Kooitz, Shearing. Rolins, 
Lewis. 

17 ’ h 5, RepSra furtfii i jniwiiw ; 

L.Saguer. 

18 fa. L'imprévu. 

19 fa 5, Studio-Concert : musiques 
traditionnelles d'Iran. 

20 h, jazz. 

20 h 30, Concert (en simultané avec 
A2) ; Placido Domingo, ténor. 

23 fa 15, Fréquence de nuit. 


MARDI 22 NOVEMBRE 


6 fa 2, Musiques tfn matin: Œuvres 

1 de Maurice, Roussel. Famé. 

-7 h 10. Conoert. z . Œuvra de Men- 
. dolisohn. R. Strauss, par l'Orches- 
tre national de Franra. 

7 b 45, Le jonraal de masiqne. 

8 h 12, Magazine. 

9 b 2, D'une oreille l'autre : Œu- 
vres de Mooteveidi, Haydn, Schu- 
bert, Wagner, Fauré- Messager, 
Zemliasky. 

12 b. Archiv es lyriques : Œuvres de 

• -Mozart, VerdL 

12 h. 35 Jazz. 

13 h, La nomeBa musa en dUo- 
««• 

14 11 4, Chassems de sou stéréo. 

14 h 30. La entants «TOrphée. . 

15 h. Musiciens fa ranre (voir 
lundi) : Œuvra dé Davis, Rodgere- 
Hart, Monk, Gersbwin, Prévert- 

« Koama— •. 

17 fa 5, Repères . contemporains . : 
lannisXenaJds.' - 

18 b. L*fnq>révu. * 

19 b S, StmSo-Ctmeert : Œuvres de 
Prodromidès, Tïsné, Rose, Taira, 

• MestraL par le Quatuor Arcadie. 

28 b. Jazz. - “ 

20 h 30, Concert : Symphonie n* 3 en 
mi bémol majeur de. Beethoven, 
« Harold en Italie » de Berlioz, 
Symphonie n- 1 de Brahms, par 

• ’ J’Orchestre du Concertgebouw 

d'Amsterdam, dir. P. Mooteux. soL 

K. Boou, aho. 

22 fa 30; Fréquence de unit : Feuille- 
ton « Mélomanies » ; œuvres de. 
Schubert, Diiperc. Debussy; vers 

- 23 fa 10, Jazz dub (en direct du 

. « Petit Journal •), . 


MERCREDI 23 NOVEMBRE 


il 2, Pittoresques * et légères : 
œuvres de Dunuxii/Vaucaire, Alde- 
rete, Rossi ai. Astier, Wagner. 

6 h 30, Misiques dn mutin : œuvra 
de Galnppi, tT Alessandro, Honeg- 
ger. 

7 b .10, Concert : Quatuor à corda 
de Chaussai par te Quatuor Bcr- 
néde. 

7 fa 45, Le jonraal de m i tig n e . 

8 h 12, Magazinr. 

9 fa 2, D’une oreille l'antre: œu- 
vra de Bach, Berg, Schumann, Do 
bussy, Rossini, Busoni, LigctL 

12 h. Avis de recherche. 

12 b 35, Jazz : Jabbo Smith «bis » 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Chopin, LntOGlawski. Rachmani- 
nov, Pinto B. Hindley, E. Ri- 
goücL, pianos. 

14 h 4. Mkrocosau» : discotine; 
14 h 35, La vilains péchés capi- 
taux; 15 h 5, Le mouchoir aux 
poètes ; 15 fa 45, Elle était une fois 
Blanche-Nouilles ; 16 h 20, Coun- 
circuiL 

17 fa 5. Histoire de la mnriqnr. 

18 fa, L’hn prévu. 

19 h 5, Stnfio-CoiKert : œuvra de 
Brahms, Berg, Poulenc avec 

M. Portai, dorinette, C lvaldi, 
piano. 

20 fa, La chants de la tore. 

20 fa 30, Concert (en direct du Théâ- 
tre da Champs-Elysées à Paris) : 
Sonata pour vio/on et piano de Mo- 
zart. Sonate pour violon et plane 
n» 3 de Brahms avec P. Arnoyal, 
vkrfon, M. Rudy, piana 


22 h 30, Fréquence de nmt : feuille- 
ton » Mélomanies » ; œuvra de 
Verdi. Bizet, Beliini ; 23 b 10, Par- 
’ traits : LQi Boulanger. 


JEUDI 24 NOVEMBRE 


6 h 2, Mmdqnradn mafia: amures 
de Moussorgsky, MozarL 

7 fa 10, Cooc ert : Mozart par le 
Nouvel orchestre philharmonique. 

7 b 45, Le jonraal de musiqae. 

8 h . 12, Magazine. 

9 fa 2, L'oreille es ooBmaçaa. 

9 fa 20, D^ne srdBr Pantre : œu- 
vra de Sch&tz, 'Brahms, Bach, We- 
bem, Stockhausen. - 

12 fa. Le royamne de la ntHsiqnr-. 

12 b 35, Jazz : Jabbo Smith • bis ». 

13 b, Vtagt-sfatième ujouibi inter- 
national de guitare. 

13 fa 30, Potaond'w. 

14 h 4, Musique légère. 

14 h 30, Musicien k l'ouvre : Müa 
Davis ; œuvra de Davis, Feldmau, 
Porter, H a n c o ck, Sbortu-, Monk. 

17 h 5, Repéra c ontem porains : 

. Nicole Lachartre. 

18 b. 'L'imprévu 

19 h 5, SCBAo-Concert r Jazz, le 
sextette du flûtiste Michel Edetin et 
le Quartette de Michel Roques. 

20 ta. Jazz. 

20 h 30, Concert (donné le 21 novem- 
bre 1983 an théâtre du Rond-Point 
da Champs- El yséa i Paris) ; Ali 
Akbar Khan, sarod, et Swapan 
Kumar-Cbow-Dury, tabla. 

22 h 30, Fré qu ence de mot : FemUe- 

■ ton » Mélomanies » ; œuvres de ' 

Schubert, Schoenberg, Puccini; 
23 h 10, portrait Meredith Monk. 


VENDREDI 25 NOVEMBRE 


6 h 2, Mnsfqna dn matin 

Œuvra de Vivaldi, Brodeur, Stra- 
vinski. Verdi. 

7 h 10, Concert : Œuvres de RaveL 

7 h 45» Le jonraal de unique. 

8 ta 12, Magazine. 

9 h 2, D'une o reflle Tantre : 
Œuvra de Cavalli. Rameau, Berg. 
Schumann. Schoenber g . 

12 fa. Actualité lyrique. 

12 h 35, Jazz sB vous plait. 

13 fa. Avis de reefaerefae. 

13 ta 38, Jeunes sotastrs : œuvres de 
. Mozart, Venta. Wagner, Debussy, 

Respïghü Poulenc, avec C. Locw, 
chant. 

14 k 4, Eqnfvakaces. 

14 h 38, La eirfants «TOtpfafae- 

15 h. Musiciens f auj ou rd'h ui 
(voir lundi) : Œuvres de Davis. 
PascoaL 

17 fa 5, Repères coatmoporalas : 
Francis MÎroglio. 

18 k, Llnqnévn. 

19 h, 5 Stmfto-Conccrt : Œuvra de 
Beethoven avec C. Coin, violon- 
celle, P. Co h e n, pianofone. 

20 fa, Jazz. 

30 h 20, Concert (émis de Stutt- 
gart) : Requiem de Verdr par 
- l'orchestré symphonique de la radio 
de Slutigart, la chanus du Sud- 
funk et la chœurs de la Wcstdcuts- 
cbe Rundfunk, dir. G. Sinopoli, soL 
G. Dimitrova— 

22 h 15 Fréquence de nuit : FeuiDe- 
ton « Mélomanies » ; 23 h 10. por- 
trait de Steve Lacy : œuvres de 
Steve Lacy, Monk, Williams, Nat 
KingCote. 


SAMEDI 26 NOVEMBRE 


• h 2, Samedi matin : œuvres de 
‘ Verdi, Jacquet de la Guerre, Lo- 
. brun, Brahms, Wilbye, Bacfa. 

8 b S, A ris de recherche. 

9 h. S Carnet de notes. 

11 h S, La bftrnt da critiqua de 
disques. 

13 h 35, Importa tioa. 

15 h. L'arbre i chansons. 

16 fa 30, Mtoîqua traditiomieBe : ks 
musiques du Moyen-Atias. 

18 h, Les cinglés du mosio-baiL 

19 h 50, Les pécheurs de potes: 
Œuvra de Chabrier, Franck, 
Saint-Saens, Sarasate. Poulenc. 
Massenet. Vallé. Villa-Lobos par 

Zino Francescatii, violoniste. 

20 fa 30, Concert ; Symphonies n» 2, 
o" 3 de Rachmaninov par l’orches- 
tre national de France, dir. 

L. Maazel. 

22 b 30, Fréquence de nota : le dub 
da archiva (Cycle Willem M en- 
gel ber g) ; œuvra de Wagner. 
Bach, Beethoven. 


DIMANCHE 27 NOVEMBRE 


6b 2, Concert promenade : œuvra 
de Haydn, Lalo, Schubert. Wdf- 
Ferrnn, Alfvcn, Mcïsel, OfTenbach, 
Hetlmaberger. Borodine, Delibes_ 

8 h 5, Cantate, de Bach. 

9 fa 5, D'une oreille Pantre : vers 
10 h 15, Concert ; œuvra de Liszt, 
Tchflikovski. Mendelssohn par TOr- 
chestre national de France, dir. G. 
Albrecfat, soL R. Pasquier. 

12 fa 5, MagazkeintcraatiooaL 

14 h 4, Hors commerce : « Orphée et 
Eurydice» de Haydn ; vers 16 b. 
Référença : Mozart. 

17 fa, Connnent renundez-rons ? La 
passion selon r Espagne : œuvres de 

De Falla, Victmia, Cabezou, Râ*eL 

19 b 5, Jazz vivant : la nouveaux 
orchestres français ; l'octet d’André 
Jaune. 

20 fa. Les chants de la lerre, 

20 ta 30, Concert (donné le 25 no- 
vembre 1983 à la Salle Pkycl) : 
«Suite pour orchestre rf 1», •Con- 
certo brandebourgeois n» 5» de 
Bach, «Concerto pour hautbois et 
orchestre- de HacndcL «Suite de 
Castor et Pollux»'de Rameau par le 
Concernas Musicus de Vienne, dir. 

N. Harnorcouru 

22 h 30. Fiéqnence de mit : les figu- 
rine du livre ; 23 b. Entre guille- 
mets : 0 h 5. La mou de Françoise 
Xenaki*. 


Radio-France internationale 


• Service modifiai en finuiçate:- 
informations tous les quarts 
d'heure, do 5 heures à 9 heures, et 
à 20 h 15. 21 b 25, 22 heures, 
23 heures, 1 heure et 2 heures. 

Carrefour, h dossier d'actualité 
quotidien de 14 h 15 , est consacré 
te lundi 21 novembre k François 
ChStelet. philosophe, et à André 
Akhoun. professeur de sciences po- 
litiques, amour du thème : la Logfr 
que cartésienne et l'irrationnel 
pour expliquer les relations inter- 
nationales : le m er cr edi 23 novem- 
bre, le dossier traite da mission- 
naires catholiques dans le 

• Parmi tas magazines, signa- 
lons Priorité eanté ; le jeudi 24 no- 
vembre i 10 heures (rediffusion le 
samedi i 18 heures) le professeur 
Sansarrick. responsable du pro- 
gramme de recherche de l’O.M-S,, 
pariera «lu nouveau vaccin contre 
la lèpre, lesté en Norvège sur da 


volontaires, le vendredi 25. Ci- 
néma d’aujourd'hui, _ cinéma sans 
frontières, sera consacré aux Jour- 
nées cinématographiques. 
d’Amiens contre le racisme et pour 
l'amitié entre tes peuples. 

• Parad te» fmtart u irt en tas* 
gna étrangères : En allemand 
(tous la jouis à 19 heures), le 
jeudi 24 novembre : rôle et pers- 
pective du nouveau théâtre de 
l’Europe â Paris; le vendredi 
25 novembre (en direct -de Bonn) ; 
le bilan du sommet franco- 
allemand ; 

En portugais (tous la jours à 
17 heures vers la pays lusophones 
d’Afrique ci le Portugal ; de 

23 heures & 24 heures et de 

24 heures à O fa 30, vers le Brésil et 
F Amérique latine) : 1e 23 novem- 
bre sera diffusé un entretien avec 
Dam Heliter Camara, archevêque 
de Rceifc. i propos de U situation 
dans le Nordeste brésilien. 


A écouter 


Vérité et faux 

On peut se limiter au scan- 
dale du faux, aux anecdotes, à 
l'escroquerie, è l'habileté techni- 
que. On peut aussi aborder le 
problème sous son angle symé- 
trique, la vérité : le faux est un 
révélateur pour Gilles, Lapouge, 
qui profite de la parution de 
Faux et faussaires. d'Otto Km 
(Flammarion), poix étucfcer avec 
Jacques Bonnet te feux sous 
toutes ses formes. Du faux ar- 
tistique (avec des conservateurs 
de musée et autres spécia- 
fistes), au faux sous l'angle his- 
. torique ou psychanalytique 
(avec des historiens, des journa- 
listes. des écrivains), en passant 
par la place du faux dans l'ima- 
ginaire et par Orson Weltes, le 
mystificateur : douze émissions 
en tout. 

★ La chemins 6e ta coaab- 
senee : ta vérité de taux, du lundi 
21 novembre au mardi 6 décem- 
bre.F.C.8 h 32. 

Clair obscur 

Une traversée de la mât. - 
Une nuit qu’habitent les démons 
et les cauchemars, mats qui est 
aussi la source du mystère. 
Avec les quarante jotas qui pré- 
cèdent le solstice d'hiver et 
F avènement de NoAi, fête du 
nouveau soleil, s’ouvre une pé- 
riode d’attente active. Plus 
s'épaissit l’obscurité de la nuit, 
plus l’esprit des vivants a pour 
destin d’imaginer ce qui aidera 
ta clarté futur» à naître. Tel est 
te sens de la veille. A partir de 
ce thème qui revient souvent 
dans l'iconographie païenne ou 
chrétienne, rémission de Claude 


Mettra reconstitue te voyage in- 
térieur d'une Sme circulant, 
comme toutes les âmes, entre le 
blanc et le noir. Cette démons- 
tration se base sur l'examen 
d'une toile de Georges de 
La Tour, c Madeleine è la veil- 
leuse » et sur un certain nombre 
de textes et de thèmes musi- 
caux empruntés aux diverses 
traditions. 

★ L’astre Mtae os les rivante 
a tes dknx, F.CL, hindi 21 novem- 
bre. 21 heures. 

Schumann 

« La belle couvre », une nou- 
velle série d'émissions hebdo- 
madaire. Le musicologue et cri- 
tique Dominique Jameux 
analysera une partition à partir 
des correspondances, études, 
programmes et textes littéraires 
d'un compositeur. La première 
émission, consacrée à la Qua- 
trième symphonie de Schu- 
mann, (1851) se développe en 
quatre temps. De 1 1 heures à 
midi : genèse de l’cBuvra et ana- 
lyse d’un fragment ; de 
13 h 30 à 14 heures; étude 
comp a ra ti ve de ta Quatrième 
symphonie en parallèle avec des 
œuvras qui présentent dss simi- 
litudes ; de 17 h 30 è 
18 h 30 : un universitaire ana- 
lyse les prolongements fitté- 
raires de la symphonie ; enfin, 
de 20 h 30 à 22 h 30 sera 
diffusée la version intégrale de 
l'œuvre, dirigée par Bruno Ma- 
dema, à la tête de r Orchestre 
national de l'O.fLT.F., en 1963. 

A La belle œuvre, France- 
Culture. i partir du 23 novembre, 
11 h 2. 13 b 30. 17 h 32 et 
20 heures. 



A récheio d'un quartier 

Née d'un travail d'animation de deux ans sur le 
12* arrondissement. Radio- Aligre est Tune des deux radios de 
quartier de la capitale. Elle se veut avant tout à la disposition des 
habitants et des associations locales, et a mis en place des ateliers 
de création radiophonique qui pe r mettent à chacun de s'initier aux 
techniques de ta radio et à la production d’émissions. Sa grille de , 
programmes reflète largement ces choix de base. De 9 h, à midi, 
«Vie quotidienne» et «Vie des quartiers» ouvrent l'antenne à 
l'expression directe des habitants du 12*. ta vendredi étant plus 
spécialement consacré au troisième fige et le mercredi aux enfants. 
Les associations prennent le relais à 14 h, et présentent leurs 
activités dans « Carrefour ». De 16 h à 17 h. Radio- Aligre diffusa les 
montages et les créations réalisés par les « Ateliers 
radiophoniques». Le resta de ta grille est plus classique, on y 
trouve : de la musique (« kiosque à musique » et c balise «Je nuit ») ; 
des entretiens avec des artistes menés sur te mode de l'humour ou 
conçus comme des gags (« Micromanie »). Un instrument de création 
original è l'échelle du quartier et une tentative pour privilégier la 
création. 

* Rodio-Aligre Paris, 92,3 Mtaz. 


Stations nationales 


FRANCE INTER 


• L'actualité au bout de la 
lorgnette. — Présenté et pré- 
paré par Michel Cardaze, avec ta 
collaboration d'Alain Lacombe, 
Tabou est un vrai magazine ra- 
dio : du son, du reportage, un 
montage serré et un rythme ra- 
* pide — Quand ta souplesse de la 
radio an fait un instrument privi- 
légié d'information... Le titre 
peut provoquer. Soit. On aime- 
rait pourtant des sujets plus 
hardis, un ton plue insolent, un 
regard plus Inquisiteur. De 12 h 
à 13h, Tabou présente deux en- 
quêtes ; un sujet de société et 
un sujet étranger- De 13 h 20 à 
14 h. ta service des arts et spec- 
tacles propose un thème d'ac- 
tualité Culturelle. En void le pro- 
gramme pour les semaines à 
venir. 

- Dimanche 27 novembre : 
la Grèce, deux ans après l'arri- 
vée du P.S. eu pouvoir ; le my- 
the James Bond ; à 13 h 20. 
Calcula, de A. Camus è Rome : 
le public du cinéma fantastique. 


— Dimanche 4 décembre : ta 
formation des prêtres ; les ris- 
ques technologiques ; è 
13 h 20, Antonioni. en direct de 
Nice ; et Y van Dautun. 

— Dimanche 1 1 décembre : 
les robots: les Françaises et 
l'avortement à Londres. 

* Tabou, le dimanche, de 12 h 
a 14 b. 


RADIO BLEUE 

• Le fabuleuse histoire de 
mister Jelfy Rofl. — Jelly Roll 
Morton, le « seigneur des tou- 
ches d’ivoire ». prétendait, fi La 
Nouvelle-Orléans, avoir inventé 
le jazz. C'est son histoire que ra- 
conte Jean-Michel Proust - 
après Alan Lomax, - une his- 
toire étonnante, dans ta Loui- 
siane du début du siècle, et 
l'épopée du jazz, cette musique 
qui allait peu à peu conquérir le 
monde. 

-k Petites ondes, sur toute la 
France; 865 KHz à Paris, le sa- 
medi, de 9 h fi 9 fa 30. jusqu'au 
31 décembre. 
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Renaissance de la télévision 
par câble à Grenoble 


VIDEOCASSETTES SELECTION 


L ’UN des réseaux câblés les 
plus développés de 
France, installé au début 
des années 70 dans le 
quartier de la VQleraeuve 
de Grenoble-Echirories re- 
prend depuis quelques se- 
maines du service. L’expé- 
rience de télédistribution menée 
sur ce réseau à partir de décem- 
bre 1973 fat brutalement inter- 
rompue deux ans plus tard, l’Etat 
ayant cessé de financer une expé- 
rience pourtant lancée à son ini- 
tiative. 

Pendant ses quelques mois de 
fonctionnement, la « vidéo- 
gazette » avait permis aux habi- 
tants de ce nouveau quartier de 
découvrir les avantages mais 
aussi les limites d’une « télévision 
différente », communautaire et 
conviviale, et qui trouva très rite 
sa place - face notamment au 
monopole de la presse exercé à 
P époque sur la ville par le groupe 
Dauphiné-Progrès, — comme une 
entreprise de « contre- 
information». 

Les raisons de r échec de la 
première^ télévision par câble 
française 1 sont à rechercher tout 
autant dans la défaillance de 
l’Etat que dans l’équipe d’amina- 
tion, forte (Tune dizaine, de per- 
sonnes autour de M. Daniel Po- 
pulus, qui u tilisa parfois avec 
maladresse un instrument nou- 
veau de communication ; ou en- 
core dans . l’organisation même du 
réseau partagé entre deux com- 
munes, Grenoble, alors dirigée 
par le parti socialiste, le PÜ.U. et 
le groupe d’action municipale 
(GAM) et EchiroUes, commu- 
niste. 

Paradoxalement, c’est an mo- 
ment oh le paysage politique de 
l’une des deux communes vient 
de changer radicalement — le 
R-P.R. Alain Carignoo a rem- 
placé le socialiste Hubert Dube- 
dout à l’hôtel de ville - que Gre- 
noble et EchiroUes, cette 
dernière cominune étant toujours . 
dirigée par le parti communiste, 
semblent vouloir réactiver leur 
réseau câblé, resté depuis six ans 
silencieux. Celui-ci ne servait 
plus, depuis le brusque arrêt de 
la vidéo-gazette, qu’à la rediffu- 
sion quotidienne d’une sélection 
des programmes des trois chaînes 


GRANDE-BRETAGNE 

Le rayonnement 
de (a B.B.C. 

1,2 milliard de francs : c'est Ja 
somme investie par le gouverne- 
ment britannique pour améliorer le 
réception des programmes inter- 
nationaux de ta B.B.C. Etalé sur 
dix ans, ce plan d'équipement 
comporte notamment ta fourniture 
par Marconi Communications de 
nouveaux émetteurs ondes 
courtes de 300 fcilowwatts entiè- 
rement automatisés et qui peu- 
vent être Commandés à distance. 

Le service mondial de le B.8.C. 
émet ‘vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre en anglais, ainsi 
qu'en trente-six autres langues. 
On peut estimer que ces pro- 
grammes sont écoutés par une 
centaine de (râlions de pers o nnes 
au moins une fois par semaine. 

BELGIQUE 

Université 

à domicüe 

L'Open Univereity (l'université 
ouverte) le système de télé- 
enseignement universitaire britan- 
nique, s'installe en Belgique. A 
partir de lévrier 1984, les Belges 
désirant perfectionner tour tangue 


nationales de télévision. Le câble 
de la Vütencuve, qui dessert huit 
mille foyers, soit environ vingt 
mille habitants, est resté en par- 
fait état de marche, son éven- 
tuelle utilisation locale ne posant 
aucun problème technique parti- 
culier. 

La maison da cinéma et de 
l'audiovisuel de l’Isère a profité 
de la deuxième semaine de la 
raéation vidéo, du 24 au 28 octo- 
bre à Grenoble, pour lancer pen- 
dant cinq jours un programme de 
« télévision du matin » diffusé de 
7 heures à 9 heures sur le réseau 
câblé de la VUleneuveJL’expé- 
rience ne semble pas avoir re- 
cueilli une très large audience : 
10 % à 15 % seulement des foyers 
auraient ouvert leur poste. Mais 
elle a eu le mérite de proposer 
des émissions de bonne qualité, 
grâce notamment à une collabo- 
ration fructueuse entre la maison 
du cinéma, le centre audiovisuel 
de la VtQeneuve et FR 3, qui ait- 
torisa plusieurs de ses collabora- 
teurs à * jouer le jeu » de la télé- 
vision locale. ' 

La maison do cinéma et de 
l'audiovisuel souhaite occuper le - 
plus souvent possible le câble de 
la VDIeneuve. Ainsi, pendant le 
mois de novembre (lors du Festi- 
val du cinéma français), puis en 
janvier 1984 (à l'occasion du 
Festival du film musical), l'expé- 
rience sera renouvelée, mais 
cette fois-ci en soirée. 


Une télévision 
autofinancée 


Beaucoup plus ambitieux ap- 
paraît le projet proposé par l’as- 
sociation Horizon canal câble 
(H2C), qui. chaque soir de 
20 h 15 à 22 h 30, et pendant une 
semaine, occupera le canal 4 de 
la Villeneuve. Ici, pas de place à 
rimpiovisation... tout au moins 
sur le papier. Un mois avant la 
prise d’antenne, le 2 décembre, la 
grille de programme a été minu- 
tieusement minutée, le budget 
- 1,5 mflfion de francs - parfai- 
tement ventilé, la logistique affû- _ 
tée et le présentateur vedette re- 
tenu de longue-date en la 
personne de__ Léon Zitrone. 


Le vice-président de H2C, 
Stéphane Pusatèri, indique que 
son association a voulu se placer 
dès h» départ dans les conditions 
défîmes par la kri de juillet 1982 
sur FaudiovïsueL Les subventions 
ne couvriront que 20 % des dé- 
penses engagées pour l’opéra- 
tion (1), Je reste étant financé 
par la publicité grâce â une série 
de quatre-vingt-dix spôts de 
trente secondes (2) et par le par- 
rainage de chacune des soi- 
rées (3). 

A Grenoble comme à Echi- 
roUes, on semble satisfait de la 
mise en place de cette formule de 
« télévision autofinancée ». 
M. Jean Foloo, adjoint ou maire 
de Grenoble chargé des pro- 
blèmes de communication, se ré- 
jouît du caractère » symboli- 
que» de la participation de la 
ville dans cette opération. Mais il 
précise aussitôt : « Il n'est pas 
question d'imaginer [comme eu 
1973] qu'avec des fonds publics 
oh va financer des programmes 
de télévision locale Ce serait 
.beaucoup trop cher pour une 
ville Mais nous sommes prêts à 
réaliser des études sur là faisabi- 
lité du câble à Grenoble, à aider 
au développement du réseau, à 
lancer la machine Mais dans le 
but de parvenir à une télévision 
qui tournerait toute seule, c’est- 
à-dire qui sois valable économi- 
quement.» Le bilan de l'expé- 
rience qui sera tentée dans 
quelques semaines par Horizon 
canal câble sera â cet égard par- 
ticulièrement intér essant 

EchiroUes et Grenoble, en col- ‘ - 
laboration avec la « mission câ- 
ble » de' M.- .Bernard Schremer, 
réalisent eu ce moment une étude 
pour connaître le nombre de 
prises, donc d’abonnements. â 
partir' duquel une production de 
télévision locale serait viables // 
n'y a pas de raison objective 
pour ne pas travailler .ensem- 
ble », explique le premier adjoint 
d’Echirolles, M- Alain Arvin- 
Berod (P.C.F.) , qui demeure 
toutefois très prudent sur les 
conditions futures d’exploitatioa 
de réseau, « de fortes divergences 
risquant alors de voir le jour », 
précise l’élu communiste. Déjà 
en 1973, lors de la misq en place 
du réseau câblé, EchiroUes avait _ 
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exigé de ses partenaires soeta- 
- listes l'installation d’un di spositi f 
qui lin permette de recevoir le 
cas échéant des émissions diffé- 
rentes de celles adressées aux té- 
léspectateurs grenoblois de la 
ViUenüuvti^ 

A Pbôtd de viOe de Grenoble, 
on ré déclare prêt à poursuivre la 
politique amorcée en 1982 par 
l’équipe de M. Hubert Dube- 
dout, tendant à développer le ré- 
seau câblé dans la cité, afin de 
porter avant 1990 le nombre de 
«prises» à vingt mille, voire 
trente mille. Dès l’année pro- 
chaine, le câble de la Villeneuve 
sera prolongé jusqu'au centre de 
la viOe pour desservir les quatre 
cents nouveaux logements du 
quartier Hoche, puis fl devrait 
emprunter le boulevard Agutte- 
Sembat, puis le cours Bériat pour 
gagner enfin la cité MîstraL Ins- 
tallé au cœur de la ville, le câble 
pourrait ainsi desservir rapide- 
ment un sombre important de 
foyere. 

SL, comme l’affirme M- Jean 
Falco, les expériences menées ac- 
tuellement sur le câble de la Vil- 
leneuve * ne préjugent en rien de 
ce que sera ta télévision locale 
dans notre ville », fl semble que 
l'expérience que réalisera dans 
quelques semaines l’association 
Horizon canal câble, soit la plus 
proche des idées de la nouvelle 
municipalité grenobloise. L'ad- 
joint à la onTnmnmgüfiftn ne veut, 
affinné-t-fl/iri (Tune « télévision 
municipale ^ m d’une « petite 
TV de coqyiviabüitë », ni d'un 
« remake » de la défunte vidéo- 
ga z e tt e. . . r.m 

CLAUDE FRANCflLLONL 


(1) Scion flMMdatfan Horizon ca- 
nal b twitainn In terminlitfr HIn 

pour le dé v e l o ppem ent des services de 
tâédittributioa veaen 100000 P, 1m 
mmncipaljtès de Grenobb et <fEchi- 
Tollcs. 60 000 F, le connfl gCnfcâi. de 
l’Isère, 30 000 F, et le secrétariat 
d’Etat chargé des tcchaiqnes de com- 
■ nmnicatiou, 50 000 F. 

(2) AU 1» novembre 1983, tue 
vingtaine de spots pebBcitaîres avaient 
été retenos. Lear prix étant d’environ 
10000 F-pour deux passages an cous 
(fane même saüée. 


25000 F 


(3) Le . 
pour «me soirée. 


anglaise pourront suivra è domicile 
(es cours da six facultés : lettres, 
sciences de l'éducation, mathé- 
matiques, sciences sociales, tech- 
nologies et animation sociale. Ces 
cours dispensés sous formes de 
cassettes ou d'émissions da radio- 
télévision transmises par câbla se- 
ront sœvefflés par des «tuteurs 
consens» installés à Bruxelles. 

L’Open University, créée en 
1971, regroupe quatre-vingt-dix 
mille étudiants suivant è domicile 
douze â quatorze heures de cours 
par semaine. C'est la première fols 
que ce système de télé- 
enseignement s'adresse è un pu- 
blic non britannique résidant è 
f étranger. > 


JAPON 

Boom sur la vidéo 

Un mflfton cinq cent mille ma- 
gnétoscope» ont été vendus au 
Japon au cours des six premiers 
mois de l'année, soit 65 % de plus 
qu’au cours de la même période 
en 1982. Selon l'Association ja- 
ponaise de ta vidéo, le parc de 
magnétoscopes atteindra neuf 
mations d'unités à la fin de l'an- 
née. Cet accroissement du parc 
stimula ta vente de vidéocassettes 
préenregistrées, qui devrait attein- 
dre cette armée un chiffre d'af- 
faires de 82 mfllkxw dé dollars. Le 
boom sur ta vidéo profite aussi au 


vidéodisque, dont les 
présenteront, cette aimée, un. chif- 
fra d'affaires de 3,4 mifion? da 
dollars. 

Ce marché vidéo florissant at- 
tire les éditeurs étrangers : les 
firmes américaines' Warner, 
Columbia et C.LC. s’apprêtent è 
tancer leurs catalogues sur le mar- 
ché japonais, en concurrence di- 
recte avec les éditeurs nationaux. 

• 

ÉTATS-UNIS 

Le «New York Times t 
sur le câble 

Après ses expériences en télé- 
matique, le New York Times s'in- 
téresse maintenant aux réseaux 
câblés. Le quotidien vient de créer 
avec Warner une filiale commune 
epi distribuera des programmes 
d' in formation aux réseaux à (Sertir 
de l’année prochaine. Le New 
York Times . fournira tas jouma- 
Betes, « Warner procurera les 
studios de production et le per- 
sonnel technique. 


ESPAGNE 

Uitte 

contre b piraterie 

Le consefl des ministres espa- 
gnol a approuvé un" décret ibyal 


luttant contre ta piraterie vidéo. 
Toutes les vid éo ca s settes devront 
recevoir un cer ti fi cat de daseifica- 
tkm délivré per. ta mWa ière de. ta - 
culture avant d'être mises en cir- 
culation. Lee lieux publies ou 
privés où sont projetées des vi- 
déocassettes seront soumis è une 
réglementat i on comp a rabl e è celle- 
des saNes' de cinéma. • 

• . . 4 

Las perte* dues è ta piraterie 
sont évaluées è 714 rnffions ds 

dollar», soit cinq fois le chiffra 
d'affaires officiel de ta vidéo en 
Espagne. Le-perc de magnétos- 
copes s'élève à trois cent cin- 
quante mita unité*, dont ta moitié - 
au standard V.H.S. 


tdiic par la S.AJLL. le Monde 
r , Garant . 

Andri Lwm>i OractMir dé la pubHcation . 
Anciens dlrracurs ; 

Hubf/t ta e sto éq (1944-19891 
‘ Jacques FSuvm (1969-1982) 


-, i — . - Imp rim erie 
tiJ W-. lily - Monde - 
5, r.det Imbeu 
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Keprodmcthn interdite de tons anic tés 

sauf accord Avec. l'admlnisirtuf on 


L'économie sociale 

L’économie sociale est à ta 
mode. On lui prête toutes les 
vertus : réduction du chômage, 
reconstitution d'un tissu de pe- 
tites entreprises, inno vati on et 
dyn a m i sm e . Malgré cette acnia- 
fité, réc on on lie sociale resta un 
secteur pou connu, sans douta è 
cause de ta cSversité des orga- 
nismes qui ta composent. Qu'y 
Sr-t-fl de commun antre une mu- 
tuelle, une coopérative de pro- 
duction et une association ? 

Pour répondre à cette ques- 
tion, M. Claude Vkwtney, maître- 
assistant è !*tnveraM- de Pari»-! 
et p r ési de nt de ta Banque de 
travail interuniversftaira, fait 
r historique da réconomta so- 
ciale et présenta quelques 
exemples concrets d'entre- 
prises. Ce vidéogramme de 
trente- ci nq minutes set ta pre- 
mier document d'une «élection 
«Sciences sociales», étfité par 
Minerve Productions, société ré- 
cemment créée par la Ligue 
française de l'enseignement et 
de l’éducation pemtanante. 

★ L‘ économie sociale au- 
Jourtïïtui. Edité per Minerve Pro- 
ductions, il, bd de Sébastopol, 
75001 Parts. T& : 233-95-40. 

L'officiel 

de b vidéocassette 

Toutes les vidéocassettes 
dtaponbfes. classées par ordre 
alphabétique, c'est ce que pro- 
pose rOffidei de le vidéocas- 
sette, édfté par ta mensuel Télé 1 
Ctné-Vtdéo. Les deux mâle cinq 
cents cassettes répertoriées 
dans ce guide appsrtwnmnt è 
tous tas genres, las 19ms porno- 
graphiques et les filins arabes, 
taisant l'objet d'un classement 
particulier. . Pour chaque cas- 
sette. un cowt résumé du film, 
ta nom du réafisataur, des inter- 


prètes, du i&stfflxiteur et une 
photo de ta jaquette. Le tout 
pour 35 F. 

trU 
par Tt 


de la vidéo, édité 
Vidéo. 


Films 


The DoerByAffeir, de Sydney 
Lumet, avec James Ma son, Si- 
mone Signorat et Harriat Ander- 
son. Edité at diffusé par Ntagare 
Vidéo. 

Lovât, de Ken Russell, avec 
Alan Bâtes, Oliver Reed et 
Glanda Jackson. Edité et distri- 
bué par Warner Home Vkteo. 

La Fade de ChaBtot. de Bryan 
Forbes, avec K a therine Hepburn 
et Chartes Boyer. Edité et distri- 
bué par Warner Home Video. 

Retour, de Hai Asby, avec 
Jane Fonda et Jon Votght. Edité 
et distribué par Warner Home 
Video. 

Btow ouf, de Brian dç Palma. 
avec John Travolta et Nancy Al- 
len. Edité et distribué par R.C.V. 

L'Horizon, de Jacques Rouf- 
fk>, avec Macha Meryl et Jac- 
ques Perrin. Edité et distribué 
parfULV. . 


. Sabotage et Agent secret 

d'Alfred Hitchcock, avec Peter 
Lorre et John Gtaigud. EtSté et 
ctetribué par R.C.V. Collection 
«Lamémoireducinénia». 

Riz amer, de Giuseppe de 
Sentis, avec.Sytvana Mangano, 
Raff Valions et Vittorio Gasa- 
maim. Edité et distrâiué par 
R.C.V. Cottection «La mémoire 
dudnéma».- • • ;■ i 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs ■ 

aniD'AZi«-iŒ8rroi«"" w 

Hôtel CÉLINE-ROSE 
57, eveusede Sorael, 06500 Menton. 
T6L (93) 35-/4-69 - 28-28-38. 
Chlxes tt cft, calmes et nMOlnTL, cuis. 
tamiL, a t een s., jardin. Pension compl 
entomnfrhtv. 83-84; 152 i 172 F T.T.C 

J*rodwts régionaux 

HUILE IPOUVE VIKRCE EXTRA 
Motatitari denaoBmta uffioiirt 

Dcb^bÏSbbEUCH^^&P. 37 
‘ SALON-DE-PROVENCE, 13652 Cedex. 

FOIE GRAS D’OIE os de CANARD 
i l'ancienne oo nn-cait. ' 

Fak artis. Doc. graL i Bernard LAPON, 
ixricnlteiir/omservatettr. 
DcBainSeBEUAC 33670 SADIRAC 

. FOIE GRAS DE CANARD 
CONFIT DE CANARD 

Produis préparés sdon Us ran&as rentres 
lan daises . Doc. tf tarif sur demanda : 

L MURAT à Bdhade, 48410 Pîssos 

Tfl.: (58) 07-7047 oo 07-71-06 


FOIE GRAS Mhcurr 
TERRME DE FOtE GRAS FRAIS 
BLOC KFOtE GRAS 

OIE ou CANARD 

de 70g i 680g net 
LA MAISON DE CAIS3LLAN 
32220 LOMBEZ (GERS) 
(62) 62-43-51 


Vins et alcools 

CHATEAU DU VERGEL 
• Grand cm Minervois - - 
Direct du vigneron as consommateur 
1 MAZARD, 1128 GINESTAS 


VMS DE BOURGOGNE - Demander tarif 
à J.-C. BOISSET. vhkwttwr 
21700 NUrrS-SAWT-GEOTGES. 


rnmmrtri ta paritaire des journaux 

et publications, n- 57 437. 
ISSN : U39S - 2Û37. .. 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Médoc 
Begedan, 33340 Lespare Médoc 
TéL : (66) 41-60-03 
rinnriMfirrnrfow q tarif sur demande. 

Cftêteou Maraé8st de Knef 

Moutagoe Samt-ÉmlSoB 
Mtseoa bouteUhsauCh&teaa ■ 
Documentation et tarif sur ifeMnfe 
33570 PARSAC 

Commande urgente : (1) 723-69-69 


• GRANDS VINS DE BORDEAUX 

A.O.C. FRONSAC - TARIFS 
GUILLOU-KEREDAN. Propriétaire 

CHATEAU LES TROfS-CRChX, 33126 fRQNSAC 

5»woüê siia«ta de journal : 


Découvrez up HAUT-MÊDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe -Prix franco 
LYCÉE.AGRIGOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT - Tfl, 3502-27 

CHAIEAU ANNICHE !" COTES de BORDEAUX 
Vignobles MICHEL PION 
HAUX 33550 LAN GO IRAN. 

Tarif 16 F départ, rouge 81. 

1« CRU SAUTERNES 
. LA TOUR BLANCHE » 
Ecole de viticulture et d’oeuologie 
' SOMMES 

33210 LANGON - (56) 63^1-55. 

iiüPtîlIfnsfériar 

La bouuülü : 55 francs Lt-c. franco & 
partir de 15 bouteilles- Tarif spécial par 
qnantite CJS. (Comité d'entreprise). 
BON DON Jean-Lac, récoltant,' 
51260 REUIL, Epernay. CCJ*. CMIon 
1846-68 B. m (26) 50-32-10. 

VINS FINS D’ALSACE médaillés 
Charles SCHLERET, propriétaire- 
vitiephepr à 68230 TURCKHEIM. 

BEAUJOLAIS-VILLAGES, Expéd. 
direct propriété. R. MARTIN et Fils, 
Viticulteurs à Py-de-Bulllat 
69430 1LËGN I E-DURETTE. 

Direct propriété 
BORDEA UXA.O.C. 
CHATEAU GÊNISSON 
«■ Satat-Cçnnata-éMSraies .. 

33499 ST-MACAIRE. Ta (56) 63-71-0] 
12 h. assorties 19721 1982. - 

FRANCO T.Î.C : ronge, 345 F ; btanc et 
ronge, 290 F. Tarif détaillé sur demande. 

CLOS LABAJtDE 

CHATEAU TOUR DE BARDES 
ST-ÊMELION GRAND CRU . 

- J.BAILLY ‘ 
Propriétaire-récoltant 
«HERGAT», 33330 ST-ÊMUJON 
TéL: (57) 74-40-26 
Documentation et tarif sur demandé 

GRANDS VINS ANJOU ET SAUMUR 
Domaine Hauret-Balejne ^ 

. 49540 MARTIGNÉ-BRIAND ’ 


69 MËDÀALES ' 

Château Sainf-Estève • 
GRAND VIN - COTES-DU-RHONE 

MBétinas 1982 vins rouQa, imé, bMo.jJ 

Vin vieux de Syrah '9 

Oocwnamadon « tarif IM 2 J au dmaeda ' 

. FRANÇAIS Pire erfite •.*- 

PfOPriétairaB-Réeolt Mn a ■% 

», 84100 Oman TiL : C90) 3434«f1 
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Us Suites 
pour clavecin 
de Rameau 

Le grand retour à Jean-Philippe 
Rameau prend des allures, en 
cette fin d'année anniversaire, de 
retrouvantes triomphâtes, où s'im- 
posent d' ailleurs tes mêmes ac- 
teurs ; ceux qui, de Gardîner à 
Matgoire et William Christie, au- 
ront été les artisans exemplaires 
de cette résurrection. 

Délaissant son ensemble des 
Arts florissants, William Christie 
reprend du service comme clave- 
ciniste. Et le soliste est sans 
doute l'un des plus fins virtuoses 
de l'école actuelle, surtout dans te 
répertoire français qu'il fréquente 
amoureusement depuis ses an- 
nées d' a pran tissage auprès de 
Ralph Klrkpatricfc. 

Au programme, donc, le plus 
beau titre de gloire du musicien 
des Indes galantes dans ce do- 
maine : les quatre Suites conte- 
nues dans tes deux Livres de 
1724 et 1728. 

Sans vibrer des mêmes réso- 
nances secrètes que celui de Cou- 
perin, cet irremplaçable « géomè- 
tre du mystère », te clavecin de 
Rameau reste lot moment impor- 
tant de l’aventure baroque, l'art 
de la miniature y rejoignant un 
sentiment tout théâtral de 1a mise 
en scène qui nous rappelle que 
l’opéré a laissé jusque dans la 
style instrumental du compositeur 
des traces ineffaçables. La virtuo- 
sité y est sollicitée, mais plutôt 
comme un moyen que comme 
une fin en soi, le jeu des symétries 
équilibrant au mieux le goût de 
l'imprévu et du risqua harmonique 
autant que mélodique. 

Précisément, Christie relève te 
pari en dramaturge et en musicien 
de scène. Une réverbération judi- 
cieuse agrandit le décor sonore à 
la dimension de la salle de 
concert. Versailles n'est pas loin 
tout au long de cette conception 
monumentale qui privilégie l'ac- 
cent noble au détriment peut-être 
du regard intime. 

Parfois, Christie semble raidir 
te tempo, aux dépens de la liberté 
métrique, le temps de marquer la 
gloire d’une allemande ou l'irré- 
sistible mécanique d'une gavotte, 
rehaussée de ses doubles. Mais 
que de trésors à découvrir dans le 
modelé des phrasés, rendus tou- 
jours plus expressifs par une très 
riche palette d’acd dents rythmi- 
ques {rubatos, retards...} I 

Peut-être le miniaturiste ne 
trouve-t-il pas tout à fait son 
compta dans tes savoureux « por- 
traits » des Suites en ré Bien soi, 
tout comme semble négligée à 
d'autres moments 1a touche sen- 
timentale que certains concur- 
rents (Pinnock) se complaisaient à 
faire vibrer. Pourtant, pour la cou- 
leur des timbres - l'équivalent 
d'une registration d'orgue, - te 
relief des sonorités en soi et la 
beauté péremptoire de l'architec- 
ture, cette nouvelle version est de 
celles avec lesquelles il faut 
compter. Et quel plaisir (presque 
physique) d’entendre sonner ici 
deux splendides clavecins franco- 
flamands du dix-huitième siècle, 
l'un de Rückert repris par Taskin, 


et l'autre de Goujon, repris par 
Swanen I (Deux disques harmo- 
nie Mundi, 1 120-1 121.) 

ROGER THJLART. 


Arias de concert 
de Mozart 

Le genre plaisant, tes maisons 
de cfisques rivalisent donc pour 
le représenter. Après l'album 
Decca Us Monde Dimanche du 
13 juin 1982), exclusivement fé- 
minin et sopranophite, voici celui 
de Deutsche Gremmophon. plus 
varié de tessitures et de réper- 
toire. Sopranos, alto, ténors et 
basses se parta gen t ce festival 
d' arias-défis aux diaboliques 
acrobaties et aux cadences dé- 
chaînées, d'arias-tragédies, 
grandes scènes dramatiques aux 
nobles récitatifs, d'arias- 
pochades, moments bouffes ou 
miniatures un peu mièvres. 

On a battu le rappel de quel- 
ques anciens et convoqué tes ve- 
dettes du jour pour tisser cett e 
tapisserie. Le résultat tient au 
genre : des tempéraments vo- 

- eaux et des conceptions styfisti- 
ques sensiblement différents ; ka 
quelques (rares) faiblesses, dans 
l’inspiration du compositeur 
(parfois un peu passe-partout, 
ailleurs dépassée per les diffi- 
cultés techniques) ; là surtout, 
majoritaires, d’évidentes 
beautés, rappelant que nul n'a 
jamais aussi bien compris et 
aimé te voix, aussi bien écrit pour 
elle. 

Avec l’idéal Mozarteum Or- 
chestra de Salzbourg, que Léo- 
pold Hager mène avec une ex- 
quise finesse et une rare 
délicatesse de t oh, une antholo- 
gie qui reflète le miroir de la 
beauté en musique. (Cinq dis- 
ques DG. 2740-281. Avec : 
Edita Gruberova, Lucie Popp, 
Edith Mathis, Uian Sukis, Hanna 
Shwarz, Francisco Araiza. 
Thomas Moser, Cia es H. Ahnsjô, 
Walter Berry, Robert Lloyd.) 

ALAIN ARNAUD. 

k . 

Les stars 

de Chartes KoechHn 

L’heure est peut-être venue de 
découvrir l’œuvre de Charles 
KoechHn, ce musicien doux et sa- 
vant qui accumula deux cent 
vingt-cinq partitions entre 1890 
et 1950, sans que le monde sem- 
ble s'apercevoir des trésors dont 
il l’enrichissait. Une Société des 
amis de Chartes Koechlin, animée 
par Michel Fleury et présidée par 
Henri Sauguet, s’y emploie active- 
ment (91, avenue Emile-Zola, 
75015 Paris). 

C'est une aubaine de pouvoir 
juger sur pièces avec un disque 
ravissant - le premier qui lui ait 
été jamais consacré entièrement 

— comprenant la Ballade pour 
piano et orchestre op. 50 (de 
1913} et la Seven Stars Sym- 
phony op. 132, interprétées à 
merveille per Bruno RiguttO et 
l'orchestre national de Monte- 
Carlo dirigé par Alexandre Myrat. 

La Ballade, inspirée par un 
poème nocturne d'Henri Heine. 
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renouvelle la féerie de cafte de son 
maître Fauré. Elle évoque davan- 
tage Brocéfiande que la forêt ro- 
mantique. Tout y. est -lève, mys- 
tère. et poésie, avec un bref 
épisode dionysiaque et frémis- 
sant. On ne se lassa pas de t'en- 
tendre. 

' Le prétexte de te symphonie 
enchantera ceux qui ont connu 
KoechHn. Ce grand Alsacien à 
barbe blanche, habHJé comme un 
paysan, écologiste avant te lettre, 
s'était, brusquement épris du ci- 
néma et de ses stars, et 8 a voulu 
faire le portrait musical de Dou- 
glas Falrbanks, Lilîan Harvey 
(peut-être . sa préférée). Greta 
Garbo, Clara Bow, Marlène Dïe- 
trich et EmH Jannings, enfin Char- 
Re Cheptel. 

- Rien n'est plus amusant que 
ces aventuras hollywoodiennes 

(ou d'un expressionnisme très al- 
lemand) traduites dans une écri- 
ture naïve et parfaite, d'une sensi- 
bilité si française : le pimpant 
menuet fugué de Lilian Harvey, le 
«. choral païen » qui chante la 
beauté de Greta Garbo, l'Ange 
bleu contemplé avec tant de gra- 
vité et de tristesse jusqu'à la ré- 
demption finale imaginée. Chariot 
croqué' très subti l ement à travers 
un thème et variati o ns sur tes let- 
tres de son nom. 

Mais 8 faudra aussi se détacher 
des modèles pour goûter pleine- 
ment cette musique d'une poésie 
si pure, originale et suave, qtn at- 
tetat par moments à une vraie 
grandeur. (EMI, 173.139-1.) 

JACQUES LONCHAWIPT. 


Œuvres 

de PhiEppe Boesmans 

Né en 1936, le compositeur 
belge Philippe Boesmans.dont 
vient d'être créé à Bruxelles 
l'opéra la Passion de Gilles, est 
un des créateurs importants de 
sa génération. C'est pratique- 
ment en autodidacte qu'fl vint à 
la composition, après avoir suivi 
une formation de pianiste. Pour 
lui, les problèmes de la musique 
et de ce qu'on appelle l'avant- 
garde ne' sont plus du tout les 
mêmes qu‘8 y a un quart de siè- 
cle, au temps du « sérialisme > 
post-webemîen, où l'on travail- 
lait largement à coups d'interdits 
et «en réaction contre» pour 
forger un « nouveau langage uni- 
versel ». Il y a toujours des rè- 
gles, mais chacun aujourd'hui 
doit c s'imposer tes sennes ». 

Vient de paraître un disque re- 
groupant deux pièces pour piano 
( Cadenza , Fanfare I) et deux 
pièces pour orgue (Fanfare II, RF 
cercar scorrvoho) interprétées 
tes unes par Chantal Bohets et 
les autres par Bernard Foccroule. 
Cadenza, page de haute virtuo- 
sité où tout est minutieusement 
écrit, n'est pas sans rappeler, 
par sa solidité, le Boulez des 
Structures II ou le Stockhausen 
de certains KJavierstùcke, alors 
que Fanfare H 1970), pour deux 
pianos à deux mains, s'attache 
plus spécialement aux res- 
sources purement sonores de 
l'instrument, aux effets de tim- 
bre. Les deux pièces pour orgue 
sont aussi différentes que possi- 
ble, les grandes nappes sonores 
de Fanfare U (1972) s'opposant 
au côté superficiellement néo- 
classique de Rksercar sconvoito. 
On regrette l'abs e nce, pour cha- 
que œuvre, d'une fiche signa (éti- 
que précise avec des dates de 
composition, de première audi- 
tion, etc. (Ricercar distr. Adda, 
Rie 021.) 

Mais on tient à ne pas laisser 
passer r occasion de rappejar la 
parution il y a quelques mois 
d’un autre risque consacré à 
Philippe Boesmans, et couronné 
en mars damier d’un grand prix 
de l'Académie Charies-Cros. On 
y trouve deux ouvrages d'une 
généreuse inspiration « romanti- 
que » : le Concerto pour violon 
(1979), qui, comme celui pour 
violoncelle de Dutilleux, par 
exempte, devrait aisément s’in- 
tégrer au grand répertoire, et 
Conversions pour orchestre 
(1980), excellemment inter- 
prétés par Richard Pieta en so- 
liste et par l'Orchestre philhar- 
monique de Liège sous la. 
direction de Pierre Barthdomée. 
(Ricercar distr. Adda, Rie 014.) 

MARC V1GNAL. 



Brassens 

Il y a deux ans, Georges Bras- 
sens mourait è Sète où 8 était 
parti vivre ses derniers jours. 
Comme un vieux lion. Comme te 
pauvre Martin de la chanson, 
* faisant vite, en se cachant, et 
s'y étendre sans rien t&e. Pour ne 
!». 


Les personnages intempor e ls 
de Brassens poursuivent depuis 
leur route avec des jurons toni- 
truants, avec leur grande pudeur 
et leur humanité. 

A l’occasion, du deuxrême anni- 
versaire de la disparition du 
poète, Philips, sa fidèle maison de 
disques, publia un luxueux coffret 
de quinze albums contenant 
toutes les chansons de Brassens, 
depuis la Mauvaise Réputation et 
. le Gori/te jusqu'aux dernières 
chantées avec infiniment de défi- 
caresse par Jean Bertola en 
1982. 

Un Ivre tout aussi luxueux ac- 
compagne les disques et s'ouvre 
malicieusement sur la note du Pe- 
tit Larousse illustré : «Brassens 
(Georges), chanteur français, né i 
Sète en 1921. Auteur de chan- 
sons poétiques, pleines de verve 
et de non-conformisme. » Il 
contient les textes (et les notes) 
des chansons, ainsi que celtes 
. non interprétées par te chanteur. 
Un petit chapitre-souvenir dôt te 
twrà avec tes photos de famille t 
celle du sang (te père : Louis Bras- 
sens, et la mère : Bvira) et celle 
de l'amitié : René Fallet, Jeanne, 
Gibraltar, Eric Bartista, Louis Nu- 
cera. (Philips.) 

Edith Piaf 

Autre anniversaire célébré par 
les firmes phonographiques, ceiii 
d'Edith Piaf, disparue il y a vingt 
ans. Pathé Marconi propose toute 
une série de c o ffre ts . Le premier 
contient en quatorze disques l’in- 
tégral des enregist re ments de Piaf 
entre 1946 et 1963, plus un 
45 tours présentant des inédits 
de Légende et Un dimanche à 
Londres. Le deuxième offre tous 
les enreg is trements publics de la 
chanteuse, de l'Olympia 1955 à 
B obi no 1963, en passant par te 
concert de Carnegie Hall en 1957 
(quatre albums 33 tous). 

Le troisième présente les chan- 
sons d’amour chantées par Piaf, 
de te Vie en rose (1946) à J'm'en 
fous pas mal (1947), l’Hymne à 
l'amour (1950), te Goualante du 
pauvre Jean ( 1954), Mon manège 
à moi (1958), Non. je ne regrette 
rien (1960) et A quoi ça sert, 
l'amour (1962) interprété avec 
Théo Sarapo. Toutes ces réédi- 
tions se trouvent également en 
cassettes. (Pathé-Marconi.) 

Chartélie Couture 

Ce nouvel album, enregistré au 
Québec avec Jerry Upkins au 
piano et aux keyboards, Abram 
Causse à la batterie, Harmy Rowe 
à la guitare basse et Pee Bamey 
Douche au saxophone, renferme 
de nombreux titres rock (Missipi 
Dancing, Underground , Local 
Rock. Combat de phoques. Do 
not (Bsturb), des ballades (Forme 
blanche. Tu es loin) et un blues 
(Aboyer le chien). On y retrouve 
bien sûr te voix de la gorge et 
celle du ventre, les qualités d'ob- 
servation de Couture, sa manière 


de voir la vie qui passe comme, 
une pochette surprise, son acuité 
sarcastique et son sens du déri- 
soire et aussi la même écriture di- 
recte. 

Mais 3 n’y a pas vraiment la fa- 
meuse magie qui donne à une 
chanson sa grande puissance 
émotionnelle. On a l'impression 
que Chariéfie Couture fait une 
pause dans son aventure et se 
rappelle simplement à, nous par. 
un patchwork ni franchement sé- 
duisant ni réellement décevant. 
(33 tours Philips dist. 8 1 4546 1 .) 

CLAUDE FLÉOUTER. 

JAMES BROWN 

Quel bonheur I La réédition des 
huit premiers albums de dames 
Brown, sur te label Kêig Records, 
dans leurs pochettes originales 
(retrouvées dans les boutiques 
new-yorkaises spécialisées dans 
le collecter). Qu'elles sont belles, 
en carton dur et granulé, avec leur 
lettrage tape à l'œil, leur suren- 
chère de couleurs, leur mise en 
page éclatante, leurs titres raco- 
leurs. On dira ce qu’on voudra, 
mats c'est important une po- 
chette de disque. Ça fait un objet 
cohérent, tout de suite on colle 
une image sur la musique. Elles se 
répondent se complètent Et puis 
les originaux sont fidèles à la vo- 
lonté de l'artiGte ou, le cas 
échéant à la mode qui prévalait 
au moment de l'enregistrement 
On se replonge dans l'humeur. 

1962 : te sigle du label King 
trône en haut à droite (une cou- 
ronne, noblesse oblige, sertie de 
pierres précieuses). Au-dessus du 
titra (Exdtement). on qualifia la 
musique : ' CooFTough-Pure (on 
est prévenu): en dessous, on 
qualifie te bonhomme : Mr. Dyna- 
mite entre guillemets. C'est le so- 
briquet du « parrain » du rhythm’n 
blues. 1 963 : Prisoner of Love. 
C'est plus sobre, juste le titre, le 
nom du chanteur et son portrait 
(peint) tenant un micro. 1964: 
déjà une compilation, tes Seize 
Hits imbattables (jeu de mots sur 
le mot beat : rythme). Cinq cartes 
à jouer, du dix à Cas, avec des 
photos différentes du héros sur la 
couleur coeur et des tubes (Try 
Me. I Want You so Bad) sortis 
précédemment en 45 tours. 
1964 : même année pour un 
33 tours qui tourne autour du pre- 
mier tube, Please PIbbsb Please 
(enregistré an 1956), imprimé 
plusieurs fois sur la pochette avec 
une photo 'détourée du « parrain » 
courbé sur son micro. 1965: 
juste un bagage sur lequel sont 
étiquetées toutes les danses qu’il 
a inventées (The Mashed Potato, 
The Twist. The Jerk. The Alliga- 
tor. The Monkgy, The Boome- 
rang. The Swim. The Siide. The 
Fty) et le tube qui titre : Papa' s 
GotaBrandt New Bag. 

1966 : encore un tube, I Got 
You (I Feel Good). qui donne son 
titre à l’album, et des éclairs qui 
entourent le portrait de James 
Brown. 1966 : même année et, 
d'entrée, on annonce la couleur — 

« Etonnant, sensationnel, ex ci- 
tant: le numéro un soûl brother 
- et dans les lettres qui forment 
son nom, les photos te montrent 
en action sur scène. Au verso, son 
histoire en dix lignes qui se terni i- 
nem par c gamin. H ramassait du 
coton, il a lavé des voitures, est 


devenu, boxeur, danseur et un 
chanteur hurlant Aujourd’hui, il 
est internationalement connu en 
aimé. (I est Tkkée de mtlFions ». . 
Les 'titres forts: It's a Man’s. 
Man' s. Man’s World et Aint That 
a Gmove (part 1 and 2). 

1967 : Co/d Swear (pan 1 
end 2). s Que" des nouvelles 
grandes chansons jamais parues 
sur son album ». A cette époque, 
la publicité mensongère ne fait 
pas peur: les reprises de Fever. 
de Kansas et de / Lova Porgy 
(merci, Gershwin) en témoignent. 
Les photos montrent la tratfition- 
nelle scène où l’on vient recouvrir 
James Brown d'une cape après 
qu'il se soit jeté à terra. 

Sur ces huit disques, le chan- 
teur est accompagné de son 
groupe : The.Famous Fiâmes (rien, 
que ça)- Four te reste, inutile de te 
présenter. Le « parrain » n’a ja- 
mais failli à sa réputation. (PoJy- 
dor : Excrtement. 2489199 ; Pri- 
soner of Love, 813491-1 : The 
Unbeatabfe 16 Hits, 2489198; 
Phase Please Please. 2489194 ; 
Papa 's Got a Brand New Bag, 
2489195 ; I Got You (I Feel So 
Good). 2489196; It’s a Man’s 
Man’s Man’s World. 2489197; 
Cok/Sweat 813492-1.) 

PETER BLEGVAD: 

< Nâked Shakespeare » 

C'est les Beatles. A peu de 
chose près. Mais, attention, pas 
tes Beatles en groupe, non, les 
Beatles en solo. A tour de rôle. 
Écoutez Naked Shakespeare, la 
chanson-fitre, et c'est bien le dia- 
ble si vous ne reconnaissez pas 
John Lennon : la mélodie (surtout 
du refrain, on touche au plagiat), 
le phrasé de la voix, le toucher de 
la guitare acoustique, le 
son... Quant à Powers in the Air, il 
faudrait être sourd pour ne pas 
entendre la similitude, l’écho dans 
la voix, c’est Lennon ressuscité. 
Ailleurs, au hasard des plages, on 
entend des guitares qu'on prête- 
rait volontiers à George Harrison 
et des approches de la musique 
traditionnelle que Paul McCartney 
du début des années 70 ne désa- 
vouerait pas. 

Evidemment, quand on sait 
que Andy Partridge, de X.T.C., si- 
gne la production, on s'en étonne 
moins. Le groupe a toujours été 
fasciné par les Beatles : la ri- 
chesse des mélodies, la sophisti- 
cation des arrangements, les tics, 
les trocs, la couleur des sonorités 
en studio- Mais, rassurez-vous. 
Peter Blegvad ne s'en tient pas à 
l'influence, il a son identité. L'ins- 
piration éclatée, une espèce de 
folie baroque qui rappelle Syd 
Barre tt, te modernité remise à 
('ordre du jour, font de ce disque 
un bel ouvrage éclectique. Like a 
Baby. en forme ‘de conte musical 
façon Pierre et le Loup de Proko- 
fiev résumé en trois minutes, n’en 
est pas le moindre effort. Peter 
Blegvad est new-yorkais. Exilé en 
Angleterre dans les années 70, il 
a joué avec Henry Cow. On n'en 
sait pas beaucoup plus, sinon 
qu'il est produit par Andy Par- 
tridge (c'est bien précisé sur la 
pochette) et qu’il ressemble à un 
personnage du Shakespeare qui 
alimente le titre de son album. 
(Virgin, 205 751. J 

ALAIN WAIS. 



JOHNNY C0PELAND: 

« Copeland spécial » 

Johnny Copeland était un 
musicien quasiment inconnu en 
France. Nous devons à Jean- 
Pierre Tahmazian de l'y avoir fart 
découvrir. Tahmazian est allé traî- 
ner ses guêtres à New-York. Il a 
recontré Dan Doyle, vicaire du 
jazz contemporain, lequel lui a 
refile des tuyaux : oui, Johnny 
Copeland a fait des disques pour 
des petites marques du Texas ; il.’ 
n' avait jamais quitté te Sud — si 
ce n’est pour quelques escapades 
en Cafifomie - avant 1975, date 
de sa venue i New-York ; en 
1982. avec Make my Home, i) a 
obtenu le « Handy Awsrd » - le 
prix du meilleur recueil de blues. 
Tahmazian est allé écouter le 
chanteur guitariste dans la ban- 
lieue de la Grosse-Pomme. Il est 
revenu avec un disque où le musi- 


cien de la tradition est entouré de 
musiciens de l'art moderne : 
Arthur Blythe, Bayard Lancaster, 
George Adams. Un événement 
sur la scène c bluesy ». (Black and 
Blue. 33580- Distribution Wea.) 


COMMODORE 

CLASSICS: 

« 1938 - 1947 » 

C’est au « Nfck's », à New- 
York. que Sartre reçut, comme un 
choc, le jazz des dixielanders 
blancs, taré d'un de ses voyages 
de 1945. Ce jazz du « Nick'g ». 
nous te rerrouvons, ces temps-ci, 
balancé par Muggsy Spanier (1). 
alors qu'un autre héros des clubs 
américains da l'époque, le « Hans 
joueur de flûte », le « Pied Piper » 
du jazz. Pee Wee Russell, nous 


replonge, pour sa part, dans 
l’atmosphère du c Three 
Douces » (2). A ces réapparitions, 
il faut joindre celles de Willie The 
Lion (3). de Bechet (4), de Eddie 

Haywood (5). 

Toutes viennent taquiner 
l'oreille des amateurs inconsolés 
de musiques disparues. Ils les 
rencontrent ici, intactes, dans leur 
vérité persévérante. Ceux qui ne 
les ont pas encore fréquentées 
devraient aller musarder aussi du 
côté de chez « Commodore » pour 
écouter ce qu'elles furent dans 
leur éclat. Albums moins saisis- 
sants tout de même que les 
Albert Arrimons, Chaw Berry et 
Sillie Holiday parus au dernier tri- 
mestre de l’an passé. (Commo- 
dore (1). 6 25494 : 

(2) 6 25490 : (3) 6 25491; 
(4) 6 25492 : (5) 6 25493. Dis- 
tribution Parhé-Marconi-EMI.) 

LUCIEN MALSON. 
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Bernard Tschumi 
et les « folies » 
de la Villette 


Théoricien de Tarchitecture, Bernard Tschumi, 
qui est chargé du parc de La Villette, 
a maintenant l’occasion d’appliquer ses idées. 
Il voudrait que ce « parc des Foliés » 
permette de réunir, dans un même espace, 
l’abstraction et la sensation. 



B ernard tschumi, archi- 
tecte du futur parc de La Va- 
lette, est aussi un théoricien de 
F architecture. Professeur à la 
Cooper Union School of Archi- 
tecture de New- York, D a ensei- 
gné à Princetown et h ? Architec- 
tural Association de Londres, 
Auteur de nombreux articles et de plu- 
sieurs ouvrages, dont les Manhattan 
Transcripts, il est mieux connu 2 l’étran- 
ger qu’en France. D expose ici quelques- 
unes de ses réflexions sur la théorie ar- 
chitecturale et ses rapports 2 la pratique. 
• 

• m 

«Y H-Q un champ théorique de 

r architecture ? Celle-ci peut-elle se 
pewer elle-même, alors qu’efie est à la 
fois production esthétique et produc- 
tion sociale, création conceptuelle et 
réalisation dans Pespace ? 

— U y a certainement un champ théo- 
rique de l'architecture, qui peut se sépa- 
rer, dans certaines conditions précises, 
de la réalité construite. 

» Il faut faire la distinction entre l’ar- 
chitecte et le théoricien de Farchitec- 
ttire. Le premier essaie d’appliquer une 
certaine connaissance 2 la réalité, tandis 
que le second cherche 2 étendre le 
champ de cette connaissance, sans né- 
cessairement se préoccuper de son appli- 
cation. Le théoricien s'attachera 2 défi- 


nir la nature de l'architecture et de ses 
limi tes. Il posera des questions assez abs- 
traites, de langage, de syntaxe arehitec- 
-turale, qui s’opposent & i’idée de fonc- 
tion, d'utilisation, de bien-être, de 
confort, qu’on peut être en droit d’atten- 
dre de F architecture construite. 

» En dissociant rusage de la forme - 
tout en insistant sur leur autonomie res- 
pective, - on met en question toute une 
tradition architecturale, issue de la Re- 
naissance, qui est de-savoir dans quelle 
mesure il existe use relation de ca u se & 
effet entre la forme architecturale et 
l’usage qui en est fait.' - 

* Les deux extrêmes de Cette réflexion 
— fonctionnalisme et formalisme — sont 
intéressants dans la mesure où ils inter- 
prètent de façon tout 2 fait divergente 
cette relation entre l’usage et l'espace. 
Un des rôles de la théorie, aujourd’hui,, 
est d’essayer de dépasser Ces interpréta- 
tions, quitte 2 retrouver des concepts 
qui, tris souvent, touchent 2 la' philoso- 
phie. 

» En ce sois, on perçoit une tendance 
assez caractéristique de cette dernière 
décennie : les limites de Farchitectnre 
sont plus difficiles k cerner que jamais. 
Les anciennes catégories (fonctionna- 
lisme, formalisme, classicisme, moder- 
nisme) s’effondrent les unes après les au- 
tres. ' . - 


- — N’est-ce pas traumatisant pour 
bea u coup? 

— Le récent renouveau d'intérêt pour 
l’histoire de l’architecture- provenait 
d’une crainte de la part des architectes. 
A cause du développement de la techno- 
logie et de certaines pressions économi- 
ques, politiques, sociales, le champ de 
farchitecture ne se laissait pins définir. 
Revenir aux’ sources historiques était une 
manière de r e tr o u ver une certaine sécu- 
rité. Mais cela s’est passé de façon, ré- 
gressive, archaïque et en insistant sur ce 
qui était 1e plus apparent en architec- 
ture : ses surfaces, ses façades, ses ma- 
niérismes. Donc, en privilégiant le style, 
ce qui a fût dire ; « Voilà, l’architecture, 
en fin de compte, c’est maintenant une 
explosion de styles. » . 

— L'architecture avait perdu Fes- 
pace en chemin. - 

- L’espace et aussi quelque chose 
d’autre : ce rapport entre Pespace et 
l'usage, entre la forme et le programme. 


de l'espace 


- Une de vos recherches, les Aéu- 
hsttao Transcripts, se présenta connue 
use tentative de conduire l’architecture 
à ces finîtes. C’est un essai pbar inté- 
grer les rapports programmatiques et 
formels «a discours et à la représenta- 
tion architecturale. Comment y 
parvenez-vous ? 

-■ D s'agissait d’étudier d’une ma- 
nière relativement méthodique, trois 
types de rapports entre espace et usage : 
conflit, réciprocité et indifférence, et de 
voir dans quelle mesure cette indépen- 
dance respective du programme et de la 
fonne, de l’action et de l’architecture, 
pouvait faire avancer celle-ci au-delà des 
limites que nous connaissons an- 
jounThuL J’ai tenté 'de trouver un moyen 
d'intégrer àa mode de communion non 
traditionnel de l'architecture, c’cst- 
2-dirc au dessin, un type d'information ' 
supplémentaire concernant frisage. La 
chose importante dans les Transcripts 
était d’établir un mode de notation des 
notions d'événement et de mouvement. 

- Qu’eateadez-vous par, «évéoe- 
mesrt».? 

- En général, les architectes, 
lorsqu’ils parlent de fonction ou d’usage, 
se rapportent à certains paradigmes de 


.F, . 


Farchitecture (ceci est une salle de sé- 
jour, une cuisine, un hall (Feutrée..) 
sans se référer à l’activité qui, éventuel- 
lement, peut se dérouler 2 l’intérieur de 
cetespace. Autour de cette table, news 
pouvons' parler, confronter des idées; 
nous pouvons également assister 2 une 
scène d’borreur ou à un événement pas- 
sionnel, qui font mot autant partie des 
événements de l'architecture. 

> Un certaia-puritanisme, parmi les 
'idéologues de l'architecture, a longtemps 
fait exclure tout ce qui n’a pas trait à 
■ l’utile. Pourtant, dans la vie quotidienne, 
beaucoup d’autres choses peuvent se 
passer dans les lienx conçus par les ar- 
chitectes r la vie et la mort_. Il ne s'agit 
pas de construire ces espaces autour 
d’une affaire de meurtre ou de drame 
passionnel, mais Ds peuvent être lus 2- 
travers cet aspect passiormeL 

-r Que découvre-t-ou quand on met 
en relation ces types d'information 
avec Farchitectiire ? 

— ‘ Sf j’utilise une chapelle à des buts 
religieux, la perception de cet espace, 
aussi bien que sa nature, ne sont pas les 
mêmes que si je- l’utilise pour une acti- 
vité sportive ou de bureau. L'interpréta- 
tion, la signification, de cet espace sont à 
rapporter 2 Faction -qui s’y déroule. De. 
même, cette salle de séjour pourrait très 
bien, en transgression, servir & quelque 
chose autre. Si l’on essaie d’y sauter à la. 
perche, fl y a inévitablement un conflit, 
qui peut être,' 2 (a limite, recherché par 
rarthitecte. Je peux donc,- en rendant 
cet espace notablement inconfortable et 
insupportable, chercher à intensifier cer- 
tains effets arch i tecturaux, certaines re- 
lations ou- perceptions, en jouant sur le 
conflit plutôt que sur la corqplémenta- 
rité. 

— Mais l’architecte a-t-il toujours 
la majtrise de ces relations entre événe- 
ment et espace ? 

— Non. C’est là oà l’on retrouve le 
rapport entre la théorie et la pratique. 
Dans la. théorie, il y a maîtrise - comme 
tm romancier maîtrise la structure de 
son roman, le rôle des différents protago- 
nistes. Dans la réalité, non. L’architecte 
peut encourager certaines choses, jouer 
sur certains rapports entre le mouvement 
etTèSpace quil Utilise, par une séquence 
de mouvements qui renforce ou, au 
contraire, s’oppose à la séquence d’es- 
paces, qui les-contient: Donc, encourager 
un certain dynamisme à travers une si- - 


tuation conflictuelle. Mais la vie sera 
toujours plus forte ; elle pourra toujours 
réimposer d’autres schémas d’activités, 

• d’événements^ de programmes. 

les délires de l’usager 

- Venons-en à L» Villette. Votre 
projet porte le titre de « paré des Fo- 
fies ». De quelle « folie » s’agit-il : des 
constructions aristocratiques du dSx- 
faritiè m e siècle «a de la folie an sens 
ordinaire du mot ? La fofie de Fardd- 
tecte ou celle de Fnsager ? 

— Le rapport avec la folie du. dix- 
huitième siècle était plutôt une provoca- 
tion. Mais fl a été parfois pris de manière 
assez littérale. On s’est dit : « Ça y est, 
c’est un jardin ; D y a des folies dans le 
jardin.* Effectivement; 2 une certaine 
époque, des bâtiments ont été construits 
de manière un peu gratuite, pour explo- 
rer certains excès formels et programma- 
tiques - les débauches de ces, aristo- 
crates an fond.de leure jardins. . 

» Dans le cas de La Villette, 3 s* agis- 
sait d’autre chose. Curieusement, l’ar- 
chitecture est un des rares champs qui 
n’aient pas été touchés par les décou- 
vertes de la psychanalyse. Certains 
concepts (comme ceux de sdnzopbxô-/ 
me, de paranoïa) sont intéressants d’un 
point de vuemêthodologique, car ils peu- . 
vent rendre compté de certains phéno- 
mènes (on utilise souvent le. mot de 
«dissociation »). Appliqués à Farchiteo- 
turc, ils peuvent avoir une certaine effi- 
cacité. . _ • 

» Ce n’csr pas de la folie de l’archi- 
tecte, de sa mégalomanie, de ses ca- 
prices, qu’il s’agit Par contre, j’aimerais 
assez que l'Usager puisse y exprimer ses 
délires, ses réactions spontanées. 

* U me semble que La Villette devrait 
être l'expression de son époque, corres- 
pondre à certains phénomènes qu’ob 
peut observer en banlieue,- où fl y a sti- 
perposition d’autoroutes, de petites' mai- 
sons, de jardins potagers, de grands su- 
permarchés - c’est-à-dire certaine^ 
dissociations et disjonctions de sens totk 
2 faft contemporaines. A propos du paré, 

le mot « folie » était simplement une mé- 
taphore pour traduire pette superpositiop 
d’éléments et d’événements quî.jne sont 
pas nécessairement compatibles les tufe ' 
avec les autres. 

MCHELPfcHOL: 

{Lire la suite page XIV.) • j. 
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CHRONIQUES 


SCIENCES 


Le 

chameau 

sans 

douleur 

IMPULSION Électrique, assistée 
par la chimie, fait, par ses sautes 
de potentiel régulières, circuler 
de neurone à neurone, l'ordre et 
i l'information dans la cervelle de 
i nos têtes. Les quelque cent mil- 
J liards de cellules nerveuses sous 
nas crânes entretiennent entre 
elles et avec le reste un nombre fantasti- 
que de contacts, de communications et 
de connexions dont le calcul donne le 
vertige arithmétique. Nos machines, à 
côté, sont bien modestes. Peu à peu, la 
science déchiffre le fonctionnement de 
l'outil qui permet au monde d'exister par 
la capacité que nous avons de le perce- . 
voir et de le décrire. La connaissance est 
un réseau de pulsations électriques cou- 
plé â un ballet de molécules niagiques. 
Au long de l'axone, cette projection ex- 
terne du neurone, l'onde nerveuse passe, 
modulée par la sortie à travers la mem- 
brane des ions potassium et par l'entrée 
des ions sodium. Au bout, au niveau du 
synapse, pour le saut vers un autre neu- 
rone, interviennent comme véhicules, 
comme contrôleurs, des substances sub- 
tiles : les neuromédiateurs. Cest de ce 
côté que de grands progrès sont faits. 


Bien que l'on ne connaisse peut-être 
que 5 % des neuromédiateurs grâce aux- 
quels nos idées et nos gestes naissent et 
s'expriment, les quelques composés* ac- 
tuellement identifiés contribuent énor- 
mément â la fois à la compréhension des 
mécanismes physiologiques et à l’art du 
médecin. Les médias ont déjà étendu nos 
yeux et nos oreilles au monde. Demain, 

sans doute, la chimie pharmaceutique va 
nous faire une tête encore plus grosse et ’ 
nous aider à jouir au mieux de notre ou- 
til mental, et plus longtemps, en combat- 
tant les effets du vieillissement. 

Les molécules actives ne sont pas très 
compliquées. Une douzaine d'atomes de 
carbone d'oxygène et d'azote, autant 
d'hydrogène. Ce qui compte, c’est l’ar- 
rangement dans l'espace, la forme. C’est 
comme une clé. Le neuromédiateur doit 
s'appliquer exactement au récepteur de 
la membrane synoptique. Si un cran 
manque, si une queue est trop fourchue, ■ 
alors, la mécanique se bloque, l’erreur 
s’installe, le geste devient saccadé ou im- 
précis, l’image devient folle. Voici la do- 
pamine. - 

Deux domaines d’atome 
et la forme 

Cest un noyau de six atomes de car- 
bone en anneau hexagonal comme pour 
le benzène, dans la formule bien connue 
de Kékulé ; ajoutez deux atomes d'oxy- 
gène sur le côté à gauche, en haut, à 
droite, une queue formée de deux 
atomes de carbone et d'un terminal 
azote. Saturez de ce qu'il faut d'hydro- 
gène. Si cette substance manque dans 
certaines parties du cerveau, c’est la ma- 
ladie de Parkinson. S’fl y en a trop, c’est 
la schizophrénie. Si, sur le deuxième car- 
bone de la queue, au Ueu de compléter la 
liaison par un atome d’hydrogène, vous 
utilisez un groupement méthyl (un car- 
bone et trois atomes d'hydrogène), vous 
avez l’amphétamine. Compliquez un pe- 
tit peu : au Ueu de placer ces méthyls sur 
la queue, installez-les sur le noyau ben- 
zénique - et voilà la mescaline : l’esprit 
éclate, la lumière devient souffrance, la 
musique glisse, les mots s’affaissent. 


Prenons la sérotonine, une molécule 
on peu plus riche, avec au flanc du 
noyau benzénique un cycle pentagonal, 
dont la pointe se termine, comme un 
sexe pendant, par un atome d'azote. SL ' 
anxieux, vous souffrez d'insomnie» c’est 
que, probablement, votre cerveau n’en 
produit pas assez. Manipulez cette molé- 
cule, collez dessus encore quelques grou- 
pements méthyls : voilà La psüocine, . 
fleur d’érection de champignon mexi- 
cain, derrière laquelle se profile, avec un ! 
petit effort supplémentaire du chimiste, 
la formule grave du LJS.D. Voilà les , 
constructions délirantes, les spectacles, ; 
les palais, la fulguration des couleurs, le 
moi qui s'envole. Le corps se soigne dans 
la fente synaptique par la chimie, l’esprit 
s’y manipule, l’humeur s'y fabrique : le 
malheur et le bonheur se jouent là, dans 
le flot de l'équilibre des substances régu- 
latrices. . 

le contrôle de la mémoire 

A mesure que progresse la recherche, 
à mesure que l'on connaît mieux le détail 
des réactions, les zones du cerveau où se 
livre tel ou tel combat moléculaire, à me- 
sure que l’on découvre les terres spéciali- 
sées de ce continent inconnu, on voit se 
profiler un nouveau débat de la morale 
et de la science. Non seulement la possi- 
bilité de soigner et de soulager la dou- 
leur, mais encore le jeu terrible du 
contrôle de l'intelligence et de la mé- 
moire (1). 

On vient de faire sur des rats une cu- 
rieuse expérience. L'administration de 
substances opiacées aux animaux a pour 
effet de les rendre amnésiques : Us per- 
dent la mémoire des exercices appris, ne 
reconnaissent, plus 1 les lieux ; si cepen- 
dant on leur injecte un antagoniste des 
opiacées, la naloxone, ils recouvrent ra- 
pidement leurs capacités. L’expérience 
nouvelle consiste à les traiter avec la na- 
loxone seule, et, surprise, on découvre 
que la mémoire visuelle des rats s'est 
considérablement améliorée. Us retien- 
nent mieux, ils assimilent avec plus de 
sûreté la géographie d'un nouvel envi- 
ronnement. Cela peut permettre d’avan- 
cer, peut-être un pen prématurément. 


que les douillets ont plus de mémoire 
que les antres ! 

En effet, on sait depuis 1975 que le 
cerveau sécrète lui-même des substances 
opiacées dans ses parties qui contrôlent 
les émotions et la douleur. Ces subs- 
tances naturelles, les endorphines, peu- 
vent être aussi puissantes que les mor- 
phines pharmaceutiques. Leur présence 
explique que des traumatismes émotion- 
nels violents, comme les blessures de 
guerre, ne s’accompagnent pas de la sen- 
sation de douleur. Chez certains ani- 
maux, les endorphines sont des analgési- 
ques trente fois plus efficaces que celles 
de l’homme. C’est le cas par exemple du 
chameau dont on connaît, de fait, la ré- 
sistance à la souffrance. En réaction à la 
tension nerveuse, la teneur en endor- 
phines dans le sang et le cerveau monte, 
tandis que le seuü de douleur s’abaisse. 
L’altier quadrupède, dur et stoïque, est 
donc, de nature, un faux calme. 

Curieusement, il se développe dans la 
société moderne des techniques qui favo- 
risent Tauto-production des endorphines 
cérébrales. Ce qui ne va. pas sans effets 
d’accoutumance, m sans les frustrations 
du manque. Il suffit de s’infliger avec 
persévérance quelque souffrance pour 
déclencher la sécrétion apaisante, voire 
s’installer la douce euphorie. Autrefois, 
on recourait aux macérations des prati- 
ques religieuses, à la vertu du cüice. De 
nos jours, c'est apparemment le sport qui 
calme les esprits inquiets. Voyez dans 
nos rues courir tous ces gens sérieux, tra- 
vailleurs, chargés de soucis qui s'envo- 
lent dans le pénible effort mécanique, 
violence au corps qui excite la chimie 
douce du cerveau. 

De h vertn do ciliee 
à celle do sport 

L'anxiété et la douleur sont sous la dé- 
pendance des neuromédiateurs ; la mé- 
moire, l'intelligence, l'imagination, le 
sont pput-ëtre aussi. Cela pose visible- 
ment des problèmes sociaux à la phar- 
macologie nouvelle. Mais une autre dif- 
ficulté se profile à l’horizon, bien plus 


sérieuse : la possibilité, à terme, de domi- 
ner la mort. En effet, lorsqu'on vieillit, 
cm perd la 'mémoire, on perd la coordina- 
tion des mouvements, on perd la capa- 
cité d'apprendre. On commence à réali- 
ser que cette diminution des facultés est 
due à la décroissance de la concentration 
cérébrale en neuromédiateurs, accompa- 
gnée d'une augmentation de la teneur 
d'une redoutable espèce chimique â vie 
très brève mais très réactive, les radi- 
caux libres oxygènes, qui détruisent irré- 
médiablement neurones et tissu nerveux 
dans leur voisinage. 

Les vieux rats 
sur le pont 

Le neuromédiateur acétylcholine, une 
molécule linéaire assez simple, liée aux 
phénomènes de perception, est déjà uti- 
lisé dans certaines cliniques gérontologi- 
ques de pointe. En Suède, cm a récem- 
ment greffé dans des régions spécifiques 
de la cervelle de rats âgés des extraits de 
cerveaux d'embryons de rais, riches en 
acétylcholine et en dopamine. Avant 
l’expérience, les vieux étaient incapables 
de traverser un pont formé d'une barre 
de bois ronde ou carrée sans tomber ou 
s’immobiliser, accrochés lamentable- 
ment du ventre et des pattes, alors qu'un 
jeune rat courait l’obstacle en trente ou 
soixante secondes. Douze semaines après 
la greffe, les vieux rats traversaient les 
ponts sans encombre, presque aussi gais, 
alertes et curieux que les jeunes. Cette 
expérience exploratoire ouvre la porte à 
une thérapie de la vieillesse. Mais dans 
quel abîme social l'humanité ne peut-elle 
pas tomber, comme dans les pires cau- 
chemars de science-fiction ! Faudra-t-il, 
un jour, procréer régulièrement pour 
que, de l’embryon formé, on puisse se re- 
charger la cervelle directement en subs- 
tances neuves afin de se perpétuer, ainsi, 
soi-même infiniment ? ■ 

PAUL CARO. 


(1) Sur ce» question», on peut consulter le li- 
vre de Guy Lazonhes : le Cerveau et l'Esprit. 
Flammarion, 1982, collection > De la science à 
l’homme >. 
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POESIE 


JEAN-PIERRE LEMAIRE 

Jean-Pierre Lemaire est né en 1948 en Haute-Savoie. H a notamment 
publié les Marges dû jour (La Dogana, Genève), le Visage transparent (Qui 
Vhe - Moulin de Montaümlle), Victoire aptère (Cahiers du Confluent) et 
FExode et la Nuée (Gallimard). Conte métaphysique, cette poésie fait 
saillir le reste, essentiel. Elle inte r roge la légitimité de ce qui juge. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

LE SURSIS 

à GuyLafon . 

Quand nous oublions le plan de la ville 
et qu’il n’y a plus pour nous diriger 
que ton. Nom dans les rues qui ont perdu le leur 
alors le ciel descend plus profondément 
entre les maisons et nous croyons marcher 
au milieu d'une cité bombardée 
d'une église dont ne resteraient que les murs 
avançant peu à pen, comme aux derniers jours 
dans le plan arasé de notre propre vie. 

Tu nous mènes à travers la ville au désert. 

Sagesse, et bientôt nous comparaîtrons 
comme le serviteur de la parabole 
qui ne croyait plus au retour de son Maître 
ni même tut sens de toutes ces années. 

En creusant sa tombe, il a découvert l’argent 
que le Maître lui avait confis 
avant de partir pour l'étranger, jadis 
ainsi qu’à tous les autres . Lui avait eu peur. 

H Pavait enterré à l'époque des troubles. 

A présent, le Maître ne va pas tarder 

mais c'est lui qtd croit revenir de voyage 
et trouver dans sa poche, en tirant ses clefs, 
la monnaie qu’il n’a pas dépensée là-bas 
une pièce brûlante, étrangère, indéchiffrable 
qu’a ne peut même plus donner à la quête. 

Le Jugement a été avancé 

et sur les toits soufflés, sur ma tête aussi 

comme décollée, afin que je voie 

de haut ce monde où mon corps aveugle trébuche 

passe le vent du salve de T Ange. 

On m’a repris ce que je n'avais pas 
d’abord le trésor soi-disant céleste 
qui enfiévrait dis l'aube les nuages 
et tombe sur la ville en gouttes de rouille. 

La Sagesse répond ; 

Le reste, aujourd'hui, dest moi qui te le donne 
pour la seconde fois. J’ai déjà rebâti 
autour de toi la cité provisoire 
et je vais repartir. Sous d’autres vêtements 
je te croiserai peut-être dans ces rues. 

Oublie maintenant mes anciens visages 
car en voici de nouveaux chaque jour 
qui te demanderont ce que je l’ai rendu 
et même davantage. Alors, n'aie pas peur : 

C’est qu'à ton tour, sous ton propre visage, 
ta auras commencé à me ressembler. 

* Sauf mention contraire, unis les textes publiée dam oeue rubrique sont inédits. 
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Bernard 

Tschumi 

(Suite de la page XII l. ) 

— Vous avez écrit dans un article 
que « l’architecture ne sortit que là où 
elle oie la forme que la société attend 
d'elle, là où elle se oie eUe-ntéme en 
transgressant les limites que Fhistoire 
lui a fixées ». Est-ce là le programme 
deLa Villette ? 

- Quand j’ai écrit ce petit manifeste, 
je voyais les choses plutôt de l'extérieur, 
en tant que critique, que théoricien. 
C’est provocant de me ressortir cela, 
dans la pratique, aujourd'hui. 'Mais je 
pense pouvoir répondre que oui. 

» A La Villette, ii s'agît de quelque 
chose que nous n’avons pas vu aupara- 
vant : là juxtaposition des activités pro- 
posées et des phénomènes dont nous par- 
lions (le périphérique, un bâtiment 
démesuré - le futur musée des sciences 
et des techniques : quatre fois Beau- 
bourg, une fois et demie plus grand que 
te plus grand des blocks new-yorkais...). 
Comment, sur un site pareil, refaire le 


parc Monceau ou les Buttes-Chaumont ? 
Cest un autre type de pensée qui doit se 
développer. 

» La société, en général, recherche 
des images qui lui sont' familières. Mais 
il arrive Un moment oà ces images n'ont 
plus de raison d’être. L’ambition de La 
Villette est de créer ce nouveau type qui 
correspond à ce qui se passe â la fois 
dans la société et dans la théorie de l'ar- 
chitecture. Celle-ci n'a d’intérêt que 
lorsqu'elle va au-delà de ce que l’on at- 
tend d'elle - et parfois contre ce que l’on 
attend d’elle. 

La bibliothèque et la piscine 

- Dans le même article, vous avez 
écrit : * L'architecture est ToMme acte 
érotique, parce que, portée à l'excès , 
elle révèle à la fois les traces de la rai- 
son et l’expérience sensuelle de Tes- 
pace. » Retrouvera-t-on cela dans le 
parc ? 

- Nous essaierons. C’est peut-être la 
chance d'un tel projet. Ce nouveau parc 
est un mélange d’activités sensuelles - 
qui mènent le corps dans des thermes, 
des lieux d’athlétisme, de concert, dans 
des endroits qui ne sont là que pour la 
jouissance des sens, des odeurs et de phé- 


nomènes visuels liés à la nature d’acti- 
vités qui procèdent de l'intellect - et ex- 
positions, ateliers de recherche, activités 
dérivées du musée des sciences. 

» Cest un mélange, pas une complé- 
mentarité. Ces différentes activités sont 
simultanées, même dans leurs contradic- 
tions. Je ne vois aucun inconvénient à 
imaginer une bibliothèque quelque part 
à la piscine (si bibliothèque et piscine il 
y a !); et, évidemment, d’y trouver du 
plaisir. 

» Cette réponse est incomplète, parce 
qu’en architecture il y a tout un système 
intellectuel, qui est invisible dans le pro- 
duit final, à moins de savoir analyser 
avec précision la démarche suivie et de 
déconstruire tout ce qui est entré dans 
l'élaboration conceptuelle. On en revient 
à notre point de départ : l'architecture 
est un art portanL, à La rois, sur la logique 
interne du corps et de ses sensations, et 
la logique interne d’un problème pure- 
ment théorique. Mais, à un moment 
donné, ces deux éléments sont mis en re- 
lation et l’on se trouve dans la réalité. 
J'aimerais que le parc de La Villette soit 
ce rapport entre un intellect et une sen- 
sation, entre une série d'évécemems eL 
d’espaces encore inexplorés. » ■ 

MICHEL PiCHOL 


La main 
du père 

(Suite de la page XVI.) 

Quand on repartait, l’heure appro- 
chait On avait encore à traverser la nuit 
de la ville. Mon père prenait ma main 
dans la sienne. Mon pouce restait à 1a 
surface, libre par-dessus lé sien. Sa poi- 
gne était ferme, résolue, chaude. Nos 
pas s’ajustaient On aurait pu marcher 
longtemps ainsi, affronter ensemble les 
solitudes et les hostilités du monde. La 
fatigue importait peu : j’aurais été capa- 
ble de m'assoupir en continuant d’avan- 
cer, comme porté, fermement maintenu 
sur un rail invisible, ma trajectoire re- 
trouvée. 

J'ai lâché pendant longtemps la main 
de mon père. J'ai fait de l’équilibre sur 


mon fil, oubliant parfois que mes bras se 
tendaient malgré moi vers une poi&ne in- 
distincte, toujours présente et attentive à 
prévenir des écarts. Beaucoup plus tard, 
j’ai retrouvé cette paume ouverte et 
avide de saisir la mienne. C’était dans les 
dernières semaines de la vie de mon 
père. U s’est levé pour faire quelques 
pas, afin de visiter la maison dans la- 
quelle je venais de l’installer pour qu'il 
fût plus proche de moi II a oscillé, puis 
il est retombé assis dans son fauteuil. Il a 
■refusé que je le soutienne par les épaules 
ou par le bras. « Ta main, seulement ». 
a-t-il dit. Nos mains se sont empoignées, 
épaisses, carrées, un peu noueuses. Les 
memes mains. Mon père serrait fort. Il 
me venait l'émotion, le goût amer des 
lointaines reviviscences : une manière de 
nous guider l’un l’autre, de cous retenir, 
de nous agripper pour tracer encore une 
fois, en une démarche commune, les ca- 
ractères d’une écriture articulée de l’un 
à l’autre comme un lien indélébile. Mon 


père a-t-il retrouvé lui aussi, dans cette 
étreinte, le sens perdu de notre histoire ? 
A-t-il senti dans la pression de nos doigts 
ce double attachement gravé avec le 
temps ?... 

Nous nous sommes assis l’un à côté de 
l’autre. U a souri. Il a maintenu un ins- 
tant encore ma main dans la sienne : 
j'étais toujours le fils et lui le père, nos 
deux paumes l'une contre l’autre, flé- 
chies comme deux conques, deux oreilles 
où ensemble on pourrait entendre, 
confisquée depuis des temps immémo- 
riaux, la rumeur sourde de l'océan. ■ 

DANIEL KARUN 

ET TONY LAINÉ 

* Daniel Karlin, cinéaste, et Tony Laine, 
médecin, ont réalisé ensemble des films sur la 
Folie et ont cosigné trois livres parus aux Édi- 
tions sociales : la Raison du plus fou 1 1 977) , la 
Mal Vie (1978) et le Petit Donneur d’of- 
frandes... et autres histoires de fous (1981). La 
nouvelle que nous publions fait partie d'un re- 
cueil intitulé la Mort du pire, et autres récits 
du fils... , 8 paraîtra. (Messidor. Editions so- 
ciales. 80 F. En vente i partir du 3 décembre.) 
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Jamais, sans doute, 2 stations n’ont autant 
fâit pour le ski : un seul forfait permet de profiter 
de I ensemble du domaine sfdabfe. 

Jugez vous-même : ' 

-114 rémontêes mécaniques, plus de 300 km de pistes. 
Dès cet hiver, rendez vous à TIGNES et VAL DISERE 
sur les traces de Jean-Claude KUlY... 

Pour en savoir php. téléphonez 

au (79) 06 1555 Office du Tourisme de Tiqnes 
ou au {79) 0610 83 Office du Tourisme de Va] d’Isère 


Val d'Isère 


Présents au Salon Neige et Montagne à Paris du 16 au 23 Octobre. Stand D60. 
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Samuel Pisar 


scientifiques dont les Armes de la paix 
J ai décidé d’écrire le Sang de Vespolr et 
maintenant la Ressource humaine, œu- 
vres viscérales, parce que j’ai voulu ainsi 
d’abord exorciser mon passé et ensuite 

(économiste et avocat) I 

/ I Jç P » sms d ailleurs souvent demandé 
comm en t Dante avait pu imaginer l*co- 
fer où O n’a jamais mis les pieds, alors 
qtt’ü correspond exactement à celui que 
j ai vécu. Ce n’est qn’co écriv ant que je 
me sais mis 2 revivre et A saisir complè- 
tement ce que j’avais subi, 2 comprendre 
quelles furent les ressources que j’ai dû 
développer pour survivre. L'écriture est 
donc le chemin de ma libération, le 
moyen de ma propre ps ychanal yse. J'irai 
même plus loin, c’est une façon de rrtf f 
rééduquer, de me refaire constamment 
une vision cohérente d’un monde de plus 
en plus chaotique. 

- Que ressentez- vous lorsque vous 
écrivez? 

- J’assimile mon expérience et la 
convertis en compréhension. Lorsqu’on 
est perpétuellement en action, lorsqu’on 
travaille avec les décideurs politiques et 
économiques, il est parfois difficile d’en- 
visager & leur juste valeur les retombées 
de cm actes ; fl faut alors prendre du r&- 
cuL Or c’est en écrivant qu’on replace 
faction dans son contexte véritable. 

- Demlt-do alors se mettre 2 
écrire ses expériences, ses réflexion, 
afin de les assumer davantage ? 

- H y a des gens qui n’ont jamais écrit 
une ligne et qui font des choses fantasti- 
ques, taudis que Malraux symbolise la 
parfaite complémentarité de l’écriture et 
de l'action ; il n’y a donc pas de règles. 
Mais pour moi, écrire est en effet un 
moyen indispensable pour rester lucide. 

- Quelles sont les «qualités» qui 
ont fait de vos livres des best-sellers ? 


C’est en écrivant 
que j’ai raid 
ce qne j’avais subi 

* Vous êtes un homme d’action, nsa 
avocat international célèbre, an écono- 
miste et un globe-trotter. Mais vous 
êtes aussi an écrivain comblé. Vous ne 
scmblez pas vérifier la remarque de 
Sartre : -L'appétit d'écrire enveloppe 
an refas de vivre. » 

~ L’expérience de Sartre n’est pas la 
mienne : écrire, pour moi, ce n’est pas se 
retirer dans une tour d’ivoire, ce n’est 
pas un refus de vivre. A la différence de 
Sartre, j’ai énormément vécu avant 
d’écrire : fai vécu mille ans, d’abord 
dans les enfers du siècle, et ensuite dans 
les couloirs feutiés de la vie culturelle, 
economique et politique de la planète. 
Ecrire, pour moi, c’est au contraire 
conjuguer la réflexion avec la vie, c’est le 
stade nltime de la pensée ; ce n’est que 
lorsqu’on formule sa pensée par écrit 
qu’on la saisit totalement 

“ Vous avez pourtant commencé à 
écrire assez tard. Qu’est-ce qui vous a 
empêché de tenter cette expérience 
pins tût ? 

- Je n’ai pas voulu écrire, justement, 
parce que fai vécu trop de choses extrê- 
mement violentes et contrastées, et que 
je préférais tout mettre dans un tiroir et 
jeter la clé. Puis, après quelques œuvres 


— Je n’en sais rien. Si fai eu la ef iwrffi 
d’écrire des best-sellers, c’est probable- 
ment parce que fai anticipé sur les 
préoccupations de beaucoup de gens qui, 
eux-mêmes, ne sont pas aptes 2 les saisir, 
faute d’expérience directe. Mes livres les 
ont touchés parce que j’ai exprimé, d’une 
manière palpable, leurs soucis, leurs an- 


” Votre écriture aaraft-eBe plus 
dTmpact, justement parce que vous 
un homme d'action ? 

- Peut-être est-ce parce que je relate 
dans mes récits une expérience person- 
nelle, concrète et vécue ; peut-être aussi 
pareeque ma vie a été extrêmement agir 
tee : fai parcouru un chemin jnso - 
lite entre les profondeurs d’Auschwitz et 
les hauteurs des grandes universités et 
des capitales du monde où je vis et tra- 
vaille actuellement. 

— Si vous aviez dû opter pour fac- 
tion on pour le verbe, lequel des deux 
auriez- vous choisi ? 

- L’action, toujours Faction. Mais de 
toute façon pour moi le verbe c’est Fac- 
tion. Il est peut-être même plus puissant 
que cefle-ci. Depuis lo n gte mp s, je sur- 
veille la scène politico-économique et fai 
rimpression que les hommes qui nous 
gouvernent aujourd’hui ne sont plus très 
efficaces ; ils sont dépassés par les événe- 
ments : fls essaient de maîtriser, avec des 
conceptions du dix-neuvième siècle, des 
problèmes qui sont véritablement déjà 
ceux du vingt et unième siècle. Je n’ai 
pas d’ambition politique, m«fo je pense 
que, grâce à récriture, je suis plus apte à 
influencer ces acteurs politiques, 
qu’avec une action classique. 

- Votre quête permanente de vous 
dépasser évoquerait-elle la maxime de 
DûsWfewM :*Jeme pose toujours des 

bots aa-delà de mes capacités» ? 


— T'exprimerais la même idée diffé- 
remment - dans mon rude due! avec le 
destin, j’ai été forcé — le dos au mur — 
de puiser 2 fond uniquement dans la res- 
source humaine et animale que j’avais en 
moi, J’ai été" contraint d’employer 2 
100 % mes muscles, mon psychisme et 
mon système nerveux, d*utiUser tomes 
mes forces pour survivre physiquement 
et mon élan vital pour ma rédemption 
morale et intellectuelle. Je pense d ft x» 
que 1e devoir le phis sacré de l’homme 
est d’utiliser au maximum ses capacités, 
quelles qu’elles soient, et de s’assigner 
justement des buts difficiles 2 atteindre, 
à peine imaginables. C’est en se fixant 
des cibles faciles qu’une société risque 
de disparaître, parce que ses ambitions 
ne se mesurent pins 2 celles de ses ri- 
vales. Pour moi, cette confrontation est 
donc ressentie! de la vie, et, en « déri- 
van t » v ers récriture, f essaye d’abord de 
me comprendre moi-même, et ensuite de 
le taire comprendre aux autres. 

— La conquête de récriture serait 
volve ultime défi ? 

- En effet, et c’est un défi ardu et 
subtil, parce qu’il fallait conquérir les 
mçyeua d’expression de la parole et de 
l'écriture eu plusieurs langues. J’ai été 
déraciné plusieurs fois dans ma vie : 
d’abord de cette Pologne tragique où je 
suis né, en passant par la Russie, où 
fêtais un captif de Staline, et par TAIle. 
magne, où fêtais tm esclave de Hitler. 
Cependant de nouvelles racines ont été 
reconstituées, après la libération, en 
Australie, où fêtais un sujet de Sa Gra- 
cieuse Majesté, aux Etats-Unis, dont je 
suis devenu citoyen à vie, et finalement 
en-France. Tout cela m’a d 'ailleurs beau- 
coup enrichi : lorsque je parle ou écris en 
français, en anglais, eu russe ou en alle- 
mand, chacune de ces langues me per- 


met de comprendre davantage, car cha- 
cune apporte ses réalités, ses mythes et 
ses particularités, que l’on ne peut pas 
saisir lorsqu’on est limité à un seul envî- 
rennement culturel. 

— M a inte nant que vous avez écrit 
des autobiographies et des essais, 
allez-vous voas attaquer à la fiction ? 

— L’idée m’a effleuré, mais je doute 

que je puisse Je faire ; ma vie a été beau- 
coup trop mouvementée, et je suis en- 
«ore co nst a mm e n t confronte aux actions, 
aux problèmes, aux drames. Cependant, 
un jour je reviendrai en arrière et je târ 
cberai de revivre ce qui aurait pu être le 
prolongement de ma vie première, 
d’i m agi n er le destin qui aurait été le 
mien si la deuxième guerre mondiale et 
Fholocauste n’avaient pas eu lieu, si l’his- 
toire ne m’avait pas avalé et recraché un 
peu partout sur la planète. Mais je pense 
que cela me poserait, de sérieux pro- 
blèmes, parce que ce serait un autre 
homme qui récrirait ; je ne suis phis le 
même, je me suis transformé plusieurs 
fois : d'abord avec l'expérience, et main- 
tenant avec l’écriture. 

- Votre vie semble être un eacbaJ- 
■KOKttt heureux : Faction a donné lien 
2 récriture et celle-ci fructifie Fac- 
tkxL~ 

— réprouve, en effet, un sentiment 

de sérénité, car fai l'impression d’avoir 
épousé mon siècle, que tout est possible ? 
Malgré tout ce que fai vu et v&u, je ne 
crois pas que Fhistdre soit condamnée 2 
être toujours une chronique des massa- 
cres et des guerres, je pense que 
l'homme est au seuil d’une nouvelle 
aventure, qu’a a une capacité infinie 
d endurer, d’apprendre, et d’inventer ; 
c’est cela la ressource humaine. » ■ 


QUITTA PESSIS-PÀSTERNAK. 
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La main 


du père 


par DANIEL KARLIN 

et TONY LAINE 


S AURAI-JE un jour pourquoi ce 
sont plutôt des images dures et 
parfois violentes qui m’apparais- 
sent de mon père?... Saurai-je 
un jour pourquoi il me faut insis- 
ter pour que ma mémoire de- 
vienne généreuse, et me restitue 
les attentions tendres de mon 
père, et sa force protectrice ?... 

Comme un sourire d’abord hésitant, 
puis qui s'ouvre avant de s'offrir : sa 
main. Je la revois telle qu'elle était 
dans les dernières années de sa vie. La 
maladie a'cn avait altéré ni le caractère 
ni l’expression. Elle était demeurée 
large, épaisse, charnue. Elle avait 
gardé toute son aptitude à l'empoigne, 
l’intelligence avec laquelle elle accom- 
pagnait la parole, la délicatesse de ses 
mouvements pour remplacer des mots 


que mon père n’aurait pu prononcer. 
C’était une main vigoureuse et subtile. 


C’était une main vigoureuse et subtile, 
forgée par le travail et modelée par le 
langage. En elle s'était ramassé l’essen- 
tiel de la vitalité qui demeurait à mon 
père. Son existence semblait y avoir 
trouvé refuge : il ne parlait plus guère, 
mais, par un simple geste, il pouvait en- 
core tout indiquer de ses sentiments, de 
ses désirs, de ses sympafhies. 

II avait pris l’habitude de reposer sa 
paume sur l’échine d'un aristocratique 
lévrier des sables, couché à longueur 
d’heures à ses côtés. Entre la main de 
l’un et le corps de l’autre s'échan- 
geaient des messages fondamentaux 
transmis par des pressions, des tressail- 
lements, une chaleur; ce que chacun 
avait à vivre de la vérité des attache- 
ments et de la hantise des abandons. 
Un accord profond s’était ainsi établi, 
comme l’assurance d'échapper ensem- 
ble à la mort et aux aspérités tran- 
chantes des songes de la nuit Je n’avais 
jamais autant perçu ce qu’une main 
peut conjurer des peurs du passé et 
apaiser des vertiges de la solitude. 

Autres images de ce temps dernier 
de mon père : je revois sa main arri- 
mant son corps massif et maladroit au 
bras d'un fauteuil; ou encore posée 
bien à plat sur une table. Main déten- 
due, en attente, les veines saillantes, les 
articulations épaisses et enraidies par 
l'inscription des longues habitudes de 
contenir la violence, et dans la paume, 
tracé en pleine chair, le vallonnement 
irrégulier et majestueux du labeur des 
hommes. 


C'est par cette même main que mon 
père m'a montré le monde, m'a agrippé 
et retenu, m’a accompagné dans mes 
ouvrages et m'a rassuré de la commu- 
nauté d'une présence et d'une émotion. 
Ainsi me furent signifiées et la rencon- 
tre et la limite... Les rapports entre 
père et fils supportent bien des crises et 
bien des bouleversements, bien des né- 
gligences aussi ; il dépend beaucoup de 
la poigne du père et de ce dont elle té- 
moigne, du discours autrement dit. 
pour que s'inscrivent dans l'âme de 
l'enfant les souvenirs qui fomentent 
l'histoire et les mots qui autorisent à 
exister. Les plus grandes détresses hu- 
maines, les plus profondes solitudes, 
peuvent se résoudre de la présence d’un 
autre qui fait signe. La main peut en 
être l’instrument presque fortuit, ou- 
verte pour le contact et la préhension, 
comme pour exprimer un possible ines- 
péré. 

Quand j'ai connu David, il avait re- 
noncé à vivre tout contact apparem- 
ment significatif avec ses semblables. 
La peur l’empêchait d'exister. Ses 
heures, ses attentions, étaient consa- 
crées à s’éloigner, à interposer d’infran- 
chissables distances entre lui et les au- 
tres. David avait perdu depuis 
longtemps confiance dans les êtres et 
les objets. Tout était pour lui intention 
maléfique d’intrusion, danger itnmé- 
diat d’effraction. I] ne voulait même 


XVI 


L'histoire précoce de David était 
celle d’un débat irrésolu avec la mon. 
Atteinte d'une maladie dramatique qui 
avait flambé dans le temps où l'enfant 
grandissait dans son ventre, sa mère 
était décédée peu de temps avant qu'il 
naquît On Pavait tenue en vie jusqu'à 
l’extrême limite ; dès l'agonie, on avait 
pratiqué d'urgence une césarienne. Da- 
vid était né viable d’une mère cadavre. 
Sa rencontre avec la mon avait été trop 
violente et trop immédiate pour lui per- 
mettre d’exister. 


Son père l’élevait U apparaissait 
comme un homme effacé, timide, un 
peu honteux de nous soumettre un si 
difficile problème. Lui-même ne savait 
plus très bien ce qu’il avait désiré de la 
vie de son enfant : il avait trop souffert 
pour se souvenir d'avant Désormais, il 
acceptait son existence telle quelle, 
dan* une passivité, une résignation et 
une impuissance angoissantes. H n'es- 
pérait plus ; il avait renoncé. D se bor- 
nait à suivre, de ci, de là, les conseils 
les plus divers dont on le pressait, sans 
plus s’interroger sur ce qu'il pouvait en 
attendre, ou sur le rôle qu’il devait en- 
core jouer dans l’histoire de son fils. 


La torpeur et le silence de David ne 
$e dissipaient que lorsqu'il se trouvait à 
proximité de l'un de ces énormes en- 
gins mécaniques dont la tâche est d’ex- 
traire, de pelleter, de charger, d’éle- 
ver— Il se mettait alors à hurler, à se 
débattre, à fuir, en proie à une terreur 
insurmontable et vitale. Il s’éloignait 
en courant de toutes ses forces, se ca- 
chait, se perdait, incapable qu’il était 
de dominer cette peur panique d'une 
menace mystérieuse. Ces machines vo- 
lumineuses et puissantes semblaient 
dotées pour lui d’un pouvoir maudit. 
Nous nons interrogions ; ]e 
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plus entendre et voir : il se bouchait les 
oreilles et fermait les yeux dès qu’une 
présence était perçue dans son entou- 
rage. Il avait choisi de se tenir dans une 
pièce vide, recroquevillé par terre et le 
dos au mur, bien en face de la porte, 
guettant et refusant toute immixtion 
dans l’espace immuable du néant qu'il 
voulait rien. 11 ne répondait jamais, et 
d’aucuns prétendaient qu’il n'entendait 
pas. Q était d’un calme minéral, de- 
meurant immobile pendant des heures. 
Fuyant le jeu comme le rêve, 3 recher- 
chait avec une constance tragique un 
silence résigné et étale. On aurait pu 
penser que son unique volonté était de 
se fondre dans l’espace - invariable, 
inaperçu, inexistant, chose inerte en de- 
hors du temps et figée dans les masses 
indiscernables d'un paysage désertique 
et inhabité. 


LA MOUCHE 


précipitaient-elles vers le surgissement 
d’une épreuve mal enfonie, déjà expéri- 
mentée et impossible à revivre ? Lui 
rappelaient-elles quelque saisie gigan- 
tesque, un irrésistible arrachement, un 
accouchement chirurgical mons- 
trueux ? Ou plutôt un morcellement et 
une destruction par des mécaniques 
inexorables ?... 


monstrueux sans se précipiter dans une 
fuite éperdue. Côte à côte avec son 
père, existant, enveloppé, protégé 
contre les dévastations incessantes de 
son histoire première, David acceptait 
de commencer à naître en découvrant 
la protection de l’autre. Tous fieux en 
vinrent ainsi à développer plus large- 
ment leurs échanges, jusqu'à ce que na- 
quît entre eux la parole deux années 
plus tard... 


Les rapports du père avec le Fils 
s’étaient organisés de façon à assurer 
tout juste la survie et la sécurité immé- 
diate. On avait renoncé, comme on 
meurt sans doute, à la tendresse, au 
contact, à l'échange, au bercement, au 
bain joyeux du soir et à la douceur des 
contes et des chansons. David n’accep- 
tait la présence de son père, comme 
celle de toute autre personne, qu’à la 
condition que fût observé un oubli de 
ce qui pouvait suggérer l’affection, une 
rigoureuse neutralité, et l’annulation de 
tout rapport affectif. 

Quand nous avons entrepris un tra- 
vail avec lui, nous n’avons trouvé que la 
médiation du- bain pour obtenir, ne 
serait-ce que transitoirement, l’accord 
de l’enfant et une impression nouvelle 
d'être ensemble. Encore fallait-il procé- 
der avec un extraordinaire luxe de pré- 
cautions ; David ne pouvait entrer et 
rester dans l’eau que s'3 avait la certi- 
tude d’être à l'abri de toute vibration 
des robinets, de toute bruyance des 
tuyauteries et des vidanges pendant le 
temps où, si peu que ce fût, il se laissait 
aller. Il s’appliquait alors à s’immerger, 
à disparaître, ou encore à se laver, à 
dissoudre inlassablement une tache in- 
visible mais indélébile. 


Au cours de Tune de ces séances, la 
discussion s’est orientée vers révoca- 
tion des difficultés à entendre et à com- 
prendre suffisamment ces enfants-là, à 
nouer des contacts durables avec eux. 
Ça partait mal. L’atmosphère était 
lourde des inquiétudes et des échecs de 
chacun. C'étaient surtout le désespoir 
et le négatif qui s'exprimaient. Sans 
qu'on s’y attendît, le père de David a 
soudain pris la parole, pour la première 
fois d'une manière aussi nécessaire et 
passionnée. Il avait l’impression depuis 
peu qu’U avait trouvé la voie d'une 
communication. Depuis un mois, son 
fils le regardait pendant le bain du 
soir ; il lui avait même tendu la main, 
et, bien sûr, le père l'avait prise. La 
première fois, ça l’avait troublé : 3 
n'osait pas, 3 avait peur de rompre ce 
qu’il ressemait de fragile dans cet ap- 
pel. Et puis sa main à lui le gênait un 
peu, ri épaisse, si rugueuse, lourde, une 
main de travailleur saisissant cette me- 
notte délicate et douce. 


Des mères possèdent dans leurs 
mains tout un savoir : celui de la ca- 
resse, du blotissement, du nourrir et du 
sourire. Les pères tiennent un autre 
langage. Ils tirent l’enfant vers la dé- 
couverte d’une loi humaine essentielle, 
qui permet de grandir. Leurs mains 
semblent faites pour montrer le che- 
min, guider, et prévenir d'on ne saura 
jamais quel engloutissement, quel ver- 
tige. Elles marquent à la fois la filiation 
et l’accomplissement. Main du père, 
modelée par l’incessante épreuve du 
faire des hommes, main pour créer, 
ajuster, montrer, accompagner les tra- 
jets périlleux du fils, jusqu'en ce lieu où 
l’enfant est dit et reconnu homme dans 
le monde des hommes. 


D ANS la même période, le père 
avait accepté de participer aux 
réunions d’un petit groupe de 
parents d’enfants en traite- 
ment, avec lesquels des rencon- 
tres étaient régulièrement éta- 
blies pour réfléchir et tenter de 
vivre en commun des angoisses, 
des questions et des rêves. A la diffé- 
rence de la plupart des participants, U 
ne s'exprimait guère. U écoutait II pa- 
raissait toujours réservé, un peu mal à 
l’aise, comme gêné d’imposer sa pré- 
sence et ses préoccupations relatives 
aux soins de son enfant Les autres par- 
laient de leur histoire, de leur souf- 
france, de l’avenir dé leurs petits. Seul 
cet homme semblait ne pliis pouvoir té- 
moigner de quelque sentiment de 
crainte ou d’espérance. 


Depuis lors, il lui semblait qu’un lien 
s’était créé entre eux, à partir de ce 
contact nouveau entre leurs peaux. Les 
sensibilités commençaient à s’apprivoi- 
ser. Ils pouvaient même désormais croi- 
ser au cours de leurs promenades l’une 
ou l’autre de ces énormes machines. Le 
père décrivait avec fierté comment 3 
avait appris à contenir l’angoisse 
qu’éprouvait son fils à leur approche, et 
à l'aider à la dominer. La recette était 
simple : 3 lui prenait la main.- Ainsi 
débutait, sans qu’U fût besoin de par- 
ler, un apprentissage. Quant le père 
percevait dans sa paume le léger raidis- 
sement qu’il savait indiquer la terreur 
débordante de l’enfant, 3 répondait par 
une légère et brève pression. Peu à peu 
s'était établi entre les deux mains un 
véritable dialogue suivant un code 
nuancé de subtils mouvements et de ré- 
ponses identiques. 


Ce langage permettait maintenant à 
David de vaincre sa peur, de continuer 
sa route, d'être rassuré au point de pou- 
voir passer à proximité des engins 


La première fois où j’ai revu David 
après ce qu'avait rapporté son père de 
leur « dialogue », des images ont surgi, 
instantanés de mon enfance, ternis 
comme des photographies un peu fa- 
nées. A son âge. j’étais pensionnaire de- 
puis quelques mois. J'attendais, je 
comptais les jours. Les nuits surtout 
étaient difficiles. Je sentais mes mains 
enfler, perdre leurs dimensions et leurs 
formes. J’avais l'impression qu'elles se 
séparaient de mon corps. L'angoisse me 
provoquait des nausées et bouleversait 
mon sommeil. Le samedi était le jour 
du salut. A partir de 8 heures, je guet- 
tais l’arrivée de mon père à proximité 
de la grande porte cochère. A sa sortie 
de F usine, il passait me prendre pour 
me ramener à la maison. Je le voyais 
arriver de loin, dès qu'il tournait le coin 
de la rue. Je contenais mon impatience 
et un premier mouvement précipité 
vers lui. Je feignais de ne pas l’avoir vu 
tout de suite. Il se rapprochait jusqu'à 
m'atteindre. Un sourire illuminait son 
visage. On se regardait un instant, puis 
il disait simplement : - Allons-y. mon 
gars. - On marchait côte à côte, en at- 
tendant l’heure du train. II m’amenait 
jusqu’à son bistrot habituel. Le Bon 
Accueil. Il se faisait servir un blanc, et 
pour moi 3 commandait une grenadine 
à l’eau dans un grand verre. Tétais 
dans son monde. Ses familiers l'interro- 
geaient : * Cesi ton fils ? Quelle res- 
semblance ! Beau garçon... - Il parais- 
sait fier des commentaires qu'il 
entendait Pour ma part je ne saurais 
dire si j’étais tout à fait satisfait. Je 
crois que ça me gênait un peu. 


( Lire la suite page X! V. I 
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